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AVAMP -PROPOS 


Il me faut dire quelques mots sur le sens general de cette 
thèse, ainsi que sur l’épithète "structurale’’ figurant dans son 

A 

titre . J* emploie” structuralisme” dans le sens du structuralisme 
saussurien, surtout comme il a été prolongé par Louis Hjelmslev, 
ainsi que par ”1 ! école de Jérusalem”, qui souligne tout particulière 
ment la nécessité de fonder l’analyse du langage sur une analyse 
méticuleuse des textes de langues. Je me suis abstenu d’un emploi 
trop insistant des termes de Hjelmslev, et si je les ai utilisés, 
j’ai toujours ajouté en parallèle les termes plus généralement 
acceptés, pour ne pas rendre la lecture trop difficile par des néo- 
logismes fort utiles mais peu connus. 

J’ai insisté sur les questions théoriques car j’envisageais 
ce travail non seulement comme une thèse de dialectologie néo- 
grecque, mais en premier lieu comme un essai de description lin- 
guistique. Ainsi j’ai consacré une Introduction au choix de méthode 
d’analyse et de présentation; puis un Appendice a la cinquième ana- 
lyse pour l’histoire et sens des termes suje t et prédicat. 

Il me faut remercier, outre À. Mirambel, qui, malheureusement 
n’est plus là pour lire ces lignes, et, outre mes professeurs de 
Jérusalem, H. J. Polotsky et H, B. Rosén, PL Y. Tarabout, profes- 
seur de grec moderne à l’IELOV, qui m’a beaucoup aidé de" ses con- 
seils. C’est également une obligation agréable que de remercier 

mon directeur d’études, M, J. Humbert, pour tout le temps qu’il m’a 

/ ***' 

consacre, pour toute son aide et toutes ses suggestions. 

Je voudrais aussi remercier mon ami Michel Masson, qui a lu l’en- 
semble du manuscrit pour donner une forme plus française à mes 
formulations initiales, et qui m’a beaucoup aidé de ses suggestions 
utiles et son conseil. 


1. Pour le terme syntaxe, voir ci-dessous, §02. 
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Parmi tous ceux qui par leur bonne volonté m’ont aidé pen- . 
dant mon séjour en France, je ne citerai que M. M. Lejeune de l’- 
Ecole Pratique des Hautes Etudes, et ¥L J„ Perrot, de l’Institut 
de Phonétique, qui ont bien voulu me consacrer leur temps pour me 
conseiller. 

Les exemples sont donnés dans un alphabet phonétique, basé 
sur la notation de Hawkins (cf. plus bas, §11,12), Je n’ai pas pu 
suivre les principes de l’API complètement, a cause des limitations 
de ma machine à écrire. Les notations sont présentées a' la jage- m. 
Je regrette d’avoir été contraint, par les mêmes limitations, de 
transcrire même les mots grecs-anciens en caractères latins, ce 
qui semble toujours barbare. Les traductions des exemples visent 
a transmettre leur structure, plutôt qu’a les rendre en bon français, 
au moins là où les deux ne sont pas compatibles. En principe, les 
exemples qui ne sont pas suivis d’une liste de références, ou d’- 
etc. , sont exhaustifs. 
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TRMSCRIFT ION 

; • / 

Les symboles sont à peu près ceux de Dawkins. Ils sont 
ceux de. l f API, sauf : 

I. Voyelles. Les symboles sont ceux du turc : a e i o o u tu 

La ■voyelle centrale haute est notée I. L f a an- 
térieure est notée a. 

IL Consonnes. 

Affriquées : sifflante sourde — ts 

chuintante n — <5 

?f sonore — 3 

Spirantcs-; labiodentale sourde ~ 0 

îf sonore — 5 

palatale ,r — y 

♦ 

Nasale vélaire — n ou h 


Abrégé 


ABREVIATIONS ET TERMES EMPLOYES 


Terme 


Défini ou mentionné 
à la page / note 



actualisation 

67 # 

Adv 

adverbe 

i 

433» 436 

AdvSPrép 

adverbe -synt agme -prépositionnel 

435 


affectif (modèle -syntagme) 

152 

Ac. 

analyse (réduction) 
cas-pre position 

10/1 

' £» 

426 

• 

connectif 

342 

CIs 
rv | 

constituants immédiats 
convertisseur 

i j ÎL , ï s g ÿ * 

116, 118/1 

% -jp 

403/1 , 437 

i 


dé prédicat if icative ( transf ormat ion) 

292 


expansion, expansionner 

184/2, 348 

112 

/...s 

l '*+*,%* 

r \ 

V c-v v< H? ^ \ 

informationnel (sujet, piedicàt) 

$ a -t\A V-. 

a i i 

av n o 

intonation 

fc 1 / 

94/2 




P 

PI 


SAdm 

SAdj 

SAdv 

SIM 

SNdéf 

SHindéf 

SPrép 


morphème 

morphologie 

n °f U PVitol ’tcv, PefcjcCu/a 

prédicat 

prédicat informationnel 

prédificaiif 

pré -ext raposit ion 

préposition 

préposition composée 

privilégié (Pi) 

p o s t -e xt raposit ion 

vl ; Ci. 

sujet 

( parf ois : synt agme ) 
sujet inf o rmat i onue 1 
syntagme admodéle 
syntagme adjectif 
syntagme adverbial 
syntagme nominal 

n M défini 

n n indéfini 

’ ? préposit ionnel 

!î verbal 

superstrat 
the'me . non-passé 
verboïde 

vocatif (modéle-syntagme) 


348 


él 


104 

97, 101 

331 

313 


427, 435 
325 


322 

104 




139 

52/2 

413 

ci 

2JLS 

150 




INTEODUCT ION 


O. Quand on veut décrire les faits d’une langue, ou 

une partie des ces faits, il faut définir le but exact qu’on 
se fixe pour déterminer la méthode de travail et la méthode 
de représentation^ ou de division de la description. 


01» But et méthode du travail 

Mon but a été une étude tout à fait descriptive, c- 

^ -j 

à d. ni diachronique ni comparative , des faits du dialecte 

de Cappadoce, qui notaient pas décrits dans le livre de R* 

■ 2 
M. Dawkins, et des publications suivantes • C f est ainsi 

que l f on ne trouvera point ici de la recherche d f "archa- 
ïsmes" * si courante autrefois dans les études néo-hellé- 
niques, et qui était l r objet de la juste critique d f A. Miram»* 

•» 

bel. De même les comparaisons aved la langue grecque com- 
mune actuelle seront rares, si ce n'est pour aider à com- 
prendre des phénomènes de notre dialecte par des faits ana- 
logues dans cette langue, qui est apres tout mieux connue. 

Or, cette sorte de confrontation n'est pas limitée ici au 
grec commun. On mentionnera d'autres langues quand cela 


1. En effet, la linguistique diachronique n'est qu'un cas 

spécial de la linguistique comparée; il est à noter que nous 
possédons un terme opposé à diachronique , à savoir synchro- 
nique ; mais quel est l'oppose de comparée? On pourrait 
employer syntopique. De toute façon descriptif englobe les 
deux. La méthode d'analyse de Hjelmslev dispense de tout 
le problème; voir §04-- 1 - 

2. Pour ces publications, voir plus bas §§12-1 4* 
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pourra nous aider. De la même façon, je me contenterai de 
rappeler l'usage turc (qui est "responsable" de beaucoup de 
traits syntaxiques; pour la part du turc dans la genèse du 
dialecte voir Dawfcins §§379-385, et glossaire) seulement 
quand cela peut aider à entrevoir la vraie fonction de cer- 
taines formes qui, même "grecques", ont acquis un sens qui 
n'est pas explicable par notre connaissance d'autres dia- 
lectes grecs. Pour les étymologies et l'explication des 
mots qui figurent dans les exemples, je renvoie aux glos,- 
saires (grec et turc) de Dawkins» 


02. Division de la grammaire - qu'est-ce que c'est la synta xe? 

En écrivant "Essai de syntaxe" en titre de ce travail, 
nous avons pris une formule brève qui serait, croyons-nous, 
assez bien comprise par tout helléniste ou linguiste. 

Mais cette formule facile cache une question complexe : qu'- 
est-ce que c'est la syntaxe? Comment organiser la grammaire 
d'une langue donnée? Le sens du mot syntaxe varie actuel- 
lement suivant les différentes écoles de linguistes. Nous 
pouvons anticiper en disant que dans la notre le mot syntaxe 
n'a presque aucun sens en tant que division de grammaire. 

Pour nous c'est soit toute la grammaire, soit rien du tout. 

Avant de nous expliquer sur ce point, nous allons parcour- 
rir brièvement quelques unes des pratiques linguistiques 
existantes. Il est évident que le cadre de cette thèse qui 
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s'occupe d'un seul dialecte ne nous a pas permis de consac- 
rer à cette question de linguistique générale tout l'effort 
qu'il faudrait pour un exposé exhaustif. Ainsi les sections 
suivantes ne seront qu'un aperçu. Mais il nous semble qu'- 
il est nécessaire de rappeler ici ces théories^ même d'une 
façon incomplète, car il n'existe plus une seule forme de 
"syntaxe", et celui qui choisit entre les différents con- 
cepts ou qui suit sa propre voie, doit expliciter son choix. 

02.1 ha division traditionnelle. 

**^imim* mmm mmm * 

En 1924 0. Jespersen a écrit (Phil. , 37) en parlant 
dé la division de la grammaire : "The main division as given 
in grammars with little or no déviation, is into the three 
parts : 1 . Accidence or morphology. 2. ¥ord formation 
( G- Wortbildung, P. dérivation). 3* Syntax". En effet, cet- 
te division était aussi en faveur et "naturelle" il y a 

f y» ^ 0 

seulement quelques années qu’elle l’était a la fin du 19 
siècle ou en 1924* On peut citer au hasard comme exemples 
W. Goodwin, Greek Grammar » London 1789; Sch^zer-Debrunner, 
Gr. Grammatik , 1 938-1 949; München; également H. J. Kissling, 
Osmanisch-türlcish Grammatik, Wiesbaden 1 960. On peut ajouter 

(a) que beaucoup de grammaires commencent par un chapitre 
sur la phonétique ou l'orthographe (pour Jespersen, comme 

pour beaucoup d'autres, ce chapitre n'appartient pas à la 
"grammaire" propre. Mais pour nous il ne s'agit pas d'ap- 
pellation, mais de la division de la description). 

(b) Qu'un grand nombre d'entre elles consacraient très peu 
de place à la syntaxe. Jespersen énumère les défauts des 
ces grammaires, surtout l'inconséquence des critères pour 
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les traitements des différentes parties du discours dans la 

> » 

morphologie (p. es. listes complètes des pronoms, 
groupés par leur sens; par contre, pas de liste pour les 
noms, et le groupement se fait par la seule f orme. 

Voir ibid . 37-39). Ensuite vient la syntaxe, qui répète 
une grande partie de la morphologie, puisque elle traite 
des mêmes formes, seulement du point de vue de leur sens 
ou fonctions. La syntaxe, elle aussi, groupe une 
partie des faits par leur forme (p. ex. les cas), mais 
d'autres par leur sens ou fonction (p. ex. toutes les 
conjonctions causales). 


02. 2 Propositions de_Jesgersen . 

Jespersen propose ( ibid . 39-40) que la morphologie 
énumère les formes avec leur sens ou 
fonctions, pour éviter la répétition inutile. Cet- 
te morphologie couvrirait en effet aussi le domaine tradi- 
tionnel de la dérivation, et la partie formelle de la syntaxe 
(ordre des mots etc.). Jusque là, cette forme de grammaire 

correspondrait à une tradition plus ancienne même que celle 

/ 

qu'il discutef c'est la formule De formis et usu qui date 
justemenx/l' époque où on ne croyait pas devoir consacrer 
à la syntaxe une division spéciale, car on s'occupait très 
peu d'elle. Ce genre de grammaires existe toujours, sur- 
tout pour les manuels, mais aussi pour les grammaires pro- 
prement dites . (Comme nous allons voir plus bas, nous con- 
sidérons, nous aussi, ce schéma de grammaire plus apte pour 


1. Cf. p. ex. D. B. Monro, Homeric Grammar , Oxford 1891; 

La Grammaire du grec moderne d' A. Mirambel, Paris 1 949, ou 
Turkish Grammar de G. L. Lewis, Oxford 1967* 
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"rr*î 


ï n n do 


. j. -w- 


grammaire 


la description que la grammaire divisée) . Jespersen pro- 
pose encore ( Phil. 39-407) d’ajouter à cette grammaire de 
"Formes et leurs emplois", qui remplacera la morpholog ie , 
une syntaxe , qui décrira comment les différents sens sont 
exprimés par les formes. De cette manière il voulait ré- 
soudre la question de l’arrangement de la grammaire , en 
décrivant consciemment chaque fait deux fois, selon deux 
points de vue différents. Mais le sens comme point de dé- 
part de la syntaxe lui a posé la question des catégories 
universelles du sens, qu’il était obligé alors de recon- 
naître, ce qui nous semble un point très faible dans son 
raisonnement ( ibid . 46-50 - Cf. ci-dessous §03*32. 

J’ai présenté la division traditionnelle à travers 

2 N 

les vues de Jespersen, car il fut presque le premier à 
critiquer d’une façon aussi pénétrante la division tradi- 
tionnelle de la grammaire. Il est arrivé a abolir les 
frontières artificielles entre les divisions, ce qui serait 
le sens du développement de la pensée linguistique plus 
"moderne". C’est là que se trouve son importance et une 
partie de son influence future (pour les questions qui nous 
concernent ici),; mais il faut quand même rappeler, qu’il 
n’a pas proposé comment arranger les faits à l’intérieur 
de chaque division. Dans la pratique, il continuait ses 


1. Ce plan de grammaire, que Jespersen a mis en oeuvre dans 
son Modem English Çrammar , n’a pas été sans poser de prob- 
lèmes, justement le même genre de problèmes qu’il cherchait 
à éviter. Est-ce qu’on devait décrire tout ce qui a la même 
forme, p. ex. tous les cas de mutation vacalique, dans les 
noms et dans les verbes, dans le même chapitre? Cf. son in- 
troduction au MEC Part VI, Morphology, 1-3- 

S. Il cite (ibid. 39» note) les propositions de Sweet, qui 
reviennent un peu au même. Mais Sweet voulait présenter les 
formes sans leur sens. 
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prédécesseurs en commençant par les parties les plus petites 
(sons, mots) et en montant ainsi jusqu* aux plus grandes par- 
ties (constructions, phrases)* Les formes constituent le 
point de départ, au moins pour la morphologie, ce qui amène 
à traiter plusieurs fois les formes qui ont "plus d f une fon- 
ction". En cela il n*a donc pas réussi a abolir les répéti- 
tions. 

02. 3 JLe_ st I^cti^^lisiïïe jjuropéeu 

Pour autant que je sache, on ne trouve chez les struc- 
turalistes européens jusqu’à Hjelmslev aucune tentative 
pour poser une division de grammaire qui soit différente du 
plan traditionnel (plus haut, §02. 1 ) - La révolution struc- 
turaliste s’est effctuée à l’intérieur des grammaires, sans 
altérer leur plan, sans chercher a éviter les répétitions et 
les critères hétérogènes d’arrangement. Ici l’effort de Jes- 
persen n’a rien donné. 


02. 4 ^mériggins. 

Par contre, les structuralistes américains se sont 
beaucoup occupés des questions formelles, et entre autres de 
la division de la grammaire. L. Bloomfield a fait un pas de 
géant en avant, avec sa méthode d’analyse en constituants im- 
médiats, qui prend comme point de départ la phrase toute- 
entière, et analyse par coupes successives jusqu’aux plus 
petites parties, y compris l’analyse des "mots". Il a com- 
plètement renoncé aux divisions artificielles du passé, et 


1. Pour l’attitude de Martinet voir plus bas, §02*5 • 
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a permis d* analyser par le même procédé n’importe quelle 
partie de la phrase# 

Cette technique pouvait être tout à fait empiriste, 
car elle ne visait pas à arriver par d’autres moyens aux 
termes anciens, comme nom, verbe, sujet, prédicat etc-, 
termes qui avaient résulté d’une analyse toute autre que la 
sienne# Il a pris comme donnée le texte non encore analysé, 
qui est la donnée naturelle du linguiste. 

Il est curieux que Bloomfield n’osa pas abandonner 
le mot comme unité théorique fondamentale (Language , 170ff#) 
ni renoncer à la division (théorique) morphologie - syntaxe, 
qui dépend elle aussi de la notion de mot# Il a recommandé 
de préserver cette division bien qu’il eut reconnu ses dé- 
fauts ( ibid * 184ff. )• Contrairement à l’esprit empiriste 
de Bloomfield, ses élèves ont introduit les n niveaux inter- 
médiaires de l’analyse” : mor ( pho) phonemics et morphosyntax# 
(P# ex# Eockett, Course , passim# Cf* aussi Malmberg, 
Tendances 249-250). Désormais, ces niveaux et niveaux in- 
termédiaires ont été soigneusement observés# Pour une cri- 
tique de cette méthode voir plus bas §03*1 ff* 


02*41 2# Harris# 

Seul Harris a proposé une méthode de représentation 

1 \ s 

”from morphere to utterance” qui visait à décrire la mor- 
phologie et la syntaxe à partir du morphème (cf* ibid . 1 61 
”This paper. * . covers an important part of what is usually 
included under syntax”). Harris a conservé le point de dé- 
part de Bloomfield, l’énoncé tout entier, non prédécoupé, 

1# Language XXII, 161-183, repris dans Joos (ed. ) Readings , 
142-153* 
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car il a considéré qu'on ne peut pas partir d'unités d'é- 
noncé qui nous sont inconnues avant l'opération d'analyse • 
Un égard important, même si peu développé, qui était unique 
à Harris parmi ses collègues structuralistes américains est 
le suivant : Harris voulait élargir sa méthode, pour des é- 
noncés plus grands que la phrase ("The problem of continuing 
descriptive linguistics beyond the limits of a single sen- 
tence at a time", Fodor-Katz, eds. , Structure, 356)* Pour 
une critique de la pensée d'Harris voir plus bas §§03*1, 
03.2, 03-31.1. 


02. 42 Pike 

Une voie un peu à part était celle de K. L. Pike. 

Cf. Malmberg, Tendances, 246. "Selon Pike, l'analyse mor- 
phologique doit précéder et conditionne l'analyse phonétique 
et phonématique". Cette proposition rappelle les procédés 

praguois de commutation des unités pertinentes dans les mots, 

( 

plutôt que la distribution américaine. 

Fous avons là, dans le domaine des relations entre 

la phonologie et le reste de la grammaire, la même tendance 

\ x 

qu f on a pu constater ailleurs pour la division entre mor- 
phologie et syntaxe; abolir les frontières de ces anciennes 
sections, en procédant du plus grand au plus petit, sans 


1. Cf. p. ex. Distributional Structure, dans : Fodor and 
Katz (eds.). Structure , 45 I (réimprimé de Word X, 1945» 146- 
162). Cf. aussi Discourse analysis, ibid . 359f« , 383$ (ré- 
imprimé de Language XXVIII, 1952, 1-3ÔJ* 
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supposer rien d'avance sur ce dernier. Nous tournerons à 

• A 

cette tendance importante à §04» 2 * 



Un structuraliste français qui se rapproche parfois 
des Américains y A. Martinet y a fait un pas important en avant 
pour un arrangement empiriste de la grammaire * en demandant 

de renoncer une fois pour toutes à la notion du ni o t et 

v 2 

de fonder sa description sur le moneme . Pour lui, la syn- 
taxe comprendrait 1 5 étude des toutes les combinaisons des 
catégories grammaticales dans 1* ancien "mot" et dans la phrase 

*v 

Il propose de conserver le nom morphologie pour les actuali- 
sations des catégories grammaticales dans les syntagmes de 

•Z 

différentes classes . Nous allons revoir la valeur de l*a- 
bandon du mot en traitent de la continuité de l'analyse 
h jelmsle vienne, à §04*2. 


02- 6 N. .J?homshv_: __ Grammaire généra^tive 

On est loin d'avoir lécrit exhaustivement toutes les 
tendances en linguistique structurale européenne et améri- 
caine, car le cadre de ce travail ne le permet pas. Mais 
nous croyons avoir dessiné la tendance dominante à l' analyse 

1. P. ex. Le mot, dans Problème du langage , Paris, Gallimard 
1 966 * 

2. Parallèle au terme américain morphème que nous utilisons 
ici. 

3* Conférences 1970-71 à EPHE. P. ex. la morphologie s'oc- 
cupera des mêmes cas nominaux à travers les déclinaisons, etc. 
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proprement dite , par opposition à la tendance à la synthèse, 

et la tendance à l t effacement des divisions dans la grammaire* 
Ces tendances ont culminé en deux écoles linguistiques très 
différentes, mais qui ont quelques affinités : la glosséma- 
tique et le générât ivisme. Nous allons commencer par le der- 
nier. Pour la premièievoir plus bas §04* 


N. Chomsky, autrefois élève et collaborateur de Har- 
ris, a renoncé en 1957 (dans Syntactic Structures ) a une par- 
tie de 1 ! enseignement de ce dernier, pour proposer une autre 
sorte de grammaire. Nous n f allons pas, bien entendu, don- 
ner ici un résumé de la théorie de Chomsky, qui a été beau- 
coup discutée et l'est toujours, et dont le caractère non- 


structuraliste nous est étranger. Cela n'est point néces- 
saire, ni même possible dans ce cadre. Ce qui nous intéresse 

2 

c'est le plan de grammaire qu'il propose . 

Dans la théorie générative, le domaine de la grammaire 
d'une langue est constitué par une composante centrale : la 
syntaxe , qui est la composante médiatrice entre les deux 
autres composantes : d'une part la sémantique , qui donne une 
interprétation sémantique à la "description structurale" des 
phrases, fournie par la syntaxe; de l'autre la phonologi e , qui 
doit tranduire cette "description structurale" en une séquence 
de signaux sonores. (La phonologie comprend également une 


1. Pour les termes analyse et déduction chez Hjelmslev (et 
c'est dans ce sens que je les utilise) voir plus bas §04*1* 

2. Pour ce <jui suit, nous avons utilisé 1' "Introduction a la 
grammaire genérative" de N. Ruwet. Nous trouvons cette Intro- 
duction beaucoup plus renseignée que les manuels américains 
(p. ex. S. Bach, Introduction) , et même des livres de Chomsky 
lui même, sans doute a cause de la bonne connaissance de 
Ruwet des autres écoles linguistiques, y compris les euro- 
péennes. 
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partie de l f ancienne morphologie)* Les deux dernières com- 
posantes sont, à part la ''traduction" qu’elles donnent à la 
syntaxe de la langue spécifique étudiée - des desciplines 
universelles, non liées à une langue particu- 
lière^ * 

Pour bien comprendre les hases de la pensée grammaticale 
de Chomsky, il faut tenir compte de ses réactions contre des 
courants généraux de la linguistique américaine* Il a renon- 
cé a la synthèse grammaticale de Harris (cf* ci-dessus §02*41)* 
pDur proposer une technique d'analyse, qui ressemble beaucoup 
a celle des constituants immédiats émanant de Bloomfield 
(§02* 4) • Cependant il est allé également contre les fon- 
dements behavioristes de l'école du ce dernier, pour arriver 
a son contre-pied : une étude non d'un corpus de ré- 
ponses émanant d'un sujet c* à* d. des formes, mais 
processus qui se déroulent a l'interleur de la "machine 
créatrice". Ces processus ne doivent pas constituer un 
corpus défini; il suffit que le chercheur connaisse la langue 
comme un tout* En cela il a repris la proposition de Jesper- 
sen (cf* ci-dessus §02*2) de construire la syntaxe à partir 
des contenus que veut exprimer le locuteur, 
une proposition qui entraîne notamment à postuler une théo- 
rie universelle de sens. Ce point de vue (avec 
l'influence des techniques d’ordinateur) amène aussi Chom- 
sky à présenter sa grammaire non comme une analyse d'un 
texte, mais comme un procédé inverse : les résultats de 
l'analyse sont arrangés dans la grammaire comme pour suivre 
le processus émetteur de la parole, ou celui d'un ordinateur 
qui le simule : ce sont des étapes qui vont de la plus grande- 


1. Cf. Ruwet , Introduction, 23ff* 
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unité (ici la phrase), par des réglés qui explicitent les 

éléments du degré suivant de la "génération de la phrase", 

x 1 x 

et ainsi de suite, jusqu f aux morphèmes . C f est donc là une 

syntaxe qui contient la plupart des matières de la syntaxe 

et de la morphologie traditionnelle. Il y a, il est vrai, 

une division : la séquence sonore qui est le produit final 

(ou presque final) est considérée appartenir à la structure 

de surface » sénarée ainsi de la syntaxe, qui sa place dans 
Ta syÆcrore ae prof ondeu r. Mais cela n ! entraîne aucune modification dans 
la méthode d* "émission". *~Ce qui nous intéresse ici, et qui 

nous semble utile, c'est qu<? toute la grammaire est décrite 

par une procédure continue dans la meme direction descen- 

* / 

dante t on pose autant de "règles” qu ! on estime necessaires 

pour la description complète de la langue. Si on veut, on 

\ 

peut appeler chaque réglé "niveau” de l'analyse. Mais leur 
nombre est fixé par les besoins de la description. 

Pour une critique de cette méthode voir plus bas 
§03. 32 (faiblesse de description par le sens) et §53* 54 
(prédicat informationnel). 

» 

03* Faiblesses des méthodes mentionnées 

Des méthodes d'analyse qu'on vient de passer en revue 
(§02.1-02.6), certaines présentent des avantages considérables 
pour le plan de la description. Mais de l'autre côté, les unes 
comme les antres souffrent, à notre avis, de faiblesses impor- 
tantes, meme si on ne tient compte que des questions d'arran- 
gement. , 

1* Ici et partout, je me servirai de ce terme pour tout 
"lexème" ou "morphème grammatical"; Cf. monème che& À. Martinet. 
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03* 1 Divisions orée tabli.es 

Nous avons déjà mentionné la faiblesse de divisions 

A 

préétablies de la description * Il a été amplement montré < 
que les fonctions (ou relations) dans une langue ne sont pas 
divisées par leur nature entre phénomènes de syntaxe , morpho- 
logie , et même phonologie» C’était toujours la notion antique 
du mot qui était à la base des descriptions divisées 
entre ”ce qui est dans le mot” et ce qui est plus grand. Sa 
force a été si grand qu f elle continue à régner dans la pen- 

ÿ s 2 

sée de beaucoup de théoriciens de la linguistique qui es- 
sayent de définir de nouveau les sections anciennes de mor- 
phologie, syntaxe, sémantique etc., comme si elles étaient 
des choses existantes, réelles, pour qui il faut établir 
du statut à tout prix. 

Cette tentative nous semble gratuite, une manifes- 
tation de conservatisme pur. Pour nous la langue est un 
reseau de relations des parties et ^es sous-parties, qu’il 
faut décrire en continuum relationnel. C’est 
ainsi que nous ne pouvons pas accepter le plan de grammaires 
traditionnelles (§02. l) , ni le ”keeping apart of levels 
of analysis” chez les bloomfieldiens (sur la contradiction 
de cette attitude avec la méthode de constituants immédiats 


1. Par A. Martinet, p. ex. Le mot - Eléments §§4-1 5ff » ; par 
Jespersen, cité plus haut "Ç02. 2; par le travail morphéma- 
tique des bloomfieldiens, cf* §02-3; par la méthode d’ana- 
lyse de la glossématique, examinée au §04« 

2. Cf. p. ex. L. Bloomfield, cité plus haut §02.3; A. Reich- 

cite et suivi par E. M. ïïhlenbeck, The 

Study of Word Classes in Javanese) . Aussi St. üllmann, Prln - 
ciples , 24-42, notamment 30-39* 

3# Cela ne veut nullement . dire que nous abandonnons la quan- 
tité des faits et d’observations précieuses rassembles dans 
les grammaires de cette categorie depuis les neo-grmmairiens* 
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voir ci-dessus §02.4)* 

En dépit de ses innovations * Harris est resté d 1 2 ac- 
cord avec les autres structuralistes pour la séparation 
entre phonologie et grammaire, et la priorité de la phono- 
logie • 

Une autre division préalable fait que presque aucun 
descripteur n’a essayé de tenir compte d’unités plus grandes 
que la phrase. La phrase a beau être unité de première im- 

•e 

portance, il est facile de. voir qu’il existe des relations 
entre phrases et même entre groupes de phrases. Il suffit 
de penser à la "parataxe" en grec moderne et d’autres langues 
balkaniques et non-balkaniques (entre autres l’hébreu). 

Parmi les courants mentionnés §§02.1-02.6 seul Harris a es- 
sayé d’envisager le problème (cf. §02. 4l)* A cet égard, la 
génération en étapes continues de Chomsky n’a rien à ajouter 
a la tradition : pour lui la phrase est le point de départ 
(non-défini, axiomatique) de la génération. Il est vrap 
qu’un certain nombre de chercheurs se sont occupés des unités 
plus grandes que la phrase, mais cette étude est toujours 
resté dans le cadre de la stylistique, et non de la linguis- 
tique. 


1 . Cf • Lyons Introduction §3* 3* 1 6 (p. < 1 31 ) ; Lyons montre 
aussi comment l’analyse en unités plus grandes doit pré- 
céder, car ce sont elles qui fournissent le cadre de dis- 
tribution pour les plus petites. Lyons remarque ( ibid. 
§4-2.7 p* 143) qu’il y a des langues où il faut décrire 

l’ interdépendance de f? grammaire’ 1 1 et phonologie. Son exemple 
est la neutralisation d’opposition voisé-sourd dans les suf- 
fixes turcs, d’après la final de la base. 

2. Même si à l’intérieur de la phrase il adopte une méthode 
continue. 
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03.2 


Méthodes synthétiques 


/ 


Une grande partie des linguistes, même s'ils sont 

moins nombreux qu' autrefois, emploient encore la s y n- 

• ' 1 

t h e s e comme voie unique pour arriver a une description 
plus ou moins complète. Ils commencent par les éléments 
les plus petits - d'habitude phonème s, ou dans un 
cadre plus limité : morphèmes - pour les employer 
comme pièces de construction des formes plus compliquées. 

Cette voie nous semble une défaillance logique et 
pratique Insurmontable : il est assez connu que la chaîne 
parlée se présente a l'auditeur comme une suite ininter- 
rompue de sons. Il est facile de voir cela sur les bandes 
du kymographe, ou quand on entend parler une langue étran- 


gère. C'est seulement a partir d'une analyse à base de 
leur connaissance de la langue (les commutations qui y sont 
possibles) que les sujets parlants peuvent comprendre cette 
chaîne. Il n'existe pas des éléments "prédécoupés" ; il faut 
exécuter l'analyse pour les "avoir". Chaque synthèse est 

z / / 

donc inévitablement le résultat inverse d'une analyse. Or, 
il ne s'agit pas que d'une façon plus logique pour pré- 
senter les éléments, mais aussi d'une méthode 
qui permette de voir les relations véritaKfes entre les 
éléments et le tout qu'ils constituent. Meme les linguistes 
qui exécutent d'abord une articulation de la chaîne ("énoncé" 
etc.) en des morphèmes (ou monèmes) et même en phonèmes, et 
veulent en construire toutes les constructions plus compli- 
quées, ne sont pas moins dans l'erreur. Car les éléments 
immédiats qui constituent p. ex. une phrase, ne sont pas 
des morphèmes. Ce sont des syntagmes (constitués à leur tour 
des morphèmes) qui forment chacun un élément Indépendant et 
qui se tient. Le point est assez central pour lui consac- 


1 * Inductlcfei chez H jelmslev. 
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rer un exemple : 

i ’ 


03* 21 Dans la phrase Les petits garçons les ont manges » 

il n’existe aucune relation linguistique directe entre petits 
ou garçons et les qui suit» mais seulement entre le syntagme 
les petits garçons (comme constituant immédiat) et le reste, 
également comme un tout* 

Ainsi, on ne peut parler d’ f, article fT les que sur la 
base d’une analyse. Les n’est "article" que dans le groupe 
les petits garçons. Dans le groupe petits garçons les il 
n’est rien du tout, et dans les ont mangés il est "pronom 
personnel 3 personne (cas régime)”. C’est aussi le cas d’- 
autres "définitions" comme "adjectif", "préposition", "ad- 
verbe" etc. , car les mêmes morphèmes ou mots "sont" tout 
autre chose en appartenant à des constituants immédiats dif- 
férents. Malheureusement, une grande partie de ce qu’on 
enseigne sur les parties de la phrase, et les parties de ses 
parties - n’est pas dégagé d’un tout qui détermine leur fon- 
ction, mais est reçu comme ayant une existence indépendante 
dans la langue. C’est le cas p. ex. de la multitude des: 
morphèmes qu’on appelle "adverbes", souvent en partant de. 
quelques critères morphologiques -• notamment leur indécli- 
nabilité. Or, une partie de ces morphèmes peuvent "élargir" 
un syntagme. verbal, (adverbe proprement dit; 
p. ex. Je l’aime beaucoup) ; d’autres sont l’expansion d’un 
adjectif (p. ex. très) , d’autres encore d’un s u b- 
s t a n t i f (p. ex. encore) , d’un autre adverbe 
(p. ex. si ) etc. Il y en a même qui classent la n é g a- 
t i o n entre les adverbes. C’est cet enseignement gram- 
matical, scolaire mais aussi universitaire, qui éternise 



Introduction §03. Faiblesses 


17 


la synthèse , sur la base d'une analyse mal faite, faite par- 
fois sur feut rog|que celle etudiee. 







03*22 Un autre exemple de la nécessité d f analyse est 

un phénomène qui paraît être le contraire du cas des homo- 
phones qu’on a vu plus haut : lasuppletio'n. Pour 
un francophone les morphèmes al-, ve, fva . etc.), ir- appar- 
tiennent au même paradigme , celui du verbe aller * Mais pour 
constater ce fait simple il fallait faire 1* analyse des syn- 
tagmes où ils figurent, pour montrer qu f ils commutent avec 
des "verbes", puis qu’ils commutent entre eux sans changement 
de sens sauf celui de "temps". Toute synthèse qui voudra 
"arranger" ces trois morphèmes dans le même paradigme ne pour- 
ra que s’appuyer sur une telle analyse. Car comment savoir 
autrement qu’ils y appartiennent? 

Ainsi, il faut faire de cette analyse l’objet par 
excellence de la description. Au lieu de la cacher derrière 
les synthèses il vaut mieux expliciter les moyens par lesquels 
oni?a fait, bon gré mal gré. C’est cela que nous proposons. 


03*23 Cette critique s’applique aux grammairiens tra- 

ditionnels et à Jespersen, mais aussi a Harris et Martinet . 
Tous deux se contentent d’une première opération de découpage 
(en morphèmes ou monèmes, qui chez Martinet s’appelle "la 
première articulation") pour effectuer à partir de là la syn- 
thèse des plus grandes unités. Martinet est peut-être moins 


1 • From Morphème to Utterance. * Cf. aussi La linguistique , 371 f • 
2. P. ex. Eléments §§4»3ff*> notamment 4*13 et 4*30. Cf* aussi 
La linguistique » passim. 
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formalisât eur que Harris, et plus pratique, mais en revanche 
sa syntaxe ne forme aucune hiérarchie de monèmes, seulement 
un classement qui ne fait même pas une vraie synthèse* 

Par contre, la plupart des linguistes américains de 
1* école de Bloomfield ont comme méthode l’analyse en cons- 
tituants immédiats, qui est une méthode analytique. Sur ce 
sujet, ainsi que sur la position de Harris, voir Togeby, 
Struc ture^ 61 -62. 

03*24 L’exigence d’ analyse se lie au fond à 

la demande de tenir compte du contexte (dans : . le 
sens de renseignements hors de la forme étudiée), dont nous 
parlerons plus bas, §05*3 • Car la situation externe ou le 
contexte ne sont qu’un cas spécial de 1’ "encadrement” lin- 
guistique qu’il faut analyser pour saisir la fonction de 
ladite forme. Au fond il s’agit toujours de "la même forme” 
qui a un sens différent selon l’encadrement où elle se trouve 


03* 3 S i^^f insignifiant ou signe? 

/ ' ” J,m 

On a tu §02.1-02.2 la critique de Jespersen sur le 

mélange des critères de forme et de sens dans 

/ 

1 f arrangement de la grammaire, et sa proposition de le rem- 
placer par deux descriptions parallèles des mêmes faits, 
l’une par la forme ("morphologie”), l’autre par le sens 
(’feyntaxe”). On a vu par la suite, que la plupart des lin- 
guistes structuralistes européens ont rejeté (ou ignoré) 


1. Cf. La Linguistique 374* 

2. Pour une critique de la synthèse voir en premier lieu 
Hjelmslev Prolegomena §4 (p*11f.), §10 (p. 28ff. ) et passim; 
aussi Togeby, St ructure 61-62. 
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cette proposition, et ont continué à arranger leurs gram- 
maires selon la tradition. 

05-31 Partir de la forme? 

Il y avait tout de même une tendance de préférer la 
forme, ou signifiant, comme point de départ de 
la description, pour en arriver au signifié- Cela a donné, 
comme chez les tranditionnels, des longues' listes des "emplois 
du datif" ou "fonctions de la préposition apo" qui étalent 
au fond des listes d ç h o m o p h o n e s. Seulement, les 
structuralistes (comme d* ailleurs beaucoup de traditionnels 
de bon sens) ont essayé de distinguer entre les termes d f op- 
positions pertinentes d*une part, les "allô syntagme s" de 

1 * 

1* autre, et les neutralisations • 

03-31-1 Behaviorisme . 

. En Amérique, la psychologie behavioriste a fait à 
la plupart des adhérents de Bloomfield à ne pas tenir compte 

o r x 

du sens, dans la mesure du possible # Les élèves de Bloom- 
field ont été partagés au sujet des méthodes exactes pour 

la division en constituants immédiats, et leur nombre pos- 

3 4 

sible. • On peut discerner notamment chez R. S- Wells une 

1 . P. ex. le statut du subjonctif latin dans les subordonnées 
il est en opposition avec 1* indicatif seulement dans les re- 
latives; il est seule forme possible, ou archimôrphème , dans 
les autres. 

2.11 faut noter que Bloomfield lui même avait pensé aussi au 
côté signifié, quand il a parlé des "réactions naturelles" des 
sujets parlants ( Language , 1 60—1 61 ) . Mais ses successeurs 
voulaient être "plus rigoureux" même. 


• o 
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tendance " signifiant iste" pas suffissent explicite, qui 
l’amène vers le piège présenté par la division traditionnelle 
en m o iÿ C f est ainsi qu’il décide de diviser comme suit le 
fameux exemple : The king of England // opened Parliament , 
à cause du parallélisme avec John // worked . En effet, 
worked est composé de plus d’un seul morphème : work- edg même 
pour John on peut chercher a lo diviser en morphèmes d f "ar- 
ticle" + nom, car, étant "nom propre' 1 selon l’appellation 


traditionnelle, il contient déjà l f "article" (en forme amal- 
gamée, si l f on veut* on pourrait aussi dire qu’il constitue 
une autre "partie du discours" qu’un nom , car il contient une 
catégorie, ou morphème, de plus). C’est donc à cause du 
groupement pa^ mots de work-ed et (article +) John que 

4 s “ ' 

l’on décidé de la division de phrases plus complexes. La 
encore la volonté de ne pas employer le signifié explicite- 
ment amène à des erreurs cachées. 


03.31*2 Z. Harris 

2 

Z. Harris a proposé une méthode synthétique pour con- 
struire les énoncés à partir des classes de morphèmes. 

Dans cette méthode il n’y avait pas de place pour le sens, 
seulement pour la forme. Harris a été sévèrement 


3* Voir discussion dans Togeby, Str. immanente , 64 - 65 * 

4 . Immédiate Constituent s, Language , 1947? 81-117; réimpri- 
mé dans M* Joos (ed. ), Readings , 186-207* 

1 . Cet article de Wells est pris pour la formulation acquise 
de la méthode, par la quasi-totalité des bloomfieldiens. 

2. Mais qui repose sur une analyse préalable d’un corpus 
strictement défini. Cf. plus haut §02-41 • 
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critiqué, entre autres pour "l'entrée du sens par la porte 
de derrière” (voir Malmberg, Tendances , 253ff.)* 0 e toute 
façon, une telle nethode, qui ne vise même pas à arriver au 
sens des formes étudiées, ne nous présente aucun intérêt* 


03*32 


Partir du sens? 


03 * 32*1 


Jespersen 


Comme nous 1* avons signale §§02*1-02*2 et 03*3, 0* 
Jespersen était le premier qui voulait consciemment baser au 
moins une partie de sa grammaire sur le . s e n s des forme s* 
Au §02* 2 (fin) nous avons fait allusion à la tendance de Jes- 
persen de reconnaître des catégories universelles 
de sens, ce que nous considérons comme un point très faible 
dans son argumentation. Ce point faible nous paraît inévi- 
table, car il émane directement de l'adoption pour la "syn- 
taxe" du point de vue du locuteur* Cf* MEC part VI p. 1 : 

î 

"The former re présent s the point of view of the hearer , who 
perce ives the f orm. * . ; the latter is the point of view of 
the speaker , who wants to express his thoughts and there- 
fore has to "clothe" them in certain forms". 'Nous avons là 
le point de vue du locuteur avec l'universalisme grammatical 
formulé d'une façon explicite. Nous allons trouver le même 
couple chez les générât ivistes, qui se réclament souvent de 
■1* enseignement de Jespersen. 


1* Souligne par moi, N* B. 
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03 . 32.2 


/ / 


Le generativisme. 


f y 


La position du generativisme vers la question de 
.signifiant ou signifié comme point de départ de la grammaire 
est claire; comme Jespersen dans la partie "syntaxe" de sa 
grammaire, Chomsky veut partir du sens. Mais Chomsky a 
encore poussé cette distinction dans la pratique, en renon- 
çant ouvertement à l’emploi de corpus . Cette prise de po- 
sition pouvait sans doute être précipitée par la réaction 
assez générale de Chomsky contre Harris, par qui l’exigence 
de corpus strictement défini a été formulé!^ plus ealirement# 
(jespersen, par contre, dont la MEG contient peut-être plus 
d 1 2 exemples attestés que toute autre grammaire de l’anglais, 

ne saurait pas décrire sans corpus, même s’il n’emplo%pas ce 

■> 

terme, entré en vogue plus tard). L’abandon du corpus va de 
pair avec l’affirmation chomskyenne qu’on ne peut pas recom- 
mander une procédure de découverte, seulement une procédure 


/ / 


de decision . Comme la grammaire generative est la seule 
à contester ces deux points, nous ne les discuterons dans la 
présente section, consacrée aux faiblesses générales des 

méthodes passées en revue, mais nous y reviendrons au §05*4* 

/ 

Nous avons déjà fait allusion (§02.2) au lien logique 
qui existe entre le point de vue du locuteur et le 
mentalisme grammatical. Cette union a été beaucoup 
critiquée sous les noms de subjectivisme et mentalisme (voir 
p. ex. Malmberg, Tendances , pp. 266-268). En effet, la 
"structure en profondeur" des phrases, que postule Chomsky, 
cache beaucoup de notions subjectives. 


1. N. Ruwet, Introduction , 56-38, et passim . 

2. N. Ruwet, ibid. 67, 69-77 et passim. 
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03«32c21 Exemple de Chomsky 0 

Les manuels de grammaire générative consacrent beaucoup 
de place aux phrases de structure superficielle identique, mais 
de sens différent « Si en reprend l f exemple cité par Malmberg 
(Tendances, 264) John found the boy studying in the library , où 

on peut comprendre soit "Quand John a trouvé le garçon, il était 
en train d s étudié r ff ou. "John a trouvé le garçon qui étu- 
diait ,T 0 Comme Chomsky ne tient pas compte des notions d f opposi- 
tion et de neutralisation, et comme il ne veut s T occuper que de 
phrases "bien formées", il s f exerce à montrer que cette phrase 
possède une "description structurale" différente dans chaque cas* 
Il le fait par les phrases passives correspondantes,, Or, nous ne 
doutons pas que les "transformées" (en ce cas passives) de la 

phrase en question soient différentes selon les deux sens* Ce que 

✓ 

nous constatons est que cela ne prouve rien sur des structures 
en profondeur de la phrase active qui ne présentent aucun 
signal pour que l*audi t eur puisse les distinguer* Pour 
nous il s*agit d*une forme (ici studying ) oùilyaneutra- 
lisation^ entre deux catégories (de signifié et signi- 
fiant) qu’on appelle par convention gerund et présent participle* 
Mous n T avons aucun intérêt à présenter la, langue plus efficace 
qu f elle ne l’est; la neutralisation est chose courante, et peut 
se résoudre ou non selon la bonne compréhension de la situation 
par les auditeurs 0 

03o32o22 Exemple de Fillmore 0 

y 

Un autre exemple du mentalisme psychologisant qu f entraînent 

les raisonnements de ce genre est l f appel fait par Ch 0 J« Fillmore 

» 

1 « -Voir §05. 4 o " 

2 « Selon le terme pragois. Selon HjelmSlev Syncrétisme» 



The Case for Case » Fillmore critique la façon de traiter les cas 
dans les syntaxes traditionnelle et structurale, où on donne 
pour chaque signifiant (chaque cas) une liste de ses emplois 

-j 

divers» A la place il propose un système de fonctions nominales, 
comme "auteur de l’action", f, patient direct de l f action" etc* 

Ces fonctions, que Fillmore a choisi d f appeler cas, peuvent 
s’exprimer soit par la flexion des noms, soit par ce qu’on appelle 
"prépositions"» Chaque "cas" peut encore s’exprimer par plusieurs 
signifiants différents, p»ex« "l’auteur de l’action" serait 
exprimé en latin par le signifiant "nominatif" (en phrase active) 
et par ab + "ablatif" (en phrase passive)» Fillmore montre par 
transformation (comme celle du passif qu’on vient de citer) qu’il 
s’agit des différentes formes qui expriment en effet la même 
"fonction" par rapport à l’action» Jusqu’ici tout va bien, sauf 
l’emploi abusif du terme cas» Mais deux faits renversent ce jeu 
1 » On ne gagne rien à la présentation, car on aurait maintenant 
dans la grammaire une liste des signifiants différents pour chaque 
"cas” notionnel» En quoi cette liste est-elle meilleure que la 
liste traditionnelle des emplois ? 

2» Ce système de "cas" n’est applicable qu’aux fonctions de la 
phrase verbale» Or, il existe des flexions ou des prépositions 
qui expriment autre chose, p c ex» le casus comparât ioni s g le 
génitif et le datif adnominal (cf » en français sport A* hiver» 
machine à? écrire ) » Dans quel cas doit-on les classer ? A plus 
forte raison qu’on ne peut pas y trouver les cas des noms qui 
se trouvent dans une phrase nominale, ou même copulative; car 0 

j a* 

bien entendu, personne n’y fait rien, ni d’actif, ni de passifs» 

3 

Et pourtant, ce sont des noms, qui ont un "cas"» 

Le procédé qui part du signifié (au moins du signifié tout 

» 

seul) est donc discutable et peu intéressant pour le linguiste- 

) 

1. Voir plus haut #§03 *3 • - 

2. Cf. aussi §53 o64*2 • 


• Pour notre attitude envers la question de su.jet voir 
‘Appendice, notamment §§53 065 , 53 066 0 


• tt 
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il peut bien l’être pour le psychologue et le philosophe, mais 
cela ne nous concerne pas* 

Fillmore, comme beaucoup de ses camarades, s f occupe de la 
grammaire anglaise en Rappelant "linguistique générale"* Or, 
la grammaire anglaise ne connaît pas de phrase non verbale, au 
moins dans le genre des phrases "bien formées" qui sert à Fillmore 
comme point de départ* Mais il faut quand même justifier un peu 
le fait que le livre où a été édité cet essai s’appelle Universals 
in Linguistic Theory, 

04* La méthode glossématique* 

Aux §§02 * 1-02 * 6 nous avons vu quelques unes des méthodes 
syntaxiques-grammaticales bien connues, et dans les §§ 03 * 1 - 03*3 
nous avons résumé quelques unes de leurs faiblesses importantes* 

Il nous reste à esquisser en bref une réponse à ces faiblesses - 
la méthode glossématique* En bref - car notre critique des autres 
méthodes a déjà laissé voir en partie les raisonnements qui nous 
semblent pertinents pour le choix de la méthode de travail et 
de présentation* 

Le lecteur qui a jeté un coup d’oeil sur l’avant-propos 
sait que nous avons choisi la méthode glossématique de L c Hjelr&sLev 
comme base méthodique et théorique de l’organisation de notre 
travail* Aux §§04*1 -04*4 nous allons esquisser cette méthode j 
Ces paragraphes auront comme base les Prolegomena to a Theory 
of Language de Hjelmslev, traduit par F* J* Whitfield* Les termes 
ont été adaptés selon l’édition française (voir Bibliographie â 
la fin ) 5 B* Siertsema, A Study of Gfossematics g K* Togeby, 

Structure ; B* Malmberg, Tendances, pp* 207-233* 

Après avoir dessiné très brièvement les principes glossé- 
matiques principaux que nous adaptons, nous allons souligner 
d’autres points de principe qui nous semble/ indispensables* 
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04*1 Méthode analyt ique » 

La méthode de Hjelmglev est tout d*abord strictement 
analytique (ou spécifiante, ou déductive $ le terme déductif 
chez Hjelm^lev n*a rien du sens d f "apriorisme" ou "spéculation"* 
Il veut dire tout simplement analytique*) La méthode prend son 
point de départ dans la seule sorte de données véritables qu 5 a 
le chercheur s un texte (dans un sens très large) non-analysé* 
Chaque "grandeur" étudiée doit être définie par la classe à 
laquelle elle appartient* Ainsi, pour définir la langue grecque 
on doit analyser la classe des langues naturelles, et celle-ci es ^ 
définie par l , aoaalyse de la classe de tous les * systèmes/ ioniques, 
etc* Elle ne saurait partir de notions déjà formulées sur ce 
qui se trouve à 1* intérieur de ce texte, car ces notions peuvent 
ne pas s f accorder avec les résultats de 1* analyse* Avant 1 T ana- 
lyse, donc, on ne peut pas savoir les grandeurs dont on traitera 
chapitres entiers, phrases, mots, morphèmes, etc* Cela nous 

« , • 1 

amène au trait suivant : 


4 


04.2 


Continuité 


pas de divisions dans la description 

J .a .• • •- 




L’analyse descendante est en fait une suite continue 
d*ana lyses ( complexe d f analyses) qui comporte autant d 2 analyses 
qu’il est jugé nécessaire* Ainsi il n f existe pas de divisions 
apriori âe la description en syntaxe, morphologie, etc* On peut 
employer ces termes par approximation ou habitude, mais cela 
ne concerne pas la description* Les n étapes d 1 analyse, empi- 
riquement fixées pour chaque langue, sont en même temps les 
définitions des parties dégagées par 1* analyse* Chaque analyse 
définit ainsi, par le fait même qu f ils appartiennent à la même 
classe « les parties qui sont dérivées de cette classe* Mais ces 
parties ou dérivés se définissent eux aussi l f un l f autre par les 


$ 
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* • 1 ■ 
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04 o2 
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* & 
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relations qui existent entre eux, et définissent aussi la 
classe dont ils ont été dégagés® De cette façon chaque partie 
définit sa classe et est définie par elle® La définition con- 
siste en l f appartenance même et en la constatation de la fon- 
ction (relation) qui existe entre la classe et les parties, 
et parmi ces dernières 0 II existe trois sortes de fonctions s 
entre constante et variable (la première est nécessaire pour la 
seconde, mais non vice versa ) ; entre deux constantes, et entre 
deux variables® 

Remarque $ cet empirisme quantitatif très rigoureux quant au 
nombre des étapes &* analyse, les parties qui y sont dégagées, 
etc, est selon nous un trait central du progrès scientifique* 

On se rappelle d f un processus parallèle dans le domaine de 
la linguistique historique : autrefois la distinction entre 
"langues centum " et "langues satem" était considéréecomme 
fondamentale j mais les chercheurs qui ont montré la possibi- 
lité de "satemisation" tardive du sanscrit, et à plus forte 
raison, du français par exemple, ont réduit cette distinction 
au rang d f une isoglosse entre beaucoup d f autres 9 Les isoglosses 
dont le nombre n reste à trouver empiriquement, représentent 
par leur structure complexe la description du degré d*affinité 
entre les langues ou dialectes (là aussi la distinction est 
quantitative et empirique) étudiés® 

04 o 3 Alla lyse par si gnifi ant, signifié et classe® 

/« 

Hjelmslev retient la doctrine saussurienne de la "double 
face du signe" et ainsi l 1 analyse, qui est effectuée par le 
moyen de commutation, est faite sur la base de parallélisme 
entre le deux plans j signifié (ou contenu ) et signifiant 
(ou expression) 9 Chaque commutation d f expression qui enregistre 
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un changement de contenu dégage une unité pertinente (ou 
invariante ) et vice versa * Le point de départ de l'analyse 
n f est ni le contenu ni l’expression, mais leur union, le signe 9 
en tant que classe et que partie de classe 0 Ainsi, dans i ? exemple 
de §03.21 Les petits garçons les ont mangés , on n’essaie pas 
d’enregistrer , par le coté expression, une forme les , puis 
énumérer ses contenus (ou sens t ou fonctions ) ° A la place, 
on décrira le premier les dans l’analyse (=classe) de ce qu ? on 
pourrait appeler syntagmes nominaux , où la forme les et son 
contenu, "article défini", seront définis en même temps * 

L’autre les sera transmis à l’analyse de la classe s yntagm es 
verbaux , d’où il suivra qu’il est une variante qui fait avec 
les variantes eux , ils un membre dans un petit paradigme de 
"pronoms personnels"* Ce paradigme * fait partie à son tour d’un 
plus vaste paradigme qu’on pourrait appeler "syntagme nominal* 5 )* 

Ainsi, les deux les seront placés et traités dans des 
endroits différents de la grammaire, mais chacun en tant que 
signe à double face, qui est identifiable car il a été enregistré 
à l’analyse n, (soit la classe syntagme nominal) et non pas 
n+ 1 (soit la classe syntagme verbal)* 

04*4 Commodité de présentation* 

La méthode d’analyse continue est particulièrement commode 
pour le lecteur qui cherche des renseignements sur telle ou 
telle "grandeur" ou "forme"* Il n’aura pas à fouiller de longues 
listes d f "emplois" de cette forme, qui n’ont rien à voir avec 
son problème* Ces cas sont courants dans la description des 
modes verbaux ou des cas* D’un autre coté, il n’aura pas 

(comme par exemple dans des syntaxes basées sur la fonction 

* 

ou le sens) à fouiller parmi toutes les "formes" qui peuvent. 


O 


1. Cf. §03.31 
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contenu, "article défini", seront définis en même temps © 

» 

L f autre les sera transmis à l f analyse de la classe syntagmes 

■HMMHM mm. hiMit MM i irm '10-v 

verbaux , d f où il suivra qu f il est une variante qui fait avec 
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y 

signe à double face, qui est identifiable car il a été enregistré 
à l f analyse n, (soit la classe syntagme nominal) et non pas 
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04*4 Commodité de présentation© 
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telle "grandeur" ou "forme"© Il n*aura pas à fouiller de longues 

x < , 

listes d* "emplois" de cette forme, qui n f ont rien à voir avec 
son problème© Ces cas sont courants dans la description des 
modes verbaux ou des cas© D*un autre coté, il n*aura pas 

(comme par exemple dans des syntaxes basées sur la fonction 

, * 

ou le sens) à fouiller parmi toutes les "formes" qui peuvent, 


O 


1. Cf. § 03.31 



Introduction §04, La glossématique 


29 


selon le rédacteur de la syntaxe, exprimer la même fonotionc 
(Ce cas est courant dans la description des "phrases subor- 
données" ) 0 Il lui suffira de comprendre la phrase étudiée, 
ou au moins de la diviser, même provisoirement^ en ses parties 
immédiates, pour savoir vers quel endroit (quelle analyse) de 
la grammaire il lui faut regarder 2 phrase, constituant du 
modèle de la phrase, constituant en premier degré, deuxième 
degré de ces constituants, etc» Car la grammaire a le meme 
ordre que les étapes successives de la compréhension du textec 

04*5 Voici un exemple simplifié d f un complexe d f analyse 

nécessaire pour définir une forme cappadocienne, kiton "était , 
•$fut" 0 Les premières analyses la définiront en tant que grec- 
moderne, micrasia tique, cappadocien, (tout cela en raison même 
d r être décrite dans cette thèse), puis : 

- de l f isoglosse des villages Axo_Phloïtâ (seuls à employer 
le verbe kime dans ce sens), 

- du village d f Axo (auquel il est particulier), 

- au conteur (ou informateur) ïordânou (il est le seul à 
1* employer : les autres ont kyotan ) f 

- d f un paragraphe de style actualisant (si non, on aurait le 
présent kite ; cf 0 §31 ®), 

- d f une phrase initiale de conte (§41 ©), 

d*un modèle de phrase dit tf d f existence" (notre modèle IV ? §64«>), 

- contient les catégories ("grammaticales") de "temps passé" o 
"aspect neutralisé ponctuel-linéaire" (n’ayant qu f une forme 
pour les deux aspects éventuels au passé), "personne neutra- 
lisée en 3° per® sgi.", (voir § 64 ©), "nombre neutralisé en 
singulier", "exister"; 

En raison de tout cela, nous croyons commode de l’appeler 
verbe d* existence « passé. 
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04o 6 S.vntaze de Cappadoce# 

Après avoir décrit cette méthode d’analyse continue, on 
doit peut-être poser la question s comment écrire une s yntaxe 
de Cappadpce t si on ne laisse pas la division “syntaxe” dans la 
description ? la réponse sera pratique : nous nous permettons 
cette appellation par mesure de commodité, autant qu’on ne 
l f impose pas comme cadre ccntraignant. Pratiquement, .nons.allons 
os sayer^ci* analyser* le" dialeote. de ’Gapptadoce en descendante, 
jusqu’aux phénomènes décrits par Dawkins (qui s’occupait de la 
"morphologie” )• La ligne de démarcation ne sera peut-être pas 
nette, c’est à dire qu’il y aura des cas où nous décrirons un 
fait déjà vu par lui, ou qu’il restera des détails non décrits* 
Ce sont des choses inévitables dans un tel arrangement , • et qui, 
nous l’espérons, ne seront pas trop abondantes Q 



Nous avons passé en revue quelques points de méthode qui 
nous intéressent dans la glossématique de Hjelmslev c Ces quelques 
mots sont loin, bien entendu, de refléter l’ampleur et la 
profondeur de ces aspects, sans rien dire des autres c Nous 
allons passer en revue aux paragraphes suivants d’autres as- 
pects qui nous sont importants pour une description de cette 



1 J ancienne 


division de la 



05 Locuteur ou auditeur^ 

Paut-il analyser du point de vue du locuteur ou de celui 
de l’auditeur ? Cette question reste souvent non— posée, mais 
il n’en est pas moins vrai qu’elle distingue des chercheurs 
d’approches très différentes,. 
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05 oit Chez Saussure, le schéma des phonation-audition 

( Cours p 0 28) est parfaitement symétrique et ne nous laisse 
aucun moyen de savoir si un des cotés était plus important pour 
lui « Mais à la page 30 on trouve : ”La langue n’est pas une 
fonction du sujet parlant, elle est le produit que l’individu 
enregistre passivement ; elle ne suppose jamais la 
préméditation, et la reflexion n’y intervient que pour 1 -activité 
du classement ©o *” Il semble donc que Saussure eût une nette n pré 
férence” pour l f auditeur 0 

05 ©12 De plus, Saussure souligne souvent que la langue 

est un fait s o c i a 1, et nous croyons que tous les faits 
sociaux doivent être analysés comme des faits achevés , c’est à 
dire comme les reçoit ou les sent l’auditeur© Il peut toujours 
y avoir des intentions secrètes du sujet parlant, des “prémédi- 
tations” comme dit Saussure ( ibid© 30), ou même la volonté 
consciente de fausser 1’ information qu’il transmet; il en reste 
toujours que l’auditeur décode ce qu’il reçoit selon les lois 
de décodage qui sont connus de lu i, sans pouvoir rien savoir 
au— delà du mes sage o 

05 ©13 On pourrait nous répondre que le système linguistique 

est le même “dans les cervaux des deux individus” © Mais la 

question n’est pas là« La question est : dans quelle étape de 

2 

la communication entre le locuteur et l’auditeur *“ peut 
“intervenir” le linguiste ? Il est très bien pour le psychologue 
et pour le philosophe qui cherche les “catégories prélinguis- 
tiques” de s’enquérir des processus mentaux© Mais le linguiste 


1* Souligné par moi, N e B© 

2 o Nous prenons l’exemple de conversation, qiii est le plus 
typique de la communication humaine, mais les memes raison- 
nements sont applicables à la langue écrite ou la littérature© 
Voir plus bas© 
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s’est toujours intéressé au problème pratique % quels sont 

l’expression réelle et le contenu réel de la langue, en tant 

que moyen social ? Or, toutes les étapes de communication qui 

précédent l’encodage final ne jouent aucun rôle social, pour 

la simple raison qu’elles sont inaccessibles à 

l’auditeur 0 Ainsi il ne s’agit pas pour nous de savoir si 

l’auditeur a bien reçu tous les éléments de la situation que 

le locuteur a voulu lui transmettre; une partie de ces éléments 

peut bien rester non-exprimée, ou mal-exprimée, selon les 

capacités descriptives du locuteur* Une partie peut en être 

exprimée d’une façon ambiguë, car même les catégories que la 

langue possède sont neutralisables dans beaucoup d’ ^environnements 

Il s’agit donc seulement, pour le linguiste, de savoir 

analyser le message encodé final* La langue est on nsage réel 

du moment où elle est actualisée ou encodée, et émise, non 

avant o II en est de même pour tout frit social, par exemple 

la littérature* Malheureusement, cette vérité simple n’est pas 

toujours retenue* Dans l’histoire de la linguistique (comme 

des autres sciences humaines), même si on laisse à coté tout 

ce qui précédé la découverte du sanscrit, on voit toujours 

réapparaître le transcendantalisme qui cherche à soumettre 

la linguistique à d'autres disciplines* C’est pour cette 

2 

raison que H* Paul reproche à Wundt son point de vue psycholo- 
gisant, car il adopte le point de vue du locuteur; nous avons 
déjà mentionné (ci-dessus §§ 03 * 32 * 1 , 02 * 2 ) les problèmes 
d’universalisme relevés par le traitement 7 de l’ intérieur” 
que Jespersen applique à la syntaxe, des problèmes analogues 
interviennent dans le travail de Chomsky et autres générativistes 

(§03.32.2). 


1© Cf* Hjelmslev, Prolegomena 4* 19 ol Malmberg, Tendan ces , 207 o 
Le terme transcendant est opposé à immanent* 

■iwi iii il 11 1 1 ' ht— nTf - rr "- 1 

2 . Prinzipienb 121 »' 



05o14 En accord avec notre but descriptif, nous: constatons 

que notre point de vue est celui de l f auditeur» Nous notons 

1 

avec satisfaction que le souhait de Hjelmslev , selon lequel 
la linguistique sera le guide des autres sciences humaines 
dans leur, recherche à établir une description structurale de 
leur matériaux, commence à se réaliser© G f est ainsi que pour 
la littérature on.se trouve maintenant au début de ce crui 

! -, -, ; • • ; l.-. • . i , . t 

, . ..... . , ’ • '« .y M 1 ' - • -r ; . . • 

semble être un nouvel espoir : l'abandon des explications 
n de 1* intérieur” , c*est à dire epexegèses psychologisantes 
et "biographisantes" , et le désir de constater la valeur 
structurale des éléments du texte pour le lecteur meme© 

Cette tendance positive émane des travaux des n formalistes n 
russes et de R 0 Jakobson, et elle commence à avoir des partisans 


05 ©2 _et P r R s ociie_ 

Il faut insister de nouveau sui un autre principe 1 
l f analyse doit porter tout d'abord sur les textes parlés © 

Ce point a été reconnu par de nombreux linguistes 7 de façon 
qu ? il est arrivé à être considéré comme chose acquise© Mais 
il doit quand même être signalé de nouveau 0 En ce qui concerne 
par exemple Hjelmslev^ il est vrai qu f il envisageait une 
théorie générale de la sémiologie où toutes les formes des 
systèmes sémiologiques seraient groupées, y compris les formes 
écrites et parlées, et même d'autres codes (drapeaux, langue 
des sourds-muets), à titre égal (Saussure avait déjà 
esquissé cette idée^comrne le rappelle Hjelmslev)© Mais il 
nous faut reconsidérer ici un point important t 

05o2l Hjelmslev considère, comme Saussure^que la Subs- 

tance ' présuppose la forme , mais n f a aucune influence sur 

1* Prolegomena. 8-10 i I-iuLeuistic Theory and humanism© 

2 » Prolegomena . 103-105 (avec références bibliographiques 
dans les notes), 11 5 , 126. 

3. Cours, I 65 . 



cette dernière© Ainsi la langue (ou systèm e) peut se manifester 

/ N . ' 

dans n 1 importe quelle substance® Mais il ne saurait dire qu'on 
peut envisager l f analyse de la langue à partir de plus d’une 
substance à la fois e Or, une grande partie des linguistes 
travaille toujours sur des textes écrits, ou sur des exemples 
qui n* étaient pas nécessairement écrits à 1 1 origine, mais ont 
été écrits pour les conserver c Comme l f a décrit Saussure 
( Cours f 44 - 47 ) — et cela n’a guère changé — la grande 

majorité de nos matériaux de travail ainsi que résultats des 
recherches des autres, nous sont fournis par écrite Mais — 
et c’est là notre point — aucun linguiste n J a jamais déclaré 

qu’il ne recherche que la manifestation de la langue dans 

2 

l r écriture © 


Ce sont justement les conclusions tirées de la recherche 
”sur papier”, mais présentées comme valables à d’autres subs- 
tances, notamment la rnanif estation o "aie* qui nous gênent * 

Prenons un point important comme la définition de phrase.^ 
Aucun linguiste qui se respecte ne définit la phrase (écrite) 
comme l f énoncé qui se trouve entre deux points, ou quelque 
chose d f équivalent , même si cette idée n s e st pas impossible* 

Or, ces signes de ponctuation sont le reflet écrit de certaines 
modulations musicales qui constituent la partie "expression” 
de la définition de phrase 0 (il se peut, cependant , que le 
système de ponctuation soit différent du système de modulations j 
typiquement il est plus pauvre ® Cf <> à ce sujet notre conclusion 
du §51 «12)* Si on n’y fait pas attention, on est amené à chercher 
cette définition à 1 T intérieur de la phrase, o’est à dire à sa 
composition® C’est la volonté d’imposer à la phrase un modèle 


1 • Cf « notamment p 0 45 s "Mais le mot écrit se mele si intimement 
au mot parlé dont il est l f image, qu’il finit par usurper le rôle 
principal 5 on en vient à donner autant et plus d’importance à 
la représentation du signe vocal qu’à ce signe lui même c C*est 
comme si l’on croyait que, pour connaître quelqu’un^ il vaut 
mieux regarder sa photographie que son visage”© 

2o Hjelmslev affirme ce fait, Prolegomena , 105r note 31 « Nous ne 
croyons pas que le temps écoulé depuis a démenti cette affirmation 
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de composition unique (par exemple verbal), qui la définirait, 
qui amène au provincialisme (cf« Hjelmslev, Prolegomena 9 6 f 
on pourrait aussi dire non-relativisme ) courant en ce domaine, 
et aussi à la demande de grammaticalité o Pour cela, cfo ci-dessus 
§05*4® Pour notre définition de la phrase, cf 0 ci-dessous §50^1 


05®22 Ce qui se perd dans les analyses de la manifestation 

écrite de la langue c f est justement ces faits prosodiques 0 

Ces faits en tant que faits syntaxiques, tant négligés 

' % . 

1 

par la philologie et la grammaire traditionnelle ont été 
traités d’une façon impres sioniste mais très féconde par E 0 Paul 
et Bally par exemple; ce sont les linguistes américains qui se 


sont appliqués avec sérieux au dégagement des contours mélodiq ues 
de la phrase et voulaient y voir sa définition c De ceux-là ? il 
faut séparer Harris qui a abandonné l’usage fait par Blôomfield 
et ses élèves des données prosodiqj.es (voir la critique de 
Joosy Readings t 153) tant pour la définition de la phrase que 
pour d’autres fonctions» Les généraiivistes ne s’intéressent 
guère à ce problème, si on peut en juger d’après N* Euwet, 
Introductions car il ne figure, sous aucun nom, ni dans son 
index, ni à la table des matières» En revanche, Ko Togeby ? 
Struc t ure , emploie l’intonation pour dAfinii.- la.. rhra.se et autres 

parties o Pour une rovuo dos point?! de vue cf© Martinet^ la 

/ 

linguistique 1,969, s o Vv 0 Enoncé et Phrase » En général, parce 
que l’intonation n’entre pas dans la ” double articulation” ? 
Martinet lui-même la traite de ”fonctions mal différenciées** 
( Eléments , §3 #25) et parle de son ” caractère faiblement lin- 
guistique ( ibido §4*33 )• Contre les avis de Martinet, voir 


1 o II ne s’agit, bien entendu, du traitement de la métrique , 
mais des phénomènes connus, sous les noms intonation , modulation 
vocale « accent de la phrase ^ etc» 

2o P» ex*» B 0 Bloch, studies in colloquial Japanese, II; Syntaxe o 
Bans Joos , Readings , 154-f® (Réimprimé de Languag e XXII (1946) 
200 - 248 )» 



en demies? lieu G 0 Faure, Contributions et Les strcutures 

® —— ata rur-^g:,» i - ,»![,.'■» 'tt wawcww — ^aao— ■ — wctg^grg— a T i *n*’ , n w r i r.vrn mm 

prosodiques , dont les expériences montrent la segmentabilité 
de la courbe mélodique, et son importance pour ”1 1 actualisation 
des structures syntaxiques" (Contribution, 1083)o 


05 «23 II nous semble donc que le point de départ du linguiste 

doit être la manifestation la plus riche en signifiants - la 
forme orale , car g 1 est seulement en utilisant toute l f informa- 
tion comprise dans celle-ci, qu f on pourrait bien analyser la 
manifestation appauvrie qui est l’écrite© C’est notamment le cas 
pour notre corpus, qui a été prononcé oralement mais enregistré 
par écriture© En pareils cas, il faut restaurer les traits 
oraux à partir du peu de renseignements que nous possédons par 
écrit* 

De 1* autre coté, on peut envisager un travail qui concerne 
seuls des textes écrits, et qui ne s’intéresse pas à la prosodie© 
Mais là il faut bien délimiter les frontières entre ce genre 
de travail (qui existe, dans la philologie des textes anciens) 
et la linguistique de la langue orale; spécifiquement, les 
conclusions du premier ne seront pas valables pour la dernière© 

En ce qui concerne la forme orale ou ses enregistrements écrits , 
nous reprenons l’image de Saussure ( Cours t 45 9 cité ci-dessus 
§ 04 . 21 ); nous préférons donc regarder le visage de la personne 
que nous voulons connaître que sa photographie© 

05 e3 Situation et contexte 

Notre aspiration vers l’empirisme nous fait mentionner un 
autre aspect nécessaire dans la méthode d’analyse ; tenir 
compte de la situation réelle dans laquelle se trouvent les 
interlocuteurs, ou le contexte; par contexte, nous comprenons 
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la situation comme elle ressort du texte étudiée En d f autres 
mots, c f est la situation décrite,. Nous prenons ici contexte dans 
cette signification large, et non comme "entourage phonique 
immédiat d f une forme linguistique", comme il est fait par 
exemple chez Harris et autres linguistes© 

05<,31 Certains courants de la linguistique contemporaine 

posent comme axiome que "c f est en se référant à des emplois 
hors situation de la langue que l’on peut définir la syntaxe 
normale" (A© Martinet, Langue et Fonction , 77 ) ? par contre, 
Martinet accepte la notion de contexte, même s’il lui faut 
admettre que le contexte littéraire., par exemple, "crée une 
situation " ( ihid e 77 - 78 ) » ce qui lui fait perdre toute son 
argumentât ion© 

De même, chez les générativistes , par exemple Ruwet ( Int- 
roduction, 19) s "Dans ce qui suit, et à l’exemple de Chomsky, 
je m f en tiendrai à l’étude des phrases isolées, en excluant toute 
référence au contexte" (pour une justification de cette attitude, 
voir ) o Nous voyons dans ces prises de position un rappro- 

chement dangereux des méthodes ê.t des conceptions de la logique 
et de la grammaire f logique 1 traditionnelle et "littéraire" 
d’avant la révolution néo-grammairienne© Pour Chomsky, qui 
déclare son affinité avec La "grammaire universelle" tradition- 
nelle, le fait ne nous étonnerait pas 5 quant à Martinet, il 
faut reconnaître chez lui à notre avis, le manque d’une vraie 
théorie syntaxique, de telle sorte qu’il retrouve l’usage des 
grammairiens traditionnels du français (cf© Langue et Fonction t 77 ) 

O5o32 En contraste avec ces attitudes, nous maintenons que 

la recherche empirique d’une langue montre que "l’idéal de 
communication linguistique pure" ou l’autarcie du language, 
n’est qu’une projection des rêves de la philosophie d’Aristote 
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et de ses successeurs, qui voulaient voir dans l f homme et toute 
ses institutions le sommet de la nature 0 Pour nous, la langue 
n f est pas un outil parfait, meme si elle arrive à être très 
efficace 0 II est vrai que dans une civilisation donnée (qui 
fournit une situation) on peut comprendre une grande partie 
des phrases citées sans contexte, car la situation est connue 
de tout le monde 0 Mais meme là, il reste un grand nombre de 
phrases (et parties de phrases, par exemple certains homonymes) 
qui exigent le contexte ou la situation pour être comprises 0 

O5«32o1 Les données de la situation ou du contexte nous 

paraissent banales dans notre propre civilisation et habitat 0 

» 

Mais quand on s’occupe d'une langue d'une civilisation un peu 
éloignée, on voit combien elles sont indispensables 0 C’est 
seulement là qu’on peut apprécier leur statut dans notre com- 
préhension de la langue,, et leur accorder toute l'importance 
théorique qu’elles méritent 0 

O5«32o2 Ces données prouvent aussi leur importance dans 

le cas des phrases incomplètes, qui constituent une partie 
considérable des dialogues quotidiens, et qui sont parfaitement 
fonctionnelles* 

Bien sur, il est plus facile pour le linguiste de définir 
sa science sans rendre compte de ce fait gênant qu’est la 

situation» et qui l’oblige à étendre la description au delà 

1 ’ 

de ce qui est normalement écrit * C’est pour cette raison 
qu’on rejette souvent les phrases qui consistent en un mot 
(ou monème), les phrase s-* inter jections etc®, du cadre de la 

-~> Que les 

1* Cf* plus haut §05*2; mais il est vrai auss^ romanciers 
et les dramaturgies décrivent aussi des situations® Seulement^ 
il faut s’en rendre compte* 
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description® Il est vrai que sans la situation, elles ne 
peuvent pas être comprises., c’est à dire être conçues comme 
phrases complètes® Mais les sujets parlants n’ont pas le 

souci et le temps de construire des belles phrases entières 

• ■ ) 

qui comprennent et la situation et ce qu f on èn veut! déclarer® 

On dit Lai b* autre i ou Bonjour! C ! est seulement dans les 
classes de langues que le professeur ne permet pas aux élèves 
de répondre par un mot, mais seulement "par une phrase entière"® 

0 1 

Et pourtant, ces "mots isolés" sont des phrases, ou la partie 
obligatoire d ! une phrase, puisqu’ils ont tout ce qu’il faut 
pour une phrase® 

05*32.3 Quelle est cette partie obligatoire ? Il s’agit 

toujours du prédicat informationnel de la phrase (c’est à dire 
le renseignement nouveau, qui forme la raison d’être de la 
phrase). Voir pour ce sujet notre définition de la phrase, 

§ 52.1 ff. 

£ 

05.32.4 Le point de vue empiriste qui nous fait considérer 

comme pertinent à la description de la langue les renseignements 
de la situation et du contexte rejoint ce que nous avons dit 
sur le point de vue de 1’ a u d i t e u r 0 (Cf. plus haut 
§05 o 1 ) • Car c v est seulement en se plaçant de ce point de vue 
qu’on peut apprécier le grand rôle des faits en question, et 
les utiliser comme ils se présentent dans le processus de la 
communication® '■ . 

■ r ; a a < * « *1 vv ^ «a < sr-r/a r ‘ 

\ fiii ■ ï . \ lis * - vto : ' 

& < V & K r %*r 

> i •* * 

05.32 ®5 En même temps, ce point de vue est aussi celui 

du linguiste qui prend le c 0 r p u s comme point de départ 
de la description. Car si le corpus contient des phrases qui 
exigent "des renseignements supplémentaires", le linguiste doit 
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les reconnaître et les faire entrer dans son travail» Nous 
allons considérer la question de corpus à la section suivante» 


05 o4 Corpus^et procédure de contrôle 

Comme on voit ici, notre traitement de linguistique 
générale reste empiriste 0 Nous ne posons aucun 
préalable à la construction des phrases, mais cherchons 
comment elles se trouvent construites dans un texte» C’est 
pour cette raison que la notion phrase bien formée ou gramma,- 
ticale ne tient aucune place dans notre raisonnement » Il ne 
nous appartient pas de prescrire à la phrase d’etre "convenable 
mais seulement de la décrire» C ? est ainsi que nous pouvons 

îT 

distinguer entre "phrase complète (sujet informationnel + 
prédicat informationnel, exprimés linguistiquement en modèle 
complet^ et phrase incomplète (prédicat informationnel seul 9 
exprimé linguistiquement^ en modèle incomplet)» Blais nous n^en 
condamnons aucune/* A cet égard nous restons dans le cadre de 
la "J^t^rammatik" et du structuralisme, et nous écartons la 
pratique non-empiriste de la grammaire spéculative ancienne 
et de ceux qui l’ont dernièrement reprise, les "générativistes" 
Il convient d’expliquer brièvement la fonction du corpus c 
Ce point de départ ne sert pas seulement à délimiter le maté- 
riel du travail, de sorte qu’on ne décrive rien qui ne s’y 

y 

trouve pas, mais aussi il s’impose au linguiste pour qu’il 


décrive tout ce qui 


s 


y 


+ 


r o u v e » 


C’est le corpus qui détermine le genre de phrases, par exemple, 
qui sont à décrire dans notre grammaire t puisqu’elles y sont, 


1 o Voir la discussion, par exemjole chez Ruwet, Introduction 

PPo370 (note 18), 371 (note 19 ), 37-4 2, 53-54, 59-61; à 32-33 
il montre que la "grammaticalité" chez Chomsky est la même 
que chez les traditionnels, d'ailleurs puristes, par exemple 
Grevisse, Le bon 
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elles appartiennent à la langue décrite© De cette façon, la 
question de grammatical:! té ne se pose pas du tout© C*est seu- 
lement en écartant le corpus que les générativistes en sont venus à 
spéculer sur les phrases admises ou non-admises© En parte.nl 
d f un corpus, on évite sans spéculation toutes les phrases 

vraiment agrammaticales et bizarres dont sont pleins les manuels 

1 

générativistes , et on doit comprendre, analyser et incorporer 

toutes les autres dans un cadre assez compréhensif pour cela© 

Il ne faut pas oublier que s f il est difficile de construire 

un corpus vraiment représentatif (car il est fini ), il est 

en revanche impossible de travailler sans corpus, car on reste 

sans la moindre échelle, sauf ses propres idées sur ce qui 

forme le matériel à analyser, ou encore pire : up.e tradition 

3 

grammaticale trompeuse © 

Enfin, 1* exigence de corpus se lie d ? une façon solide à 
nos autres exigences s par rapport au corpus, le linguiste est 
auditeur (§05ol), le corpus lui sert de cadre de 
contexte (§05o3)| il est enfin le point de départ pour 
le complexe continu d f analyses (§0©4)o 


1 © Par exemple Ruwet, Introduction, 1 ©3 S Pomme un mange Jean, 
ou ntaa personne vu, etc© 

2© Cf© Ruitfet itrid © 36f© 

Z» 

3 o Nous voulons faire allusion à ce que le corpus ainsi compris, 
est un des contrôles indispensables au travail du linguiste© 

A partir de lui on exerce les méthodes que Chomsky et Ruwet 
( introduction §§1©6, 3«1 ) appellent heuristiques, pour prouver 
qu f il n f existe pas une chose pareille© Ek _ ^rîte~, ces méthodes, 
comme la commutation ou celle des constituants immédiats , ne sont 
que méthodes de contrôle© Personne, comme dit Ruwet, ne peut 
déterminer la façon dont fonctionne le cervea.u humain pour dé- 
couvrir des faits; mais il ne s&agit pas de cela : il s*agit 
de vérifier et de contrôler le résultat apporté par 1* imagina- 
tion humaine© 
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LE CORPUS 


1001 Le texte qui nous a servi de corpus était , pour 
l’essentiel, l’ensemble des récits recueillis par, le célèbre 
Ro Mo Dawkins pendant ses trois séjours (1909-19Î1) dans des 
villages hellénophones de Cappadoce. Nous employons avec lui 
le terme Cappa,doce pour désigner la région où se situent les 
11 villages qu*il a décrit aux pages 10-30 de son Modem G reek 
in A sia Minor t et où il a recueilli des textes (cf * la liste 
des villages plus bas §20 o 2) o 

1 0 0 2 Les villages de Phârasa * ainsi qu*Af shar-koï, idska* 
Sati, Tshukuri et Giaur-koï qui sont * situés au sud-est de 
la Cappadoce (comme l*a définie Dawkins ) , forment un dialecte 

à part® 

Sur ce dialecte (et ses affinités avec le Pontique) cf c 
Dawkins 3 0-35 « 149-192 (textes 464-579)? N® Pc Andriotis, 
Farassa. ‘ -U ’ ' ' 

I — i-i- th i. * * • 


1003 C f est aussi le cas de Sxlli et de Konya * situés au 
sud-ouest de la 0appadoce o Voir Dawkins 35-37* 42 “62 (textes 
284-304)? Ath* P 0 Costakis, Silli» 

1004 Relations entre dialectes micrasiatiques 

Pour une esquisse générale des relations entre les dia- 
lectes grecs d r Asie Mineure voir Dawkins §§386-391 * 399 *"400 » 
C‘ f est là une première définition (cf 0 §§04«1 «2 ) du cappadocien y 
comme partie d f une classe où chaque dialecte ressemble aux 
autres, mais en meme temps en diffère 0 Une deuxième définition, 
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qui supplémente la première, est donnée par Dawkins aux §§ 390~398 
après s f être dispensé de l f influence du t u r c, Dawkins veut 
partir des traits purement grecs pour en conclure sur les 
relations (entre autres généalogiques) entre les dialects 
micrasiatiques o Ainsi il dit § 398 s !, It is these, the charac- 
teristics which mark the Greek substratum of the Cappadocian, 
which give it enough uniformity to justify its treatment as a 
single dialect ?, 0 Cette manière de bon sens de définir, une 
fois comme partie et une fois comme classe, s*accorde à perfec- 
tion avec notre méthode descriptive analytique (§§04o1 o2 ci— 
dessus* Cf aussi notre analyse en villages §20*2 )© 

11*' Les textes de Dawkins 

Les récits de Dawkins occupent les pages 304-464 du livre 
(c , est à dire 80 pages de texte et 80 pages de traduction en 
anglais, fa.ce à face) 0 Pour servir de corpus à une recherche 
linguistique, ils présentent les avantages suivants ; 

llol Ils ont été recueillis sur place, de la bouche de 

personnes vivant au sein de la communauté linguistique que 
constituait chaque village® Dans ces conditions, le danger de 
contamination est minime, même s* il faut parfois tenir compte 
de l f action des écoles grecques qui propageaient la langue 
grecque commune (dans les villages où il y avait une école)® 

Pour cette action, ainsi que pour 3* autres influences culturelles, 
voir plus bas § 13*3 

11 «12 Ils ont été enregistrés dans une transcription qu f on 

ne saurait pas appeler ni phonémique ni phonétique, ni enfin 
orthographique, car elle présente, selon le cas, les caractères 
de toutes les trois j mais elle reste sans ambiguïtés, et laisse 


«O 
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voir les formes du dialecte telles qu’elles sont 0 

11*13 Tous les récits sont accompagnés d’une bonne ira- 

t 

duction en anglais,» Cela présente un avantage spécial, car la 
parenté, meme partielle, au grec commun fait qu’une traduction 
en cette langue ait tendance à traduire en calque , mot à mot, 
sans donner la vraie valeur des expressions (Voir plus bas 

$§12o1 , 13o0) o - ce a. • ’* ? - •-■■-■K ■>* . si. 


1 1 o21 


Leurs désavantages 




Les informateurs étaient dans la plupart des cas des écolier 
(dont l f âge n’était pas marqué) c II peut y avoir donc un corpus 
qui n f est pas suffisamment représentatif de la langue du village 

H -» 

tout entier® La langue des enfants, surtout les plus jeunes, 
peut relever d’un sous-système de la langue générale, souvent 
beaucoup plus riche® La narration par des enfants explique 
aussi le caractère souvent haché ou incomplet des récits, qui 
les rend parfois inintelligibles© 


1 1 *22 80 pages de récit ne constituent pas un vaste corpus® 

Il en résulte que certaines constructions sont très peu repré- 
sentées (ou peut-être pas du tout?), et ne laissent que partiel- 
lement voir leur place dans le système syntaxique© 


11c22o1 C’est surtout le cas des constructions de dialogue, 

qui ont une place assez limitée dans les récits populaires (qui 
constituent tout le texte de Dawkins)® On a montré qu’il existe 
presque toujours une différence marquée entre le récit et le 
dialogue, surtout dans l’emploi des modes et des temps du verbe 


1 © H® Seiler, L’Aspect et le temps , 22f©, et passim© Voir aussi 

■PillIQ! Q 1 1 ircir, /-wi AAn + nn no 


O 
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mais aussi dans 1 * emploi des différentes personnes des pronoms, 
des verbes etc* 

11*23 Le ” genre littéraire” homogène des récits ne nous 

laisse rien savoir du language poétique des villages en ques- 
tion, puisque Dawkins n f a enregistré que des légendes en prose» 
Pour les quelques chansons à notre disposition voir plus bas 

§12.1 o 

/ 

12 o ' Autres textes de l f époque jusqu f à 1923o 

2, 1 Les textes de Dawkins ne sont pas les seuls textes de 
Cappadoce* Les philologues, en Europe occidentale comme en 
Grèce même, ont commencé à partir du milieu du siècle dernier, 
à montrer de 1 * intérêt à 3 i f éga,rd du folklore et des dialectes 
non littéraires et nous ont laissé quelques ouvrages et articles 
sur les parlers du Cappadoce* Une grande partie de ce matériel 
est antérieure aux expéditions de Dawkins (l 909-1 91 1 ) o Pour une 
liste bibliographique assez complète voir Dawkins 3 « 10-1 2 5 
Costakis, Anakou » (en français et grec ) 0 Liste pareille, en 
grec , chez Phostéris— Kessissoglou, Aravani,’ 207-208* èt dans Iles 
autres .ouvrages par Kessissoglou, 

Ces comptent des lexiques, des remarques sur la langue 

et des textes, surtout des chansons populaires* Malheureusement, 
je ne pouvais trouver à Paris que très peu de ces publications * 
Pour le coté linguistique cela ne constitue pas une lacune, 
puisque Dawkins a incorporé dans son glossaire et sa grammaire 
l f essentiel de ses précursseurs* Reste la question des textes | 
parmi ceux-là j*ai pu voir P„ de Lagarde, Nengrieohisch.es ? qui 
comporte, à part les textes dans le dialecte de phârasa * 
quelques chansons de la Cappadoce; Alectoridis , (Asm, Kapp« ) s 
lexique succèdent, aux pages 71 6 - 728 , dix chansons populaires» 


au 
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. u; .De même : Dawkins-lévidis , Songe appartient aux ouvrages 

en question car c f est la publication par Dawkins de chansons 
recueillies par A© Lévidis, instituteur de la région j pour nous 
il s*agit de 2 chansons de Potamia et une de Ferték (chansons 
II-IV, pp©11 7-122 ) j pour G© D© Pakhtikos, 260 © © © Asrnata voir 
Dawkins, 12 © 

Tous ces textes ont été recueillis par des armateurs de 
folklore et de la langue, qui n f avaient pas tous 1* esprit de 
recherche linguistique ou philologique objective et rigoureuse 
survenue plus tard© 

Toutes les chansons contiennent, à coté de formes et de 
constructions typiques du dialecte de la Cappadooe, un assez 
grand nombre de formes qui ne se trouvent guère dans les récits 
de Dawkins, et qui ressemblent à celles de la langue commune 0 
Il est difficile d* entrevoir si ces "déviations" sont dues au 
conservatisme habituel des chansons (en contraste avec la prose) 
ou à une normalisation, même inconsciente, du texte par le cher- 
cheur© C f est pourquoi nous hésitons utiliser ces sources© 

Nous ne nous y référons que quand le texte de Dawkins ne suffit 

— — © M©— ©HTM 

pas, ou pour y emprunter des exemples supplémentaires 0 Dans 
quelques cas (Alectoridis , Pakhtikos), la traduction manque, 
ce qui en rend 1 utilisation encore moins sure© 

12 ©2 Un petit texte valable que j f ai pu trouver de cette 

époque est une demi-page dans Thumb, Handbuch , 297-8 où figure 
une anecdote enregistrée par l*auteur de la bouche d ? un origi- 
naire de Perték (mais qui vivait à Samsun, dans le Pont)© 

La transcription en caractères grecs est sure, même si la sépa- 
ration des mots n f est pas toujours certaine© Il n f y a pas de 
traduction : de sorte que j*ai seulement utilisé les parties 
où il n f y avait pas de doute sur le sens© 
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Textes des rapatriés 

13© Sur la période qui s’étend des expéditions (1909—19H) 

de Dawkins, considéré à juste titre comme le fondateur de la 
recherche sérieuse des dialectes de Cappadoce et des aires 
voisines, aux échanges des populations de 1923 - 4 ? qui ont dis- 
persé les anciens habitants grecs de Cappadoce en Grèce, nous 
ne possédons aucune publication sur notre dialecte, qui con- 
tienne des textes auparavant inédits (Triandaphyllidis, N eo~ 
helleniki Grammatiki* 282-286 reproduit un récit de Dawkins)* 

"mimmmmmmmammaammmmiammm aMHMMaaneenMnAni0KMBaaMMB3MCaaEMHB9 

13o1 Les mojao^aphies 

C’est seulement en 1948 que parut l’étude de N© P© Andriotis 
sur le parler de Pharasa, suivie d’une série demonogra- 
p h i e s à caractère grammatical sur les villages de Cappadoce 
(et autres parties de l’Anatolie autrefois hé lléno phones) s 
loi® Kessissoglou sur Qulagâtsh (l 951 ) 5 P© Phostéris et I e I© 
Kessissog] 0 u sur Aravân (1 9^0 ) | G 0 Mavro chalyvidi s et I 0 le • 
Kessissoglou sur Axo ( 1980)5 A© P© Costakis sur Anakou ( 1964)0 
On peut trouver quelques autres textes dans les articles de 
Do Phostéris, Aravanion et Arav. Kapp © Les monographies ont 
toutes été publiées par le Centre d’ Etude s Micrasiatiques, 
qui est affilié à l’Institut Français d’Athènes 0 Je 11 e parlerai 
pas ici du grand service qu’apporte le Centre aux études de la 
grécité d’Anatolie, dans tous les domaines 5 nous nous conten- 
terons de passer en revue les monographies qui traitent de la 
langue de Cappadoce© Leur grand mérite, à part celui d’avoir 
sauvé un matériel linguistique qui va disparaître, est d’avoir 
travaillé sur chaque village séparément© La contamination 
éventuelle des parlers voisins est donc évitée© Elles contiennent 


1 © Voir les comptes rendus d’A© Mirambel et de Dawkins sur ces 
ouvrages, (références dans la bibliographie.) 'y • * -• 
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chacune, un peu selon l f exemple donné par AndriotiSo Farassa , des 
sections de phonétique, morphologie, syntaxe , lexicographie 
et quelques textes (récits, proverbes), ce qui nous concerne ici 0 

1 3 o 2 LesM; Sïîââ- 

Les textes sont transcrits en caractères grecs auxquels 
s’ajoutent quelques caractères latins, à l’exemple de Lawkins ? 
mais ne sont pas toujours aussi exacts 0 La cause en est, il 
semble, qu’ils ont été conçus pour des gens habitués à 1’ ortho- 
graphe grecque moderne, et non pas sur quelque système phonétique 
ou phonologique© Par exemple la distinction entre consonne double 
et simple n’est pas bien présentée, puisque on note, selon 1 ? or- 
thographe grecque nationale, deux consonnes pour une consonne 
simple 0 Par exemple vyallo "sortir” au présent, mais éwala 
aoriste ^ alors que phonétiquement (et morphologiquement } 
les deux. ont une consonne simple© Le même, la conservation 
du système national d’accentuation ne fait qu’obscurcir le 
système vivant dans ces parlers, car l’accent grave sert à 
montrer l’accent sur eto mais aussi l’absence d’accent sur to 
dans, par exemple etc to oiyo "cette chose là" etc 0 II vau— 
drait mieux suivre Lawkins et abolir tous les accents qui 
n’ont pas de réalité phonétique© En outre, des points sont 
placés sur ou sous le n, 1, y, x, .pour indiquer qu’ils ne sont 
pas palatalisés (alors qu’ils le seraient en grec commun) ©. 

Ce procédé Qontrasiif est peut-être pratique pour les helléno- 
phones, mais superflu pour les. autres 0 

1 3 o 3 Co nt amiiia ti o n 

Ces textes qui forment en tout quelques 70 pages (traduc— 


1 © La transcription a été a,daptêe à l’usage de la présente thèse© 


Lans les monographies co— éditées par Kessissoglou il parait 
que la consonne double est rendue à l’aide d’un trait % ul-la 
"tous" o Mais ce tra.it n’est nulle part expliqué© Chez Costakis 


on ne trouve pas ce moyen© 



tion grecque en face non-inclu ÿ) pouvaient élargir considérable- 
ment notre corpus et confirmer nos conclusions 0 Mais ici il 
fallait faire attention s les gens qui ont servi d 7 informât ours 
aux chercheurs avaient au moment de l f enquête passé une partie 
considérable de leur vie en Grèce, dans la communauté linguisiiçru 
du grec commune II est vrai que les ressortissants des villages 
cappadociens tendaient, d’après les descriptions partielles 
que donnent les monographies f à se regrouper et à constituer 
des "quartiers” à part, surtout dans les baalieues d’Athènes et 
de Salonique© Mais un pareil mode de vie permet-il de ' 
conserver tous les aspects du parler originel? A©P 0 Ccstakis 
( Anakou f 10-12) parle de l’influence du turc et du grec de 
l’école que le dialecte a subi bien avant l’échange de popula- 
tion en 1924j 'et ajoute % © 00 "aujourd’hui, 39 ans après 
l’échange des populations, il ne reste chez les Anakiotes que 
peu d’éléments du grec antérieur à ces évènements ooc il faut 
ajouter, spécialement pour Anakou ? que ses habitants , après, 
leur arrivée en Grèce, se sont dispersés dans les grandes 
villes d’Athènes, du Pirée et de Salonique, où se poursuit la 
disparition des caractères propres du parler"* (ïbicU 10)© 

Dans la monographie sur Aravân > Do Phostéris fait mention 
du nom et de l’age de son informateur s un homme de pi ans c 
De même, dans son article de 1952 il s’agit d’une femme de 
45 ans, qui tenait les deux récits qu’elle raconte de sa nour- 
rie e (décédée en 1928 à Athènes)* 

Chez Kessissoglou ( Oulagatch , cf©142, 1 54 « 160) on trouve 
deux récits racontés par une femme de 40 ans, deux. par une 
femme de 50 ans, et un seul, par un homme de 65 ans* Chez Mavr, - 

Kesa. , (Axosl 86,1 94) il s’agit de deux femmes de 75 ot 65 ans,- 

: • • .. . ■ 1 

Les trois courts récits dans Costakis, Anakou» 50-54 ont 
1» Voir plus bas, > 



l’avantage d’être racontés par deux femmes de 80 et 8p ans* 

i 

Comme les dates d f enregistrement des récits ne sont pas signa- 
lées, on ne peut pas calculer combien d’années les sépare du 
moment où les informateurs ont quitté la Cappadoce 0 Mais il 
semble logique de penser que, meme dans les meilleurs cas, il 
s f agit d’au moins 20 ans d ,,? exil", ce qui, pour les gens de 
40-50 ans^ est beaucoup*. Cela, nous amène à nous montrer prudents 
quant à la contamination éventuelle du dialecte, même si nous 
admettons que 20 ans d’écart n’impliquent pas nécessairement 
une forte contamination® 

13o3J* En effet, les textes produits dans les monographies 

et études en question présentent l’apparence typique des textes 
de fawkins; on y retrouve les particularités phonétiques cappa- 
dociennes, des faits caractéristiques !? morpho syntaxiques", tels 
l’article et l’adjectif réduits à un seul genre (par exemple 
to kalo to néka t "le- femme bonne” etc®), les formes spéciales 

•wc»-' - T r -. T - » * 

du verbe, et une abondance de mots turcs« C’est cette ressem- 
blance, d’ailleurs, qui a permis aux chercheurs du Centre Micrasia 
tique de voir dans ces textes une base suffisante pour en écrire 
des grammaires® Ces grammaires en effet consacrent assez peu 
de place à la syntaxe « Or, si on cherche des faits de syntaxe, 
on se trouve devant un tout autre tableau : en regardant de 
près nous constatons que le comportement par exemple du système 
verbal, qui, en Cappadcce, comporte des traits assez spéciaux, 
tend à se conformer , dans les textes recueillis en Grèce ÿ à 
l’usage commun® Pour ne pas répéter ce qui sera montré dans les 
pages suivantes, nous nous contenterons de citer en bref quelques 
exemples 5 

1o Costakis, Anakou n’a donné aucune partie syntaxique (cf® 
compte rendu de Mirambel)® Chez les autres la syntaxe fait à 
peu près le dixième de l’ouvrage® 
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13o4 


Exemples de contamination 


ft-j ■».»>. 


13*41 Le trait essentiel du système verbal cappadocien 

/ 

est qu f il n ? existe pas de catégorie d f aspect verbal hors du 
passé (car il n f existe qu f un seul subjonctif (= futur), celui 
du thème d f aoriste, et un seul impératif ; "présent" dans 
les verbes oxytons, "aoristique" dans les autres ) 0 Les formes 
du verbe se répartissent selon les catégories de temps (qui en 
grec commun est secondaire) et de mode* Or, les textes des 
monographies contiennent beaucoup d* exemples de "subjonctif 
présent"* E* g* arxepsan na féynun "ils se sont mis à fuir" 
(Phostéris—Kess, Aravani * 110*21, ert passim) 0 Le meme, 
Costakis, Anakou , 84*29 na trayuSas "que tu chantes", etc* 
Ceux-ci existent en face d f exemples de subjonctif aoristique, 
par exemple Phostéris-Kess, Aravani , 120*30 na puliso 
"que je vende"; Ma^ff^/Axos 2<tà.'26 na tréy krasi "qu’il fasse 

' 1 1 1 r --un» ■■muni ' n, "“ 

couler du vin", etc 0 On voit là 1* existence d*une opposition 
aspectuelle dans le verbe^ ce fait ne se trouve jamais dans les 
80 pages de récits de Lawkins * 


13*42 



/ 

Un cas parallèle est celui de 1 1 "optatif" 

‘ ' mm s& zdsxasæàsig sè**- 











as périSka "si seulement je pouvais prendre" (Phostéris, 
Aravani on , I6l)* Chez Lawkins as ne se trouve en construc- 
tion qu f avec le subjonctif (aoristique), en contraste avec 

2 . 

le grec commun, où il égale certains usages de na * 


1 * Sauf deux cas isolés du "sub j* présent" à potamia ? un 
village qui se trouvait sous une forte action du grec commun, 
Lawkins f comme nous, y voit des formes non dialectales , Cf* 
Lawkins 458* 16,28* 

2» Cf» Mirambel, gramma: 
remarque 1 )» 


, 124» remarque 2, et 125 (optatif, 


13 ©43 Le système verbal du cappadocien ne possède pas de 

parfait ni de plus-que— parfa,it grecs communs* Mais chez Mavr«— 
Kess* 218*15 J*ai pu relever ta ixen xamena 6 ^'^/ "les enfants 

qu*il avait perdus"* 

\ 

13*44 L f invasion de la 'langue commune se manifeste aussi 

à 1* évidence dans le domaine du lexique* bombârdizen "bombar- 
dait TT t glyuro "sur", papa "père" (au lieu de babâ ? va va) , zoa 
"bêtes", ute "ni, non plus", mazi "ensemble"© (Tous ces 
exemples dans Costakis, Anakou f de la bouche de deux femmes 
âgées respectivement de 85 ans et 80 ans, peut-être à cause 
du ton familier de la conversation) 0 II est vrai que dans les 
textes des autres monographies on en trouve beaucoup moins; 

A 

notamment pedya ou bedyâ "enfants" (au lieu de t^saxa , fséa; peôi 

^ /peyl désigne "garçon" ^ , gc* comrn* ayori . Ces exemples dans 

Mavr*-Kess*, Axo- Sl 86 *1 t 200*15)© Le même ibid* 214©2 stefanute. to 

"il la prend en mariage" (le verbe n f existe pas à Cappadoce où 

on dit 5ikéme etc* cf* Dawkins 596a)» 

Il est caractéristique, à notre avis, que les premiers 

2 

points touchés par le supers trat linguistique qu ? est le grec 
commun par rapport aux par lers locaux, sont des points de 
syntaxe et de lexique* 

13 ©5 _La_ contamination _est souvent syntaxique* On pense 

d*habitude que les emprunts lexicaux sont les plus faciles, 
surtout dans les domaines du commerce et de la technique; et 
que \e système grammatical est beaucoup plus stable* Cette 
opinion, pour la première fois formulée par Rasmus Rask en 1 81 8 

1© Cf* Phi, 41 2 ©1 1 et 6 to p eôi fp£ ~/"ce garçon, l f enfant" (c T est 
à dire "le petit garçon";, - 

2 o Ce terme a été proposé par W, v*¥artburg, pour désigner une 
langue qui s T impose par son prestige ou par occupation à une 
autre, sans pour autant pouvoir la déraciner* Cf* La 1 ingais- 
t ique , 61 , 92 * 



et largement suivie, a évidemment quelque chose de vrai© Mais 
à coté des listes des mots "de hase" qu’a dressé Rask, et qui 
"doivent", selon lui, rester immuables, on trouve des mots très 
"élémentaires", qui ont été empruntés c De même, des changement 
morphologiques, par évolution phonétique et par analogie (ce 
qui est si fréquent parmi les dialectes néo-helléniques) , 

peuvent effacer la parenté originelle© Mais, peur l f essentiel, 

- ’ . ’ . ' ■ .... 

il est important de noter que Rask, comme d’ailleurs beaucoup 
de ses successeurs, entendait par système grammatical la 
morphologie seulement* Or, il semble exact que les façons de 
construire l’unité de joncture fermée qu’est le mot (c’est à 
dire ce qu f on prend d* habitude pour le domaine morphologique), 
est assez difficile à imiter ou à transférer d f une langue à 
autre© (il reste à débattre si on peut en être aussi positif 
pour des dialectes qui sont compréhensibles entre eux)© Mais 
nous constatons que dans ce qu’on appelle traditionnellement 
la syntaxe , c’est à dire la manière de choisir et d f arranger 
les "mots", l f imitation est assez courante © Qu f on pense 
d f abord à l f êxemple typique d’une unité linguistique (AU© 
Sprachbund) que forment les langues balkaniques, et où les 
concordances entre les langues sont à part le lexique, typi- 
quement phraséologiques ou syntaxiques© On a ensuite l’exemple 

des langues de l f Europe occidentale qui, par intermédiaire du 

/ 

la, tin, et à force de vivre en voisines pendant des centaines 
d f années, ont un système qui est en partie commun© Cette der- 
nière unité est d’autant plus accentuée par la collaboration 
technique et scientifique de l’après-guerre, et donne parfois 
l’impression d’une seule langue ouest-européenne à lexiques 
différents© 


1© Pour un avis opposé, dans un domaine voisin au notre, 
cf© Phavis,1948, 186© 
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Ce phénomène d* imitation syntaxique (comme d r ailieurs le 
phénomène de calques lexicaux ou compositionnels) peut être 
expliqué par 1* inconscience presque générale qu f ont les sujets 
parlants des "lois de syntaxe” © Les gens reconnaissent très 
vite un "accent” étranger; ils peuvent l r imiter et en discuter; 
de même, on discute beaucoup de mots 0 Mais il est rare qu' f on 
parle de syntaxe© 

13 9 6 Non— inclusion des 

C^s 4 * en .me. fondant sur ces invasions syntaxiques du 

2 . 

superstrat grec commun dans le système cappadocien que j f ai 

du décider de ne pas inclure les textes recueillis en Grèce 
dans mon corpus* On ne saurait dire que ce sont de vrais textes 
dialectaux de la Cappadoce y ni. nier leur lien avec cette région* z wi 
■Rous les avons laissés hors notre corpus pour pouvoir saisir 
nettement la structure du dialecte lui-même, comme il a existé 
in situ * Mais nous croyons qu r à partir de la présente étude, 
en conjonction avec la syntaxe du grec commun, on pourrait dès 
maintenant concevoir une étude très intéressante de 1* interaction 
de deux systèmes à 1* intérieur du dialecte© Nous même, nous 
avons fait Collusion dans les différentes sections à 1* accord 
ou absence d*accord de nos constatations avec les faits syntaxi- 

T 

ques cè ces "textes des rapariés”, dans la mesure de nos connais- 
sances actuelles© 

Le turc de Cappadoce 

14* Jusqu f à présent, tout ce premier chapitre a été 

1 o Cette inconscience syntaxique a également beaucoup influencé 
le développement de la science de la langue© La dialectologie 
néohellénique qui nous concerne ici, ne s* est presque jamais 
intéressée à la description syntaxique© Cela ne nous étonne pas, 
car la syntaxe en général restait encore récemment la partie la 
plus négligée des grammaires descriptives© 

2© Pour ce terme voir ci-dessus §13*43* note© 



consacré à l’é lé ment grec de notre corpus* C’est que 
notre thèse a été conçue comme description d’un parler 

hellénique* Mais le grec commun n f est pas le seul 

/ 

parent vivant du cappadocienf comme a écrit ÏÏ 0 Schuchardt (en 

attaquant la théorie de Stammhaum des langues) : "si chaque 

langue a une langue-mère, il faut qu f il ait également un père" 0 

Or, comme on sait, la langue de Cappadoce (comme d f autres 

dialectes greco— turcs d f Âsie Mineure) présente un des:, cas les 

1 

plus frappants de 1 ? existence d’un tel père* C ? est le turc * 

Il est clair pour qui entreprend une lecture un peu étendue 

des textes des dialectes micrasiatiques , que non seulement 

2 

une partie considérable du vocabulaire est turque , mais il 
y a aussi une influence très marquée sur les catégories gramma- 
ticales de toutes les "parties du discours" ,1a formation des 
mots et la syntaxe C f est ce qu’on appelle souvent Mischsprache , 
un mélange de langues* Si on se rappelle que le turc des vil— 

4 

lages mélangés de Cappadoce était de sa part assez grécisé 
on serait tenté, avec Johannes Schmidt et Hugo Schuchardt, 
d f écarter complètement l’idée botanique de Stammbaum, et de 
considérer la plupart des langaes comme des langues mélangées, 
variant seulement par le pourcentage des éléments 


1 * Pour la part limitée de l’italien, du slave et de l’arménien 

voir Hawkins §§369-370, 372, 374*375, 377-378* 

2 * Dans le glossaire de Dawkins il y a 84 pages de mots grecs, 
contre 24 pages de mots turcs, qui constituent donc un cinquième 
de tous les mots* Mais il faut noter (l ) que le glossaire "grec" 
contient en même temps tous les mots turcs avec un renvoi au 
glossaire turc, et ( 2 ) tous les mots d’autre origine* En plus, ( 3 ) 
l’espace accordé à chaque mot grec est beaucoup plus grand qu’aux 
mots turcs o Tout cela nous fait penser que le nombre des mots turcs 
dépasse largement le cinquième du vocabulaire total 0 

3 o Dawkins étudie ces phénomènes, §§378-385, avec un tableau de 
résumé très utile §384* Il est son avis que la Cappadoce est la 
plus touchée par la turquisation, plus p«ex d que Silli, et encore 
beaucoup plus quephârasa ( ibid* §385)o Pour le degré différent 
de l’élément turc dans chaque village de Cappadoce, voir ibid c 
§394f cité ici-même §20 o 1 • 

4o Dawkins, 2« notamment note 1* 

••"■••■■•■«■•■■■••«■«■■••■on* w 
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provenant de chacun de deux (ou plus) "parents" 0 En effet, 
nous nous imaginons que si des savants turcs, sans connaissance 
préalable de l’histoire de la région, découvraient l’existence 
des villages de Cappadoce - ils croiraient y voir (au moins 
pour les villages plus turquisés) un dialecte de leur langue, 
influencé par une langu^étrangère ^ 0 

1 4. 1 Turc cpiMiun et^turc de Ca ppadoce 

^ ' 1 r 1 *" 1 

'•-5- Mais il n’est pas notre intention de nous exprimer 

ici sur les principes de la linguistique comparée « Pour la 
présente étude il nous faut essayer de répondre, meme dans les 
traits généraux, à une question pratique : est-ce* que le turc 
local (que nous appelerons turc de Cappadoce pour nos besoins) 
diffère du turc osmanli courant, et si oui, en quoi ? Pour nous 
(et peut-être pour beaucoup d’autres linguistes qui ne sont 
pas des turcologues) , la langue turque est connue seulement 
par la forme du turc écrit d’Istambul® Or, il n’est naturelle- 
ment pas question, d’essayer de détecter des tradts "turcs" 
dans notre dialecte, et de les comprendre, sans connaître le 
degré de ressemblance entre l’osmanli et le turc de Cappadoce 0 

14«2 Dawkins, 4 f cite ses sources pour l’élément turc 

dans les dialectes grecs 0 Mais il paraît que ces livres ne 
sont pas tous spécifiques aux-, dialectes décrits par Dawkins ; 
une partie en sont des ouvrages sur le turc d’Istambul ou 
d’autres parties de la Turquie*, Le matériel que Dawkins a 
rassemblé figure dans ses glossaires et dans les chapitres 
I-II„ Nous y renvoyons quand il s’agit de phénomènes syntaxiques 

1 • Cf. Dawkins t 12 qui est près à aborder cette idée® 



Pour notre part, nous avons essayé de rassembler des or enseigne 
ments sur les particularités du turc local© 

N’ une façon générale il paraît qu’il est extrêmement 
compliqué de dessiner la carte dialectologique du turc d’Asie 
Mineure j les grands mouvements de population qui y ont pris 
place ont entraîné d’une part homogénéité considérable à 
travers le pays, de l’autre un mélange de formes dans chaque 
localité © Mais il reste possible qu’une vérification dé- 
taillée découvre des différences© Par exemple A© Cafero glu 
parle d’un syncrétisme (au sens historique conventionnel de 

ce terme : Zusammenfall ) du datS^et de l’accusatif dans les 

2 

dialectes d’Anatolie centrale 0 


* 

's-/ 


14o3 Gomme nous n’avons pas trouvé un traitement du 

dialecte turc des régions près 'de Cappadoce, nous avons essaya 

de comparer les traits syntaxiques généraux de ce dialecte 

avec ceux dû "turc commun”, par la lecture des textes dialectaux 

3 

de ces régions 0 Nous avons pu constater des particularités 
phonétiques à Nigde , plus rarement à Kayseri, telle la spiran- 
tisation de k final en x , noté hf (par exemple : 

"enfant") ; de Ç final en s (par exemple it§ "trois" J~1 
de même, le voisement éventuel des consonnes initiales après 
voyelle (par exemple gadar "jusqu’à", zabah "matin", gazan 
"chaudron" etc©)© Ces phénomènes sont également caractéristiques 
du grec de Cappadoce, mais ne nous concernent pas ici© 


4 


i m - i «a, ■■ 

1© T© Kowalski, Osmanisch - türkische Njalektologie, Encyclopédie 
de l’Islam IV, 974 ff© 

2© Àhmet Cafero glu, Nie anatolischen und rumeli'schen Nialekte, 

239P^« Nous allons rappeler ce trait plus bas, car il peut 
expliquer un fait analogue à Ulagâtsh et, autres villages© Voir 

§§ 66 . 31-5. - - : 

•i . - 

3 o Ce sont les textes de M© Rasahen , Türkische Sprachbroben aus 
Mittel-Anatolien III, 86-96 (région de Kayseri, dans le nord-est 
de la région de Cappadocp) , 96 -IO 9 (région de Kirgehir, déjà hors 
de' Cappadoce, à mi— chemin de Kayseri à Ankara) |A© Caferoglu, 

Anadclu Aglz lar Indan Top lama la,r f 1 T9 — ^ 83 .(dialecte de Nigde 

dans le sud-ouest de Cappadoce, près des villages Aravan* Chur zone et Ferté 

4# Pour les mots turcs nous utilisons autant que possible l’or- 
thographe turque nationale© La voyelle haute centrale est notée I? 



De point de vue syntaxique nous n ? a,vons trouvé d* "aberrant" que 
(i) l f emploi obligatoire de ki après les verba dicendi qui 
précèdent leur proposition complétive, et 2) 1* l'ablatif " -dan 
en fonction de complément n instrumental” du verbe «> Tous deux 
sont caractéristiques de la syntaxe du grec local, et nous y 
reviendrons à §74« 

Cette enquête ^ aussi partielle qu*elle soit, nous a permis 
de citer des faits syntaxiques du turc commun sans être trop 
gênés par la variation éventuelle du parler turc localU 
Il reste malheureusement le fait que, n f ayant pas une connais- 
sance idiomatique du turc, il doit y rester de nombreux points 
où nous ne pouvions pas éclaircir les problèmes de la syntaxe 
du grec de Cappadoce* 


1 5* La première analyse 

Le corpus a donc été défini : ce sont des récits 
populaires de la région de Cappadoce publiés essentiellement 
par DawkinSo 

Ce corpus est le point de départ de notre analyse continue 
ou complexe d f analyses (voir Introduction §04)« Dès maintenant 
chaque énoncé (c*est à dire chaque partie du texte, longue ou 
courte) sera défini par toute une liste de définitions qu ? im- 
plique une liste d f analyses mises déjà en oeuvre® Cette liste 
(qui s f allongera en fonction de 'notre progression aux plus 
petites parties du texte) part, théoriquement, de la définition 
de tout ce que existe en tant que texte 9 oral, écrit, etc 0 et 
arrive jusqu f aux définitions les plus étroites des catégories 
grammaticales* Pour un exemple concis voir ci-dessus, Intro- 
duction §04*5 * 
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c 

Par ce qui précède nous nous sommes dispensés des premières 
analyses dans la liste « Désormais tout énoncé décrit a déjà 
été défini comme "langage? 1 , langue grecque moderne, micra- 
siatique, dialecte cappadocien, texte oral pris par écriture, 
pour 1* essentiel en^prosdL Pour faciliter la suite, nous 

considérons notre corpus comme le résultat de la première 

« ' 

analyse; il reçoit donc le numéro 1 , qui le définit 0 Ce numéro 
est en même temps le numéro de ce chapitre. 
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2 , DEÜIIE M E ANALYSE 

ANALYSE DU. DIALECTE . EN SES PARTIES 

20 o Après la définition du dialecte de Cappadoce en 

tant que partie des classes plus compréhensives, telles tous les 
dialectes de la région, de l’Asie Mineure, etc® — nous allons 
considérer ce dialecte comme une classe, et voir en quoi il 
consiste® Cela fournira le "deuxième volet" de sa définition, 
ou description, mais en même temps le "premier volet" de la 
définition de ses parties® 

20 al A^al^s^en sous-dia lec t e s ? 

A priori, il serait concevable de chercher à analyser 
l’aire de Cappadoce en régions ou sous-dialectes® 

20®11 Lawkins, dans un essai de classement généalogique 

des dialectes micrasiatiques , a esquissé deux classements sépa- 
rés des villages de Cappadoce : phénomènes grecs et phénomènes 
d’origine turque® Après avoir laissé de coté les phénomènes 
turcs de portée toute— oappado ci enne comme non-indicatifs (§393) 
il a dressé cinq groupes selon de degré de turquisation, dont 
il ressort que Sinasos (n’est pas dans notre corpus) et 
Potâmia , tous deux à l’extrême nord, et Delmeso , à l’ex- 
trême sud-ouest, sont les moins turquisés, tandis q’Ulagatsh, 

2 

centre-sud, l’est le plus ® 

1 o Bawkins , §§392-393® 

2® Ce classement géographique (§394) s’accorde bien avec la 
notion de "marginalité" des néo-linguistes italiens, mais les 
causes en sont différentes en chaque cas : isolement de .pelmeso 
et influence du grec commun aux deux autres® 



Derrière les turquismes se dissimulent les traits grecs 
du dialecte, qui sont assez uniformes sur toute l ! aire de la 
Cappadoce, nous dit Dawkins ('§ 395 )® Il y croit voir cependant 
une division générale en parlers septentrionaux (sinasos, Potajnia,S 
Anaku, Phloxta et Malakopi ) et méridionaux (uiagatsh, Ghurzono, 
vàii et Pertekj. Il traite Axo(avec Trokho) et Misti de cas- 
limites entre les deux* 

20*12 Cette division peut parfois s’avérer pratique, 

comme nous allons voir à la suite de nos analyses; mais déjà 
les caslimites signalés, comme aussi le tableau de Dawkins §396, 
montrent qu f une telle division n’est jamais nette* Ce sont des 
isoglosses à base de quelques faits phonétiques et 
morphologiques, qui ne sont pas nécessairement identiques aux 
groupes qu’a dessinés Dawkins* Des isoglosses tirées à base 
d’autres faits présenteront un tableau différent, comme nous 
allons voir plusieures fois* (Voir par exemple modèle de phrase 
à copule et modèle de phrase d’existence, §§63 , 64 ^ 63 / 4 ) *> 

Une description empiriste ne saurait donc se contenter 
d’une seule division, ou meme deux ou trois, de sorte qu’une 
division régionale fixe n’est pas concevable* Nous renonçons 
donc à une analyse en sous-dialectes ou régions, et passons 
directement à l’analyse suivante, celle en villages (§2 
Dans ce qui suit, nous dessinerons la carte d’ isoglosses si 
le cas se présente, pour chaque phénomène* 


20*2 Les villages 

Les textes de Dawkins ont été recueillis dans les 1 1 

villages suivants : Delmesô (abr, Del.), Ferték (Fer.), Aravan 
(Ar. )., Ghurzono (Gh. ), Ulagâtsh (ui. ), Misti (Mis.), Axo, Malakopi 
(Mal,), Phloïta (Phi. }, Sxlata (sil) et Potâmia (Pot, 

1 , Je reprends la transcription et les abréviations des noms des 
villages qu’a employé^ Dawkins. 



Ara- 


ï 
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Le dialecte de Cappadoce était parafe dans d ? autres villages, 
que Dawkins décrit, 10 ff c , avec les villages ci~mentionnés© 

Mais nous n f en avons pas de textes, de sorte qu*ils restent 
hors de la présente description* 

Voici quelques exemples de divergence entre villages i 


20*21 Dawkins ( §1 02 et SoV© eis p© 597& fo) dit qu ? à 

Ulagâtsh la préposition se, n r est pas en usage* Cf© p© ex, 

: c *. 352 . 26 piye / ena xory o / "il est allé à un 

certain village” et passim* Mais on trouve ce trait ailleurs s 
P# ex * Mi s * 388 o 2 ipin tu koric/tu pex J "la fille dit au ga:^çon” 
et des cas pareils partout sauf Aravân 0 DI* est le seul à 
n 1 avoir jamais se (sauf Ul©374o21 xrte pâli Jbo^J spxti t, 

”11 est revenu à la maison”),' chez les autres son absence est 
limitée à certains verbes* Cf© §14o2 pour un syncrétisme accédai 


dans le turc locaS/,§66. 
ment s du verbe© 


33-4 pour plus de détail sur les complé- 


jS A 

20©22 Daxhcins §201 dit que l f imparfait diâxo est tou— 

jours xxa sauf Ul© eyisga. Pour Phi jLk‘ a exlSka de meme que 1 

ft 

mais en vérité il n f y a à ce village qu ? un seul conteur, Khrisostomu 
(conte 7 ), qui a éxlska e Pour Phi© donc nous transmettons le 

. p 

fait directement à l f analyse pan conteur (analyse III , §30 ff © ) c \. \ 
àe$ detail'; sur 1* imparfait, voir §74* 1!> 


20©23 Le morphème enclitique te, pi© ta ainsi que me, se 

1 © Nous ne parlerions pas de l f imparfait d*exo, puisque dans 
ce verbe il y a neutralisation des temps passé* Nous préférons 
aoriste-imparfait ou prétérit© Voir note au §31 *5 , et §74.* 1 6* 

2. Si non, 011 serait amené à chercher à constater entre les deux 
formes soit opposition/ soit 'variation libre. 
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etc©, qu’on pourrait définir comme pronoms d’objet direct et 
indirect, ont leur place obligatoire immédiatement après le 
morphème du syntagme qui porte l’intensité vocale la plus marquée 
Ainsi normalement après le verbe (p 0 exemple Del» 304«2 8 epxken 

ta. 

to "il 1» a fait”) mais entre le verbe et tout morphème d 
liste s 5én , mi (”ne 8iô pas f, ) r an (”si”), nâ, as (”que î: ), ti 
(”quoi”) et autres© (Pour les détails Cf© §6 7* 12© 2?)., 

Par exemple Del© 304o1p nâ to pâro ”je la prendrai”© G* est 


° ia 


wmt ■ 


/ 


seulement à Phi© que ke ”et, aussi" se trouve dans ia-meme liste 
Phi© 422©20p;e to piren "et ü l*a pris”, etc© 

■-.'W- © MH»»-»* kMU©MM» I ^ — © Ifî ©T I II Ifcll 

Voir aussi les isoglosses du modèle à copule et du modèle 
d’existence, §§ 63 , 64 , 63 / 4 » 


21 


Problème de cette analyse 


La présente analyse fc “ a posé un des problèmes les plus 
difficiles de notre complexe d’analyse© En effet , notre méthode 
suppose que seules -peuvent être traitées ensemble les parties 
de la même classe© (C’est là l’interprétation la plus compré- 
hensive, la plus nuancée de l’idée saussurienne des deux axes -> 

Pour cette idée voir §04©l)o II en ressort, inter alia , que si 
nous trouvons nécessaire d’analyser le texte cappadocien en textes 
de villages, à cause de différences linguistiques entre ces vil- 
lages - nous ne nous autorisons désormais pas de traiter ensemble 
les parties du texte de différents villages© La raison en est 
qu’en cela, nous traiterions ensemble des systèmes différents© 

p 

Hjeliaslev a recommandé d’arriver au plus grand nombre d’analyses*"' 
justement pour éviter la "contamination” de deux systèmes ou plus© 


1 © Les traductions sont approximatives 
2 © Pour la première analyse voir §15® 


* '« ^ 


3 © Prolegomena 97 
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Il demande qu f on décrive les oeuvres de chaque auteur séparément 
sur le modèle de la définition du phonème par P 0 Jones, qu r il 
cite à Prolegomena 117 : ”The ptonunciation of one individual 
speaking in a definite style” 0 Or, cette procédure est conce- 
vable pour les textes grecs anciens, divisés entre auteurs de 
différents dialectes et époques; elle est encore concevable pour 
le système phonologique d f une langue, en raison du petit nombre 
des unités recherchées; mais elle est difficile à suivre en 
pratique pour des grandes parties de la description, ce qui 
fait qu ? on cite très souvent des sources différentes (auteurs,, 
etc e ) pour les memes faits 0 Entre les parlers des villages 
de Cappadoce on constate une forte ressemblance, à coté de 
quelques divergences,, Ces divergences, dont on a donné deux 
exemples plus haut, peuvent représenter de faits systématiques 
ou au contraire constituer des variantes du même système a 
Un exemple du dernier cas est que dans tous il existe un système 
partiel de ”cohjonc tions temporelles”, comprenant une 
tion de durée”, accompagnée de 1* imparfait ou du présent, et 
une autre, ”momentanée”, accompagnée de l f aoriste r 0r ? les 
morphèmes figurant dans cette opposition diffèrent de (groupe 
de) villages en (groupe de) ^ villages, mais le système reste * 
Cf* plus bas §76*1 .Nous pouvions, pour suivre à bout notre 
principe d f analyse, analyser à part le texte de chaque village * 
Cela nous permettrait d f unir les descriptions en une seule 
description après coup s f il s f avère possible, ou les laisser 
séparées^ Mais cette rigueur idéale présente une difficulté 


1 o lbid o 98-99 

2* A condition qu f on considère leur langue comme ”la même langue* 
Cela devient doutant plus facile que la communauté en question 
a un e , norme qui exerce une influence unifiante* Cf* Ac Mirambel, 
Remarques sur la ”norme” en matière de langu e 0 

3* Pour le groupement des villages voir §20e. 
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Problème de 1 5 analyse 


pratique : le texte de chaque village ne suffit pas pour une 
description indépendante* Nous avons donc décidé de décrire 
chaque fait sur la base des tous les villages, mais en gardant 
séparés les exemples des différents villages, et voir dans 
chaque cas s f il faut dresser des systèmes d f isoglosses partielles 
ou non* Cette procédure équivaut en effet à déclarer que nous 
croyons qu*il existe une ressemblance suffisante entre les 
textes des villages, ou que les différences ne relèvent pas 
en général de systèmes différents, mais sont des variantes 5 
et que sur la base de cela nous renonçons à une analyse défi- 
nitive en villages, et nous traitons tout le texte en un seul 
corpuSo Seulement, nous nous réservons la possibilité de 
grouper les 1 faits par villages, s T il nous semble nécessaire* 

Pour résumer : la deuxième analyse a encore défini le dialecte 
de Cappadoce par les parties dont il se compose, et a en meme 
temps défini les villages de cette région une première défini- 
tion* La suite de leur définition est à trouver aux analyses 
suivantes*^) 

CS Ainsi chaque exemple porte en tête le nom abrégé du vil- 
lage (cf 0 Dawkins xiii et ici-même p. If i ou la liste de §20*2) 
puis les numéros de page et de ligne de Dawkins* Les autres 
textes cités suivent le même arrangement* Cette façon peut 
présenter des difficultés pour le lecteur (comme pour l*auteur) 
qui doit parfois tenir compte en même temps de plusieurs 
systèmes éventuels, mais elle était inévitable pour une des- 
cription que nous essayions de faire aussi complète que possible* 
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3 TROISIEME ANALYSE 

ANALYSE m VILLAGE EN CONTEURS 

30®* Cette analyse, la troisième, continue la définition 

des textes des villages de Cappadoce par la description de leurs 
parties immédiates : ce sont les conteurs qui ont raconté à 
Dawkins les contes qu f il a publiés® Comme dans les chapitres 
précédents, cette analyse va définir en même temps les conteurs, 
en tant qu f appartenant à tel ou tel village® 

30o1 _A priori , la description d ? un corpus d f une seule 

personne semble avoir des avantages méthodiques très nettes 0 
C*est là une bonne approximation aux exigences d* isolement 
de tous les variables indépendants sauf un seul % le système 
linguistique lui-même 0 L* exigence de corpus homogène ren- 
ferme déjà 1* exigence saussurienne pour le synchronisme, avec 
d f autres rigueurs : "neutralisation” du variable d ialectale ? 
de classe sociale (donc de style, à peu près) etc® Notre 
complexe d f analyses, dont les premières parties reviennent au 
choix de corpus, les renferme toutes® 

Pour la présente description, le texte de chaque conteur 
ne suffira pas à lui seul® Est-ce que cela doit compromettre 
notre travail ? Non, car la réduction du corpus à un seul 
informateur n r est pas un sine qua non, si on peut montrer 


1 « Peut-être ces termes ne sont pas assez connus parmi les 
linguistes; dans une expérience ou observation scientif ique, 
on cherche à vérifier l f action de la variation d*une seule 
variable , appelée indépendante? sur la variation d ? une autre, 
la dépendante® On ne peut réussir en cette tâche que si on 
élimine (ou réduit au minimum) les autres variables qui 
peuvent jouer le rôle d y indépendante (ou cause)® Ainsi on 
essaye d f éliminer la friction sur la piste 'd'une masse en 
mouvement, pour mesurer exactement l f a,ction des forces qui 
la poussent, etc® 
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qu’il existe une stabilité suffisante parmi les informateurs 
éventuels o En ce qui suit nous allons essayer de vérifier 
ce point» 

t . 

31 o Actua lisation 

Ce qui nécessite avant tout la division en conteurs est 
que les conteurs cappadociens se divisent en deux s ceux 
qui peuvent choisir entre deux systèmes d* emploi des temps du 
verbe, et ceux qui sont limités à un seul système 0 Ce sont le 
système actualisant et le système no n-actuaJ.isant 0 Ces termes 
ont été empruntés à l^étude approfondie de H r Seller^ L r aspect 
et le temps dans le verbe néo-grec g 22 et passim c Seiler à son 
tour les a empruntés à EL Benveniste (i bid» , 22 note 2 )0 


31 ol 


Situation actualisée 


Seiler emploie 1 ? expression situation a ctualisée pour 
désigner le "style" du sujet parlant qui dispose les événements 
sur une échelle temporelle en prenant comme point de référence 
le présent (au sens de l f anglais time , non pas tense grammatical 
le moment de la parole 0 Selon Seiler cette situation est- 
typique du "dialogue, la parole adressée par le sujet à une 
deuxième personne" ( i bid 0 ) « Le sujet parlant y fait emploi 
de tous les temps grammaticaux qu’il possède dans sa langue 
pour ranger 1* événement par rapport à son (time) présent 
subjectif o 


Situation non-actualisée 


• mm p*' - VH» 

UT*. 


31 .2 

En revanche, définit la situation non-actualisée 

comme la situation où "le sujet qui fait l’énoncé est capable 
de retirer, d’éliminer cette référence à son présent, ooc 
On obtiendra de la sorte une situation qui est foncièrement 
non-temporalle" (ibido )» Pour Seiler le représentant typique 
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de cette situation "c'est le récit, la narration, le conte - 
surtout populaire" (ibid, ) t et aussi les proverbes, la situation 
gnomique (ibid , 66f»), Comme signe typique de cette situation 
on connaît surtout le "présent historique", mais, comme le 
montre Seiler, ce n'est qu'un seul détail dans le système 
non-actualisant, au moins en grec moderne, La distinction 
entre actualisant et non-actualisant est importante en cappa- 
docien, même si ce n'est pas le système aspectuel qui est en 
cause, puisque le système verbal y est temporel, en contraste 
avec le grec commun (Cf,§§ 43,4 et: 74)* 

31 ,3 Po int s s pé ci f iqu e s à_ Cappadoce 

En acceptant l'idée de Benveniste et Seiler de systèmes 
différents pour "l'emploi des temps", on est quand même obligé 
de constater deux points : 

31 ,31 Même dans la partie réoit de notre texte (qui, 

selon Seiler serait le domaine typique de la situation non- 
actualisée) on trouve beaucoup de contes qui emploient le 

système actualisant; en effet, la plupart des contes sont 

1 

actualisés. En outre, les fractions non actualisées sont 
en alternance dans le même conte avec les fractions actualisées. 
Pour le détail de cette alternance cf, plus bas, 

31 «3^ L'autre point est qu'il nous faut distinguer trois 

systèmes d'actualisation et non deux, A part les deux décrits 
plus haut, on reconnaîtra un système de non-actualisation 
partielle , où le conteur met seulement quelques occurences de 

1 • Nous avons adopté fraction comme terme technique pour les 
énoncés caractérisés par un emploi différent des temps, car 
il ne semble pas pris pour d'autres désignations de parties 
du texte» 
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verbes au présent, à savoir, presque exclusivement la forme 

^ / 

lé,y t lé, léx, "il dit", 

31 .4 S ta/^i li té_ du oontetQfr 

— — — — — Ij 5 ”— •“ ï — 

Sauf une exception , nous constatons qu’une fois un 
conteur s’est montré "non-actualisant", il y reste fidèle, 

s 

Cela ne veut pas dire qu'il n’emploie que du présent dans ses 

» 

contes, car chez les corite^ il y a une alternation entre les 
deux systèmes à 1* intérieur du meme conte; nous voulons dire 
simplement qu’un tel conteur connaît cette altermtion«(/u*£ b*^ 

Les conteurs qui peuvent être^on-actualisants” sont ceux-ci 
(l f ortho graphe des noms est celle de Dawkins) sKaygk4’ s ^ ( 3ü s (Del*), 
Azariu et Theologhu (Ghjie vieil homme qui raconta Axo 7fPhokidhis (Mal.) 
Kirianu ( Phi). Seul Exarakos fait exception, en employant la 
non-actualisation à Sil, 1, mais l’actualisation totale à 

Sil. 2 et 3,0keanxdhis (Del.), Yoakjmidhis (Fer), Papa-Yosxph et 
Dzimr6ghlus(ül)lf conteur de Mis, 1 (un homme jeune) hlkolau (Phi. ), 
emploient le système partiel. Tous les autres chez Dawkins 
n’emploient que le système actualisant (comme s’ils racontaient 
des histoires personnelles, où il fallait rendre compte du 
temps non-narratif mais réel), 

31.5 Alte rn ance d’actualisation et conte 

Au premier regard il Paraît que l’alternance 
des fractions est une organisation du conte, car il existe 
des contes, surtout les plus courts, où on croit voir un 
schéma d’emploi des temps grammaticaux qu’on peut appeler 
"sandwich" : le conte commence par une série de temps passés 

qui servent à introduire les éléments essentiels au conte, 

{ 

Cette série inclut la formule introductrice et quelques 

A 

autres renseignements. 



Conteurs §31, Actualisation 


70 


La partie centrale du "sandwich" est racontée à l 1 * * * 5 aide 
d*une série, généralement longue, de formes du présent* Cette 
série est parfois interrompue par quelques aoristes e La fin du 
conte consiste de nouveau en des formes de 1* aoriste, (rarement 
des imparfaits )a Gf* par exemple conte Del* 3* Le premier 
paragraphe contient (à part des discours directs, qui sont 
toujours actualisants) 9 aoristes (ou aoristes-imparfaits 
comme Isane "étaient^", xxan" avaient" ^ et un léx "il dit, il 
a dit’!* La page suivante (p* 328) ne contient que des présents 
non-actualisés, (sauf 2 aoristes à 328*1 )* Les deux dernières 
lignes, 328*7-8 contiennent comme seules formes verbales 4 
aoristes qui achèvent l f histoire* (Cf* l f ex* à § 41 ©01 *1 , — **" r '~ 
tiré de ce conte)* 

pe modèle d f alternance se trouve, avec des petites diffé- 
rences, dans les contes Gh* 2, Axo 7f Phi* 1,2,4? mais dans 
ce dernier les passés du début et de la fin constituent déjà 
une partie beaucoup plus grande que les présents au centre, 
qui n f ont que 6 lignes* On a une situation partielles à Phi* 1 
-et dans tous les contes de Phi* les paragraphes au passé sont 
très longs* A Mal* 1, Phi* 3 f et Sil* 1 le modèle s*est 
tellement obscurci, qu’il serait vain d f y chercher le type 
"sandwich" décrit ci— dessus* On observe, en effet, une alter- - 
nance irrégulière, des fractions de longueur inégale, tout le 
long des contes* 


1 * Nous trouvons injustifiée l f appellation imparfait qu , on 

donne d f habitude à ces formes* Ces verbes, à coté de quelques 
autres (cf* §74#JJ5) n*ont qu*un seul passé* Il y a donc neu- 

tralisation entre l f aoriste et 1* imparfait, qui fait que leurs 

poussés ont les rôles de tous deux 0 Mirambel, Grammaire pp, . 
129-1 30 présente bien les choses, en appelant les formes itan , 
Ixa, xQela des passés * Seiler, au contraire, compromet parfois 
son excellent travail quand il les classe arbitrairement comme 

imparfaits ( L'aspect 124 (sx©4)j 127 (ex*9)# 128 (ex*10), 14-1 
( iflela) et passim)* 
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31 «51 II semble donc que l'alternance ne soit pas une 

organisation du conte, mais un trait du style du conteurs 
Il est difficile de définir la fonction de l’alternance; on 
a un peu l'impression que les fractions racontées au présent 
veulent transmettre la situation plus vivement, comme sur une 
scène* Mais nous ne pouvons pas toujours expliquer ou prédire 
ce choix* 

Par ailleurs il semble parfois que l'occurence d'un présent 

i 

"il dit", (qui, lui, semble hors de 1* opposition) entraîne 
une série d’autres présents* Le problème est liée à l’usage 
turc, qui présente des traits parallèles* . s ‘ 

1 . * ■; • ; V 

« • 

^Choix du con teur 

31 o 6 Nous ne possédons pas de critère pour expliquer 

le choix de chaque conteur* Il paraîtrait raisonnable de penser 
que les meilleurs conteurs, ceux qui considèrent le conte un 
peu comme un métier, choisiraient le système non-actualisant , 
qui est le propre du conte* Cette impression n’est au moins 
pas étayée, par le fait qu’on ne trouve pas une corrélation 
entre ce choix et l’agej car on pourrait penser que les adultes 
qui racontent seront T, plus prof essionnels” dans la technique 

ÿr %•. v T r 

du conte* Mais ce qui est meme plus important - elle n’est 
pas confirmée par la division proposée à § 32* Üntre conteurs 
qui emploient des formules finales "littéraires”, ou au moins 
'typiQues du genre, et ceux qui ne le connaissent pas* Nous 
sommes donc sans réponse quant à la cause de la division* 
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31 # 7 JTextes^ des rapatriés 

Dans les textes recueillis en Grèce parmi les 
rapatriés , on trouve la meme division : dans Mavr 0 *-Kess, Axos > 
les deux femmes qui racontent (d f ailleurs leur technique est 
"bien meilleure que ce}.le des écoliers de Dawkins) emploient 
la non-^actualisation© Dans Kessissogloü, * Oulagatch , Mme© 
Prodromidou utilise le système partiel, tandis que tous les 
autres conteurs témoignent du système actualisant© Chez Phos- 
téris-Kesa, Aravani t on trouve un long récit, entièrement 
actualisé, et chez Phostéris, Aravaniom * 2 contes non-actuali- 
sants© Chez Costakis, Analcou , tous les morceaux sont actuali- 
sants f comme on pouvait s*y attendre, étant donné leur carac- 
tère autobiographique© ~ 


32© Encadrement du conte 

Une autre différence entre les conteurs est la façon 
dont ils "encadrent”, c r est à dire commencent et finissent 
leurs contes© Or, tous commencent par une des formules habi- 
tuelles, par exemple Sil© 432ol 8éna vasileyas Ixan éna korig ÿ 
”Un roi avait une fille” etc© Pour ces formules, cf© § 41-2)© 
En revanche, la façon de terminer le conte sert à distin* 
guer 2 ou 3 groupes de conteurs : 


32©1 


Formule finale 


- ; . ïj yv 




Ceux qui terminent par une formule spéciale, par exemple 
Gin 342. 3 èâlsan , êpezan , ke épkan pal yâmos ”Ils jouèrent de 
la musique, jouèrent, et firent mariage encore une fois”© 

Ul. 350. 27 éfaaii g trânsan to kefi t, ”Ils mangèrent, eurent du 

bon temps”© Ul. 354*2 sofia to Dunyâ Qüzelx éperen do tto g© sfirsan se £ L 
"Après il prit (en mariage) la Belle du monde et ils vécurent 



Conteurs §32. Encadrement 


73 


heureux"» De même Ul. 356*23, Ul» 358*30 etc» Dans Dawkins, 
les conteurs qui ènt ce système sont Theologhu (Gh., un seul 
conte, qui se termine p» 342) Pa.pa-Laza.ru (Ul„, 2 contes, 

352 , 354), Papa-Yosxph (ül 0 , 2 contes, 356 , 358), Kyomurzo'ghlu 
(ül„, 2 contes, 368 , 370),Vasilxu (ül. , 1 conte, 378), Eleftherxu 
(Ul. , 1 conte, 382), Theodhoru (Ul. ., 1 conte, 384), "un garçon à 
l*école"(Phl. 1 conte(?) cf. 454). 

32 0 2 Ceux qui ne terminent leurs contes par aucune 

formule spéciale; ce sont tous les autres conteurs, sauf 5 

32*3 Ceux qui terminent par un évènement qui est typique 

de la fin d f un conte, par exemple le mariage, le retour du 

héros chez lui etc*, mais qui n f utilisent pas une formule* p« 

ex* Damirzopulos (A%o 9 5 contësf^Axo 390*1 5~'l 6 to dyaol émaxân do, 

, , < s an. ' ““ 

skotosan do eki to rry "Quand les diables ^aperçurent * 0 * ils 

tjièrent cet ^hommp-là" (l^ fin d*un^ voyoxi) * De meme, Axo 396*7 
doken to konS ekx sto ueyi , to den ex vavâ, 

n Il doïïna sa fille â ce garçon-là, qui n 1 avait pas de père"* 

Axo 398*7 idya me ta rnatya m, ke yinânsa" j* a i vu avec mes yeux, 
et j*ai cru n (la fin d f un mystère concernant la disparition 
des moutons ) * 

Les autres conte'ËÙide ce groupe sont 5 Phokidis (Mal*, 1 
conte) iKiriânu (Phi. , 4 contes), Exarâkos (Sil- , 3 contes), 

33* Petites divergences entre conteurs 

• Il existe entre les conteurs beaucoup de petites 

divergences qui sont pour la plupart des variantes : 

33 ol Telle est par exemple la forme Axo 400*23 kit on 

,! il était, il fut”, qui est particulière au conteur lordanu. 

Tous les autres à Axo ont kyotan et d f autres formes se trouvent 
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dans les autres villages (voir modèle de phrase à copule et 
d'existence, §§ 63 , 64 , 63 / 4 )® 

33 «2 Nous avons déjà montré § 20*2 le cas de la forme 

éxlSka, aorrimpf. d'axo "j’ai", qui est particulière à Khrisos- 

H r> i Mi n l m wi n « i m i' -T * > îHw«i»iinm 

tomu, Phi. 

33 «3 Un antre fait mentionné déjà § 20«.22fest celui de 

la place du pronom personnel enclitique acc.— clat* to, pl„ ta » 
C f est seulement à Phl 0 qu f il vient directement après ke IT et n 0 
Mais ce comportement peut bien etre limité au texte du conteur 
Eiryânu. Malheureusement le cas ne se présente pas à le 
vérifier chez les autres * 

34. Troisième analyse - Résumé 

- **•*»• • • 

Il nous faut maintenant reprendre la question 
posée plus haut § 30„1 : s* il nous est permis de décrire un 
corpus qui est composé des récits de plusieurs informateurs, 

t _ 

ou conteurs© Nous avons montré § 31 lue le système d ? emploi 
des temps ne peut pas etre décrit sans recours à une division 

r 

en groupes de conteurs « En d* autres mots 5 la fonction du 
temps "présent" ou "aoriste" etc 0 ne peut pas etre définie si 
on ne suppose pas l f existence de 2 ou 3 systèmes différents, 
qui dépendant des conteurs* De meme, certaines formules (§32) 
ne peuvent pas etre définies comme faisant partie de l ! usage 
de Cappadoce, car elles sont limitées à certains groupes de 
conteurs (qui ne sont pas identiques aux groupes dégagés à § 31 
Il existe d f autres différences, données en exemple à § 33 « 

Il nous faut donc tenir compte de cette variable© 

De l f autre coté, on peut constater que la ressemblance 
entre les textes émanant âe conteurs différents est telle, 
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C ont eurs §3 4. Re sumé 


quelle laisse les faits divergents en minorité presque négli- 
geât le. On peut donc procéder comme pour la deuxième analyse 
(en villages) : on tiendra compte des phénomènes qui diffèrent 
entre les conteurs, mais en les analysant chacun dans 1* analyse 
qui lui est convenable. Là on sera obligé de diviser l f analyse 
pour rendre compte des divergences, ce qui rendra l t analyse 
plus longue et difficile. C*est un compromis qu f on doit faire 
quand on veut appliquer à la réalité les exigences scientifique 

34*1 Dans cette analyse, la troisième, nous avons con- 

tinué la définition des villages par la description des con- 
teurs, et en même temps nous avons défini ces derniers comme 
parties dans la classe de chaque village. Dans ce qui suit, 
nous allons considérer le texte de chaque conteur comme une 
classe et voir en quelles parties elle consiste. 
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4 QUATRIEME ANALYSE 

DU TEXTE DU CONTEUR EN CONTES ET PARTIES DE CONTE 

40 « Le présent chapitre, comme témoigne son nom, 

renferme en vérité deux analyses s celle du conteur en contes, 
et celle du conte en ses parties» Nous avons choisi cet arran- 
gement, car les relations entre les éléments en question sont 
compliquées : si chaque conteur a ses particularités qui déter- 
minent la langue de son texte, dans le conte au contraire ce 

U 

sont les parties du conte qui déterminent, chacune, les carac- 
téristiques linguistiques de leurs textes respectifs,, Ainsi la 

1 

définition du conte n’est pas nécessaire comme partie du 
texte du conteur*, elle l f est seulement en tant que la classe 
de ses propres parties 0 Nous avons donc réuni les deux analyses 
en une seule© 

40 o 1 Dans Dawkins, le texte de chaque conteur est divisé 

en des morceaux numérotés que nous allons appeler contes . Cette 
division semble "naturelle" du point de vue de la, technique 
littéraire, puisque normalement on y sent quelque chose d’unie 
forme : un héros qui passe quelques étapes assez logiques de 
l’histoire et qui finalement trouve sa belle, ou rentre chez 
lui, etc 0 Est-ce que cette division a de la valeur linguis- 
tique ? On a vu plus haut que l’appartenance à tel ou tel 
conte ne change rien; a priori-» il n’est pas évident que 
l’appartenance à telle ou telle partie de conte, peut être 

1 o Elle se dégage techniquement , comme forme d’organisation 
du texte, mais elle n’est pas pertinente pour la langue© 
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nécessaire pour définir une telle forme ou tel sens B 

Nous allons voir dans la suite que le conte est une unité 
indispensable pour la définition de certains phénomènes qu’on 
appelle "syntaxiques". 


41. Formules introductrices 

Chaque conte commence obligatoirement par une 
formule introductrice qui consiste en une phrase, parfois 
deux* voici quelques exemples, (qui contiennent parfois plus 

que la formule en question, pour montrer la différence de ce 

*. 

qui suit} les mots de la formule sont entre!/ *** . 


41 «1 Exemples : De IL 304* 1 3 / ito éna patéSaxos/ixen éna 

peôjL , to pe5i t iton sano, "/il y avait un roi J . Il avait un fils. 

Son fils était fou"; 

Del* 31 6, 1 / itun éna nék a _/, ixe triya korlgya. iraftan rapses. M. 
à m. : "/il y avait une femme Elle avait trois filles. Elles 
faisaient des coutures". 

Ul, 374* 1 2 / andra néka / . éyi&ge triya koricya . "/ Il y avait un 
couple 'J. Il avait trois filles". 

Ul, 354» 4 / éna vakit itan triya pea ke triya koriSya ke éna vava /, 
"/Il y avait trois garçons et trois filles et un pere " 

Axo 390. 18 /bir vakit kyôtan éna néka A "/il y avait une femme A " 

mm >*m .m m ni » , n .»■ i ■ 1 1 H 1111 imHii.iW ■ » in(«ri fu- o* >!■ •>/ t fc n w* «»»>/ 

, w .. r '; ' 

Gh. 346. 1 / éna méra isan eryo sinise s t£ na zexigln ke to 8 na 
fukaras, n /ïïn jour il y avaient deux jeunes mariées^/, l f une riche 
et l f autre pauvre 


41. 2 Ar. 334. 1 / imnya éna patisaxos ixe iryo korl&ya / "/ Une 
fois, un roi avait deux filles ~] 9 " 

Axo 394. 18 /éna néka ixen éna peyi . "/ Une femme avait un fils_/. 
Ul. 346. 23 / andra néka éyisgan doyoka fgaya "/ Un couple avait 
douze enfants /. " 
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41 *3 Part i cular ité s^des j'émule s introductrices 

Les formules initiales occupent une place à part dans 
la langue de chaque conte par les traits suivants s 


1 y 

41 *31 Seuls deux modèles de phrases /sont possibles : 

41*311 Le modèle d f existence » Cf 0 les exemples plus haut él 
§ 41 . 1 . Ce modèle sera décrit en détail à §64*63/4* 


41*312 Le modèle verbal à objet* mais limité au verbe exo 
,T |’ , ai î, o Cf * les exemples §41*12© Ce modèle sera décrit à §66 0 2 ff 


41*32 

41 *321 
à article 


Ces deux modèles sont encore limités : 

Tous les "syntagmes nominaux" qui y figurent sont 
"indéfini" ou article zéro© 


41 «322 Les "adverbes" qui y figurent sont membres d’une 
liste limitée d* "adverbes indéfinis" ou leurs équivalents 
comme éna méra "un jour", qui contiennent l f article indéfini 
Voir les exemples ci-dessus, §§ 41 ©1-41 *2© 


r» 


41*323 De même* tous les pronoms (eto "ce©©©ci, 
eki (no) "ce* «o là"), les possessifs (m "à moi", t 

ainsi que les adverbes pronominaux ( e5a "ici", eki "là-bas") 
étant tous définis, sont. exclus© 


1 © J f ai choisi le terme modèle de phrase (anglais pattern ) en le 
préférant à type car il exprime mieux l’idée d’un "patron" qui est 
commun à toutes les phrases de même modèle, et à qui on peut les 
réduire© Le terme est déjà en usage en français, cf© p© ex© 

La linguistique 370 : "Deux séquences de morphèmes appartiennent 
au même modèle, si l’une est 1* expansion de 1* autre"© Le terme de 
modèle n 1 étant pas encore défini, la description que nous donnons 
ici l f emploie seulement à titre d f explication primaire. ©Voir plus 
bas, §6© 


il, elle", 

!' etc©) 
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41 «324 A la même classe appartiennent les suffixes -per- 

sonnels (acteur, "sujet grammatical") des verbes finis; en 

effet, on ne trouve jamais dans la formule introductrice des 

1 

verbes finis sans "acteur" nominal, indéfini» 


42. Formule introductrice et contexte 

.-i ;> Mous avons déjà parlé dans l f Introduction §05*3 

de la part de la situation ou du contexte dans la communication 
linguistique j mais il fallait encore définir pour chaque langue 
et corpus ce qui "compte 11 comme unité de contexte, et montrer 
par des exemples son action* Or, la présente analyse dégage ces 
unités de contextes : ce sont les contes 0 

42*1 En effet, les formules introductrices qu’on a vues 

plus haut, §§41 0 sont les seules phrases du texte qui se trou- 
vent sans aucun contexte 0 Cela ressort 
d’ailleurs de leur définition s fournir la. base contextuelle p 
première, élémentaire^ sur laquelle le reste du conte peut se 
tenir* Le conte forme donc une unité contex- 
tuelle ou situationnelle, où chaque paragraphe ou phrase 
ajoute quelque chose au contexte initial* Il est significatif 


2* Nous avons mis tous les termes entre guillemets, car à 
cette analyse— ci ils ne sont pas encore définis ou remplacés* 

La description détaillée des parties des formules appartient 
à une analyse (ou des analyses) ultérieure* Mais nous avons 
anticipé ici quelque peu ces analyses, pour donner tout de 
suite une description complète de ces formules* 

1 * Dans le verbe fini à qui s f a joute un acteur nominal, le 
suffixe personnel reste, car il est "forme liée"; mais il n*est 
plus consistuant du modèle* Il est conditionné et en "accord" 
avec 1* "acteur" nominal (le "sujet grammatical" nominal)* N’ayant 
pas un rôle pertinent, il n ? est ni déterminé ni autre chose; 
structuralement il n’existe pas* 
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qu’à l’intérieur du conte on ne trouve jamais de phrases sans 
aucun élément anaphorique (ou défini) qui renvoie au contexte 
précédent* L’élément anaphorique est soit un article défini 3 
soit un pronom (resp, adj, pron*) ou adverbe, soit le suffixe 
personnel du verbe* Prenons un exemple (les éléménts définis 
sont soulignés deux fois) : 


42*11 Mal. 404-7 xsan 5xo a Self y a (phrase introductrice) to 
'na xtan akulu, ki tj_ alu xtani SaSkfn. ki tj_ onoma t léiksan tu^ 


1 


gel Oylàn. ito tu akulu le su Kel Oylan ,. ♦. "Il y avait deux 
frères. L'un était sage et l'autre sot. Et on disait son nom 
'Tête-êhauve'. Lui* le sage, dit au Tête-Chauve,...". 

Axo. 3 90, 17 bir vakft kyotan éna néka (phr. intr. ). ixen drx 3 ra korx cya. 


piyan na serépsune yalxnes, transan éna psxka. "Une fois il y avait 

\ 

■une femme. Elle avait trois filles. Elles allèrent cueillir des 
herbes. Elles virent un chat." 


43. Paragraphes 

Seules les phrases initiales du conte remplissent 
toutes les conditions énumérées §§ 41 «31 1-41 ,322. On 
rencontre, rarement, les phrases qui ne sont pas au début du 
conte, mais qui en remplissent quelques unes. Par cela, elles 
introduisent quelque chose ou quelqu’un de nouveau, qui peut 
marquer le début d’une sous-unité du conte, ou paragraphe* 

Mais il faut noter que ces paragraphes sont toujours liés à ce 
qui les précède, et par cela ils font partie du conte tout 
entier. Voici les exemples que nous en avons relevés ; les par- 
ties qui introduisent des choses nouvelles au conte sont entra 
'Â+ *• •.jfcelles qui lient au contexte sont soulignées deux fois* 


1 • Accusatif. A Mal» et Mis. o atone devient 
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43 J Modèles de phrase d f "existence^* : 

Del. 308, 25 so dehgis me sa / xto éna/meyy ad ”Dans le lac /il y 

\i/' ■ jj&M 11 1 1 

avait un/arbre frujtieÿ /' 1 

Ul. 352 . 22 0 £ pénigge , ]_ Itan éna _J polâ karln^aya^ ’, " Co mme il 

ma±chait, /il y avait (là) un J grand nombre de fourmi^" 

Ul, 352*18 f' x ton éna / Dunyâ Güzelfy lcréiSgen do d* "l 11 y avait 
une Belle du monde/' Lui la désirait.” 


La première phrase pouvait, prise toute seule, ressembler 
parfaitement aux formules introductrices e Mais la phrase 
qui suit contient déjà des éléments définis qui n % é - 
taient pas définis par la pre- 
mière, mais par tout un contexte qui précède (le héros 
du conte est un garçon) 0 En fait, il faudrait supplémenter 
eki xton ... t! il y avait là*.. 11 . Cf* aussi Phi* 410*31 c 


43 o2 (cf. §41 «32. l)o 

Del. 324. 7 ke so s pic / éna méra îrsen to aynas , ft Et f un 
jour J , à la maison, elle tourna le miroir”, etc. 


43 o3 ^^§^e^nonûm^ indéfini ( c f # §4^ # 52, 1 ) 

Ar. 336. 1 an omhro pémase / éna _/ kamll . ” Le tout - premier 

J * " rt 4/ 1 1 11 " ' 

passa /un / chameau, ” 

Ar, 336. 6 sohgra pérnase k f / éna val. ” Apre s passa auss i 
/un J buffle.” De meme Ul. 354. 8, etc. 

43.31 Une phrase qui présente les deux particularités 

précédentes 2 S1I.452. 27 J éna foras éna / vasiléyas- piken sé 

to apâno poleinos, ”/ Une fois ui \J roi fit guerre contre le *plus 

(to apano peut 


haut* ”, 
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être compris "suzerain", mais la suite montre qu f il s f agit 
d f un roi déjà mentionné plus haut 0 Ainsi j*ai traduit "le 
•'plus haut 1 ", pour montrer l f ambiguïté de 1* expression* 

43 0 4 J)épCndance JLes j^hrases norniales 

De même que les formules initiales du conte ne sont pas 
concevables à 1* intérieur du texte, (§43 « ) de meme les phrases 
"normales" qui les suivent sont inconcevables isolées ou au 
début d f un conte, car leurs éléments anaphoriques se trouve- 
raient alors "en l^ir"© (Malheureusement, des phrases pareilles 
sont souvent citées isolées à titre d* exemples syntaxiques, 
sans préciser que leur structure est conditionnée par ce qui 
précède© Cf© notre traitement de la situation et du contexte 
§05.3)* 

44 o Exemples du rôle du contexte© 

Le conte est l f unité de contexte, dans lequel "tout se 
tient"© Nous avons déjà montré la différente structure 
entre les "phrases sans contexte", ou phrases introductrices 
et les "phrases à contexte" (§§41 •> 42©)© Nous allons mainte- 
nant montrer par quelques exemples le rêle du contexte dans 
la compréhension du sens des phrases 0 Nous avons choisi un 
phénomène qui pour la plupart des linguistes paraît de première 
importance : c*est les "fonctions" des syntagmes nominaux dans 
la phrase : acteur ("sujet grammatical"), objet direct ou 
objet i ndireot © A en juger par les opinions des linguistes 
généralisants, ou indo— européanisants, il existe deux procédés 
principaux pour maintenir la distinction fondamentale entre 
les fonctions j l f un est à laide de morphèmes "fonctionnels” 
tels les cas , les prépositions les particules© L*autre est 
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l’ordre des mots* 

Or, dans notre dialecte, les oppositions casuelles sont 
neutralisées dans le plus grand nombre des "substantifs" ej> 
"pronoms", tant pour la distinction nominatif-accusatif . que 
(moins sensiblement) pour le "datif" (car l’emploi de la pré- 
position _se, "à" est neutralisé en zéro avant les pronoms 
personnels atones, et dans certains villages après certains 
verbes. Cf 8 §66.3 0 A Ulagatsh elle n’existe guère» (¥oir ^ v 
Dawkins 87—' 1 2 7 ) • *4 En plus, l’ordre des mots dans le dialecte 
de Cappadoce est dit "libre", c’est à dire il sert pour autre 
chose (voir §6). Si on y ajoute la forte réduction de la dis- 
tinction du genre grammatical, et l’absence quasi-totale de 
noms propres*! — il ne reste que le contexte, dans le sens le 

ÿ | 

plus général, pour marquer les fonctions mentionnées ci-dessus.. 

44 © 1 Acteur^ou ob jetjlirect ? 

III. 354. 2 soha to Dunya Güzell éperén do ito. 

On peut traduire "Après, la Belle du monde l f a pris (en maria- 
ge?) celui ci" (ou "celle-ci"?), c 0 à d« Dunya Qüzell comme 
acteur e Mais on peut également le rendre "Après, la Belle du * 
monde, il l f a pris (en mariage), lui"* C f est cette dernière 
traduction, dont 1* ordre des mots nous paraît peut-être "bizarre 

# il 

qui est justifiée par le contexte} Dawkins traduit s Afterwards 
he took in marriage the Pair One of the World" * 

Phi. 440, 21 eto neka eto to koric 5én do Bellksen . Traductions 
possibles; (a) "Cette femme ne la voulait (ne l ? aimait) pas, à 
cette fille" o (h) "Cette fille ne la voulait (ne l ? aimait) pas ? 
à cette femme"* La suite a fait Dawkins traduire "This wife 
had no liking for the daughter" 


9 
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0 ^ 1 * !»<■ ^ 3 . 


iti H y .4^— ’ 

Dawkins traduit (a) "And as soon as the fox sees the greyhound, 
she will run away"* Mais si nous ne savions pas que c’est le 
renard qui fui^fc normalement le lévrier, on aurait pu ti’aduire 
(b) "Et quant à ce renard là, dès que le lévrier le vit, il 


fuit"* 


44 «2 Ob jet^Jdrect _o u indirect ? 

Phi. 41 0. 1 2 xvren ( a ) "H lui amena le juif", (b) "Il 

l’apporta au juif"* (A Phi. et Misti ivra veut dire "j’amenai, 
j f apportai"î Cf » Dawkins 600a s„v* eu risko) , Dawkins opte? à 
cause du contexte, pour la deuxième 0 II est intéressant de 
noter qu*après plusieurs vertes qui régissent deux objets* 

(p« ex* "donner", "montrer", "dire") on ne trouve pas la "pré- 
position" se , "à" pour marquer 1 * objet indirect* Cf c aussi s 
Axo 392 ol 4 doken t f anaxtirya pâli to mikro to koric, 

"Il donna les clés encore une fois à la petite fille 
Phl # 430*23 Sikse to to alibika* (a) "Montre— lui le renard" ? 

ou (b) "Montre-le au renard"» (Dawkins a choisi (b)* peut-otre 

\ • 

regard de la suite, 430*30* Mais 430*24 ferait peut-être 
choisir (a)* 

A notfer que l’ordre des mots n'est pas pertinent 5 en face 
de Phlo 430*23 ci-dessus, on a l’ordre inverse à Ul» 354*6 
otis érete dés to da korleya. "Quiconque vient, donne-lui les 
filles"* (Le contexte montre que ce n’est pas "Quiconque vient, 
donne— le aux filles"). L'ordre cappadocien demande seulement 
que le pronom soit directement après le verbe* Voir aussi les 
deux exemples suivants. 



44*3 Pronoms personnels 

" rT - * *» - ^ •" [ >*• 

Aux pronoms personnels la neutralisation est complète 
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Del. 306.24 k’eklna Slxnun se to , (a) "Et ils te le montreront" 
ou (b) "Et ils te lui montreront"* A noter que l’ordre des 
mots ne change rien : Del o 308.2 0as to 5ikso se , (a) "Je te le 
montrerai" (h) "Je te lui montrerai", Mais aussi Del. 308.23 
â(s) se to STV.qp (memes traductions) etc. Voir aussi §66.3, 
notamment 66. 33»1« 

44. 4 Ulagatsh 

A Ulagatsh la "préposition" se (datif -locatif ) 
n'existe pas, de façon que beaucoup d’autres questions sont à 
résoudre par le contexte ,ï U1.378, 16 to méa épe ki "isi na énis 
Traduction ï (a) m. à m. : "Le grand dit que, ’toi, tu vas 
devenir roi* " ou (b) m. à m. ï "Au grand il dit que ’toi, 
tu vas devenir roi* ". Contexte : Ce sont les dernières paroles 
du roi mourant à ses fils. Donc, la deuxième traduction sera 
choisie« 

/ 

Ul, 376, 1 9 zamamyu do sâblsl édeke to kirika Jb ke lalse . 
Traductions ; (a) !, I1 (ou Elle) donna, son âne au propriétaire 

du bain et dit” ou (b) "Le propriétaire du bain donna son 

âne et dit :” 0 Etant donné que la construction de édeke 

"donna” est possible avec ou sans objet indirect ou direct, 

notre choix est difficile* Contexte : C f est la femme qui était 

venue sur son âne prendre un bain; la première traduction est 

donc la bonne* 

45® Formules finales 

Un contrepoids aux formules initiales décrites plus 
haut est — chez une partie des conteurs seulement - les for- 
mules finales 9 décrites §32 « A noter que dans ce paragraphe-là 
nous avons employé les formules finales pour définir la partie 
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du texte gui relève d’un certain conteur» Nous avons donc 
défini ce texte en tant que classe par certains phénomènes 
qui se répètent dans ses parties (les contes). Mais, comme la 
formule finale figure une seule fois dans chaque conte, nous 
pouvons y voir un phénomène qui définit également chaque 
conte. Ici le conte en tant que classe est défini par 
les différentes parties qu’il contient s formule initiale, 
formule finale, les phrases dépendantes entre les deux. Nous 
ne répéterons pas ici la description des formules finales, 
données plus haut §32; nous voulons seulement rappeler que 
pour l’analyse elles ont un rôle différent à §32 et ici. 

46. Remarque sur le conte comme signe 

Jusqu’à la présente analyse nous avions à faire à des 
éléments qui étaient séparables des autres éléments dans leurs 
classes (p. ex. chaque conteur dans la classe ded conteurs du 
même village, ou chaque village dans la classe des villages du 
meme dialecte) par des différences, d’habitudes linguistiques ou 
stylistiques. Mais un tel élément n’avait pas une organisation 
interne. Par exemple la classe qu’est le texte d’un conteur 
renferme un nombre indéfini de contes auquel on peut ajouter 
ou soustraire sans changer la nature de cette classe 0 

46.1 Or, il nous semble que le conte est le premier 

élément textuel dégagé qui saaaâaria» un signifiant . Ce signi- 
fiant est constitué d’un grand nombre de signifiants partiels, 
mais il forme néanmoins une unité qui a pour contre-partie un 
signifié complexe lui aussio Mais l’union des deux faces du 
conte en tant que signe ne dépend pas de la longueur du conte 
ni de sa complexité, mais de la nature de son message î 
affirmer quelque chose sur quel’un. 
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A 

Ce quelqu’un, le héros (ou sujet) du conte est de ce fait 
comparable au sujet d'une p h r a s e; le "quel- 
que chose' 1 qu'on en affirme le serait au prédicat 
d'une phrase* En préjugeant quelque peu de notre 
traitement de la phrase, nous disons que dans celle-ci nous 
voyons un seul signe de prédication 
immédiate» Pour l'emploi du terme signe , ainsi que pour 
notre emploi de sujet et prédicat et la définition de phrase , 
voir ci-dessous la cinquième analyse (§5)» 

Quant au conte, donc, on peut dire, en élargissant le 
domaine des termes, qu'il constitue le signe prédi- 
catif maximum; cela peut etre l'autre face de la (■■ 1 

définition du conte donnée plus haut §42, comme 1 ? u n i t é 
contextuelle. 

47 « Résumé 

On peut résumer la quatrième analyse comme suit : les 
contes ont été définis une première définition §3 comme par- 
ties dans la classe que constitue le texte d*un conteur. Par 
cette première définition nous les considérons comme parties 
pareilles l*une à l f autre, mais qui ont chacune ses frontières. 
Une deuxième définition a été donnée à chaque conte dans le 
chapitre actuel par l f analyse du conte en tant que classe, en 
des parties : formules introductrices (§41 ), formules finales 
(§44) t et le reste du texte. $tei*§§42, 43 nous avons présenté les 
relations de ces différentes parties entre elles, relations 
qui définissent le conte en tant que [tel, mais aussi les par- \A 
ties concernées. Nous avons également fait une allusion à 
l f existence éventuelle des parties dans le conte qu*on pourrait 
appeler paragraphes (§42.2) et qui forment des unités de con- 
texte plus particulier que le contexte fourni par le conte 
tout-entier. Comme ces paragraphes constituent des cas parti- 
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culiers de l’analyse en formules introductrices et ries unités 
contextuelles, ils ne nécessitent pas une analyse à parto 

Toutes ces parties du conte seront définies à leur tour 
au chapitre suivant, cette fois par leurs parties à elles s 
les phrases» 
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5 CINQUIEME ANALYSE 

DES PARTIES DU CONTE AUX PHRASES 


50o La présente analyse nous amène finalement à la 

phrase , unité qui, pour la plupart des linguistes, sert de 
seul point de départ pour 1* étude de la "syntaxe"* Pour nous, 
comme on l f a vu (introduction §§04*1 -2) la phrase n f est que 
le n-ième dérivé du complexe-d’analyses où la valeur de n 
dépend de ce qu f on a choisi comme point de départ * n Dans la 
description que nous proposons pour le dialecte de Cappadoce, 
la phrase est donc représentée comme le ouinqième dérivé du 
complexe-d , analyses 0 Plus précisément, elle se présente comme 
nécessaire pour l*analyse immédiate des formules introductrices, 
formules finales et partie centrale du conte* 


50 d Défim.^on de^ la^phrase 

Nous avons exposé notre méthode d f analyse continue et 
les autres principes qui nous guident dans l f Introduction* 
Nous rappelons seulement que la définition de la phrase comme 
dérivé d*une classe plus grande, nous fait arriver à tout ce 

qui fonctionne comme "phrase" dans notre corpus 9 

C üvaa. 0 ^ tt o y\ 

sans regard à sa pqnstituation interne* (C*est d f ailleuri 



‘S 


1 


ainsi que nous allons arriver aux modèles internes différents 
des phrases o Ces modèles nous occuperont seulement dans 
l f analyse suivante)* Nous rappelons aussi que nous attachons 
une grande importance aux faits prosodiques, souvent négligés? 
cela est d f autant plus essentiel étant donné le caractère 
originellement oral de notre corpus* Mais ce regard vers 


le Pour ce terme voir plus haut §41 *31 (p. 78, note l). 
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l’aspect formel ne nous empêche pas de garder toujours notre 
notion de tout énoncé linguistique comme un signe à deux faces 
forme et sens* 

50o11 Nous partons de l’idée de la phrase en tant que 

signe : c f est une unité formelle qui a un sens® Ce sens, nous 
allons l’analyser en détail plus "bas* Pour le moment il nous 
suffit de la décrire comme le fait qu’on 
affirme quelque chose sur quelque chose 
d’autre* Supposons pour le moment que tout le monde serait 
d’acccrd sur le sens de cette définition, et laissons-la 
comme une chose acquise* De cette façon, nous serons libres 
pour examiner le signifiant de la phrase* 

\ 

51 o La phrase comme signifiant 

Regardons de près le genre de renseignements que nous 
fournit notre corpus s le texte que nous possédons est une 
représentation graphique des contes que Dawkins a entendus 
dans les villages de Cappadoce* Il nous a transmis ces contes 
déjà interprétés d’une certaine façon, (à part sa traduction) 
en ce qui concerne la segmentation en conteurs, contes, parfois 
en paragraphes, mais aussi en phrases* Il a utilisé dans les 
textes les signes de la ponctuation grecque d’aujourd’hui, et 
dans sa traduction — la ponctuation européenne (ou plutôt 
anglaise, les habitudes de ponctuation étant un peu différentes 
d’une langue à l’autre en Europe)* Ces deux systèmes sont 
presque parallèles* La seule différence est que Dawkins rend 
le point en haut du système grec (le colon ) par un point bas 
ordinaire* S’il s’agissait des textes originairement écrits 5 
il serait tout à fait possible, et même recommandable, de les 
décrire en partant des seuls renseignements écrits* Car la 
manifestation écrite d’une langue peut avoir ses règles à elle 9 
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qui dépendent du fait qu f elle n f est pas prononcée mais notée 
directement© Mais notre analyse à nous consiste à reconstruire 
autant que possible les faits de parole réelle, que présente 
le texte écrit© La notation de Dawkins, et sa ponctuation., qui 
sont fondées sur une compréhension assez "bonne des récits , 
nous servent de guide; mais nous devons quand même être pru- 
dents et prêts à ponctuer différemment© . * - 

• • , \ • * « 

. n -, • • - - • 


51 .1 Se dispenser de la ponctuation? 

. .. .« * • » • • « • - _ ^ * 

Pour vérifier si la ponctuation transmise est indispensa- 
ble, nous avons fait une expérience s en lisant un conte 
(ou un paragraphe), on arrive à définir des espèces de "phrases" 
même sans tenir compte de la ponctuation© Nous avons donc 
écrit quelques lignes de texte sans ponctuation, et nous avons 
comparé les phrases obtenues par la lecture de ce texte avec 
celles délimitées par la ponctuation de Dawkins© Voilà 1* expé- 
rience (chaque groupe de 5 "mots" est numéroté) s 

Ul„ 560, 1 ~7 iton éna ândra néka éyiggan (5) éna pel ke ena korie( 1 q) 
iSa poli fikarêa éyisgan k f ( 1 5 ) éna proato xér do méra (20) alméisgan 
do ke périggan yüz (25) dirém yâla séknisgan da ito (50) terg iré xér do 
méra( 55) é rot on éna fix pinisge to(40) yâla ge séknisge éna lira (45/ 
uca uèa zehginétse ke ékrepsen ( 50 ) na pan do xa^Iljk do ( 5 5) poi épe re 
do kundâ( 60) ke to koric âfiken do (65) do koy xa^a sl kundâ icâ(70) 
plyan do xa^Iltk do xoÿa (75) 


(Pour la traduction voir plus bas)© Je crois que la délimitation 
que donnerait une personne qui comprend le parler d f Ulag3/tsh . 
serait à peu près la suivante (points et virgules seulement) 2 


1 © Complétée par des interprètes? on 1* ignore© 
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Point (fin de phrase) après mot No. / Virgule après mot No 

4 1 


10 
13 2 3 4 
17 
22 

26 ou 27 

32 ou 35 
38 
41 

45 ou 46 

46 \ 

47 

48 

54 

60 

6 9 
73 


ou plutôt 


ou 


ou 


ou 


ou 


( 11 

( n 
( 13 


ou 


22 


38 

41 


48 


60 


(ou rien du tout) 


Au total 17 points sûrs et 1 possible, / 
dont 6 remplaçables par des virgules 


Au total 7 virgules-^ 

possibles, toutes 
remplaçables par 'des points 


En tout 17 ou 18 signes 
de ponctuation 


1. Et non pas 3, qui briserait la formule initiale connue 
(Cf. §41 .ff.) 

2. fitarea est un adjectif, "pauvres", et non pas quelque 
chose qu'on peut avoir»,, (éyiggan, "avaient"). 

3. Mieux 27, sinon yala/ 'lait", étant substantif neutre, devrait 
avoir l'article défini (cf. Dawkins §114)* 

4. Dawkins . séknisge éna lxra ( 4 5) . uèa uèa zenginétse ke ékrepsen ( 50 ) 
na pan do zajlltk . Mais on pourrait très bien avoir de points à 45» 
46, 48, ou 46, 48 etc. 
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La ponctuation de Dawkins : 

points / virgules 

4, 10, 13, 17, 27, 32, 38 (colon), 22, 41 , 48, 60. / au 
45 , 54 , 69 , 73./ au total 11 points total 4 virgules. 

tl'Wt »«— M— »l m t— — 

En tout 15 signes de ponctuation. 

Traduction : "Il y avait un couple. Ils avaient un garçon et 

•J 

une fille. Ils (sont, étaient) très pauvres . Ils avaient 
aussi une brebis. Chaque jour ils la trayaient, et prenaient 
cent cUrhems de lait. Ils le mettaient (dans) le mC'me 
chaudron. Chaque jour venait un serpent, buvait le lait et 
mettait une pièce d'or. Ainsi (m. à m. : "comme ci comme ça") 

il s’est enrichi et il voulut aller au pèlerinage. Le garçon, 
il le prit avec lui, et (mais) la fille, il la laissa près de 
l’instituteur du village. Eux, ils allèrent au pèlerinage. 

Le hod ja. , . " 

51*11 Tr°£ de_phrases 

La comparaison entre l’essai sur le texte non ponctué 
(essai qui se fait d’après la connaissance intuitive des 
modèles de phrase possibles, c’est à dire ce qui compose 
une phrase) et la traduction, montre qu’on a tendance à "trop 
ponctuer"! on met trop de points (45, 46, 47) ou des points 
pour les virgules, qui de ce fait sont toutes f a c u 1 
t a t i v e s dans l’essai. Il en ressort que, à l'absence 
de renseignements que fournit la ponctuation on arrive, il 
est vrai, à faire une analyse syntaxique qui correspond en 
partie aux résultats de l’analyse ponctuât ionnellej mais on 
a tendance à effectuer les segmentations les plus petites, c'es 
à dire des noyaux ou phrases minimales. Il en 


1 « Phrase nonr-vefbale ( §62, ). 
2 . Petite mesure de poids. 


cr 
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résulte qu’on pose comme phrases simples toutes les proposi- 
tions combinées dans une phrase liée (mots 33 - 45 ) ! ou complexe 
( 54 - 69)1 où on a traduit "et (mais)"; on peut très bien consi- 
dérer comme phrase-syntagme (§61 ) l’adverbe ùèa ( 46 ) "comme ça" 

fc ' oLa. , \ U, 



0 t 






51 ©2 

Il paraît donc que la ponctuation représente quelque 
chose qui contribue à la définition des phrases, que la 
comphréension des mots du texte (et, inévitablement , la con- 
naissance des modèles de phrases possibles) ne peut pas fournir, 
Ce quelque chose doit être un phénomène de 1* expression, c f est 
à dire du signifiant* Bien entendu, le texte "mort" que nous 
avons ne peut pas fournir une réponse à cette questions mais 
il nous semble, sur la base de 1 T expérience dans le grec com- 
mun et dans d*autres langu.es (la ponctuation de Dawkins est 
la ponctuation "européenne") que les points que met Dawkins 

2 

sont le reflet de la fin d f une étendue d 1 intonation 

ou courbe mélodique* Nous rappelons que la 

définition de la phrase par l r intonation est assez courante, 

3 

surtout chez des linguistes américains,, Cette courbe paraît 

être identique, ou au moins parallèle, pour la, phrase simple, 

- 4 

courte, et pour la phrase formée de plusieures propositions 0 


1o Lyons, InfepAuction, 5*2 <>7* cLi^ M *o*What are traditionally 
referred to as complex sentences made up of co-ordinate clauses 
would not be recognized as single sentences, but as sequences 
of separate sentences, on purely grammatical criteria " 0 

2* J f emploie le- terme intonation comme l f emploie Mo Martinet, 
Eléments §3-25 i " 0 n a intérêt à reserver le terme d* intonation 
à ce qui reste de la courbe mélodique une fois qu*on a fait 
abstraction des tons et des faits accentuels"* 

3# P* ex» A* A* Hillo Cf* Lyons, Introduction, §5©2e7 note 
P.«485* Martinet la recette, Eléments 4-33 "étant donné le carac- 
tère faiblement li nguistique de ce phénomène " 0 Voir aussi 
notre discussion du problème de la prosodie §05 o 2 . 

4o Cf » Lyons, ïbicL. 
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Autrement | Dawkins n f en aurait pas noté la fin cia la meme façon 


51 .21 


Paradigme cl f intonation 


Jusqu 1 ici nous avons parlé de cour be d : intonation et de 
points * Blais en vérité il s’agit de tout un groupe , ou 
paradigme, de courbes d* intonation, qui se commutent 
entre elles pour marquer certains signifiés , mais qui sont 
toutes des marques de phrases 0 

Il serait vain de chercher à énumérer exactement les mem- 
bres de ce paradigme, car notre texte, écrit, ne nous le per- 
met pas® Nous pouvons tout de meme tenter do poser comme 
membres une courbe qui signifie assertion ? une autre pour 
l 1 interrogation, et une autre pour 3m exhortation ou exclama- 
tion 0 Ces trois courbes nous sont suggérées par la ponctua- 
tion de Dawkins, dans la traduction* car le texte grec nia 
que point («) et point d* interrogation ($)* Il est probable 
qu’il y en a d’autres, mais le système traditionnel de ponctua- 
tion utilisé par Dawkins nous limite en co pointe 


51 o 3 EâESIÊ 

Il peut encore être question de p a u s e r ? le signe 
de point pourrait indiquer une pause, et la virgule une autre 
pause, plus brève peut-être* Blais à en juger par le système 
de ponctuation "européen” qu’utilise Dawkins ? il s* agirait 

yw 1 ys 

plutôt de courbes mélodiques * Il se peut quand même que 
nous devions parfois tenir compte de pauses dans cette courbe 
(p© ex* quand Dawkins fait usage de tirets), donc les pauses 
ne sont pas exclues de nos signaux d’intonation® 


1o Cf o en dernier lieu l’excellent travail de 
structures prosodiques et Contribution s* où il 
opinion^ U ^a>vv , 


Go Faure r Les 
pwporJO cette 
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51 o 4 _A ccent_ de la phrase 

Beaucoup de langues présentent une autre marque phonique 
qui f entre autres, aide à délimiter la phrase : c’est le sommet 
unique de 1* intensité vocale , ou ,T accent de la phrase" 0 Pour 
notre dialecte, tout le témoignage que nous avons est indirect : 
c’est la place de quelques morphèmes enclitiques immédiatement 
après la syllabe "forte" (dans la mesure du possible)© Ces 
enclitiques sont les "pronoms personnels atones d’ objet (direct 
et indirect)" me, se, to, mas , sas , ta© Mais ce témoignage 
n f indique peut-être que la "syllabe forte" du syntagme verbal* 

On ne saurait le dire© S f il n’existe, comme nous supposons, 
qu’un seul sommet, il forme une deuxième marque sur le plan 
du signifiant pour délimiter les frontières de la phrase c 



Nous avons rappelé ,§§50 ©1-50 «2 que pour nous la phrase a né- 
cessairement deux faces : signifié et signifiant© Bans §51 *0 nous 
avons discuté la face du signifiant (ou expression); il nous 
reste à traiter la face du signifié (ou contenu)© 


52 ©1 Une seule prédication immédiate 

Le signifié de la partie du texte définie par des courbes 
spécifiques d’intonation (et délimitée par Bawkins par la ponc- 
tuation) est une seule prédication immé- 
diat Oo 

Cette déclaration peut paraître assez banale; en effet, 

i 

elle ne comporte rien qui soit tout à fait nouveau; ce qui nous 
fait lui consacrer une place centrale c’est le sens que nous 
attachons à prédication , et l’importance de seule et immédiate 
pour la place de ce phénomène dans le complexe d’analyses 
que nous proposons© 

1- §67,12.21 
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52*11 Prédicatj.°n 

Nous employons prédication comme un terme sémantique, 
ce qui s* avère par le fait même que nous la traitons dans la 
section sur la définition de la phrase sur le plan du s i g n i- 
f i é* Pour nous la prédication est le fait quHl existe une 
combinaison entre deux termes z un prédicat inf ormationnel , 

qui fournit une affirmation (ou information, ou message) quel- 

. \À0 v* 

conque, sur un autre terme, qui est déjà soit par la situation 
ou contexte, soit par notre connaissance du monde en général 
ou de notre monde personnel, professionnel, familial, etc* 

Ce dernier terme, nous l f appelons le sujet informationnel. 

(pour cette terminologie voir ci-dessous §53 )* Le prédicat 
informationnel est l f essentiel de la phrase; il en est la 
raison d 1 ê t r e, car chaque phrase est émise juste- 
ment pour ajouter quelque information nouvelle à nos connaissances 

52.ini Le prédicat informationnel est donc par définition 

obligatoire dans chaque phrase* Par contre, le sujet informa- 
tionnel n’est que la donnée sur laquelle on ajoute ce qu f on 

g f 

veut affirmer. Cette donnée présuppose l’expresion d’un prédi- 
cat informationnel, mais n’est pas elle meme présupposée par 
lui* Elle n f est pas obligatoire dans la phrase : elle peut 
être présenté#- chez l f auditeur par sa connaissance de la s i t u - 
ation ou du contexte (situation décrite)* Dans 
le cas d f absence de sujet informationnel on a ce qu f on appelle 
des "phrases incomplètes"* Ce n’est pas par hasard que dans 
toute "phrase incomplète", il manque les données sur lesquelles 
on veut affirmer quelque chose, mais il ne manque jamais l*affir- 
ration elle même 0 

— — * r — 1 r-m- *\ ■ 11 iT-nTrr-r ~ n triinim« 

1o Un cas spécial de dialogue le montre bien î c’est le dialogue 
entre professeur de langue et ses élèves; le professeur pose 
une question pour inciter l f élève à former une phrase correcte 
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52*11*2 Nous insistons sur le fait que notre notion de 

prédication n’a rien à voir avec 1* existence dans 
la phrase d f un verbe fini « Cette !, prédi cation morphologique”, 
(si courante dans la linguistique générale des spécialistes 
des langues occidentales) ne part pas de la fonction 
de prédication, mais de son porteur dans la p h r a s e 
v e r b a 1 e 0 Ainsi, elle n’est pas capable de couvrir le 
fait que dans beaucoup de langues les porteurs de la prédica- 
tion sont des phrases sans verbe 0 (Voir plus bas §6 
pour les modèles de phrases en Cappadocien). En conséquence, 
nous soulignons que les notions de prédicat et sujet i n f o r- 
mationnels n f ont rien à voir avec les notions de 


prédicat et sujet "grammaticaux” (sur ces notions voir plus 

bas §53). , 

V \i 

Dans toutes les langues le prédicat peut etre n 1 impor- 
te quelle partie de la phrase : l’acteur du 


verbe (le "sujet grammatical"), le verbe, l’objet (direct ou 

i y 

non), un adverbe ou une locution adverbiale, une préposition etc* 

Chaque langue possède ses propres moyens pour la "mise en ve- 
2 

dette” de la partie qui apporte l 1 information nouvelle, qui 


est la raison d f être de la phrase* Tout le reste constitue — • 


T * oc o dans la langue étudiée* On note toujours la difficulté 
qu f éprouvent les élèves à émettre une phrase "complète" ; ils 
tendent toujours à ne prononcer que la partie strictement né- 
cessaire pour répondre* C’est là notre prédicat informationnel» 
Leur difficulté relève du sens du ridicule qu’on sent quand on 
est obligé de répéter inutilement* 

1* Elle est appelée par certains ”prédi cation” , par d f autres 

"finitization", "assertion” etc 0 

/ 

2o C’est le terme de Damourette et Pichonf voir ci— dessous 

§67 „ 22 (p » a et vi /\V 
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! 

dans le niveau immédiat de la phrase tout entière — les données, 

• i 

c’est à dire le sujet informationnel * 

t . • * 

52c1 2 Une seule (prédication) 92 

A § 52o1 1 nous avons défini le terme prédication \d^la l*i *** 

«r | \ I 

définition de la, phrase donnée à §52 «1 © Il nous faut égale- 
ment définir le mot seule qui y figure© ; 

Nous avons dit § 45 «1 qu’on peut considérer le conte (en 
ce qui concerne notre corpus à nous) comme un signe linguistique 
qui forme une prédication; seulement , cette prédication est 
complexe : elle consiste en plusieures affirmations de quelque 

. i 

chose sur quelque chose d’autre qui, chacune à elle seule, 
constitue l’unité de prédication© Cette unité, c’est exactement 
notre définition de phrase© La phrase est donc une seule prédi- 
cation, en contraste avec le conte, qui en renferme plusieures© 

* t 

Selon notre façon de voir, le processus de la communica- 
tion linguistique, p© ex© dans un conté, est comparable à la 
montée d’une échelle; chaque pas représente une phrase© Pour 
monter d f un pas, il faut garder un pied sur l’échelon gravi, 
en avançant l’autre© Le pied qui reste est le sujet informa- 
tionnel : il sert de support, de hase© Le pied qui s’avance 
(et avance le corps) est le prédica/fc informationnel© Il est 
naturellement inconcevable de faire un pas des deux pieds à la 
fois; et si on le fait;, p 0 ex© en utilisant les mains^on reste, 
au moins pour quelque temps, en l’air© (En d’autres mots • on 

1 © Ce binarisme obligatoire est un des rares universaux du lan- 

gage humain (avec p© ex©fenature double du signe, son arbitraire, 

sa linéarité)# Les moyens que possèdent les langues pour dési- 
gner le prédicat informationnel varient; mais on en trouve quel- 
ques-uns qui sont employés dans beaucoup de langues s sommet de 

la courbe d’intensité de la phrase (= !, l 1 * * * 5 accent de la phrase") ? 

1 5 ordre des mots, l’emploi des particules, et des transforma- 
tions spéciales de la phrase© Pour les moyens qu’utilise le 
dialecte de Cappadoce, voir à l’étape suivante de l’analyse, §6© 
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n f est pas compris)» Cette allégorie est diailleurs parfaitement 
applicable à l f analyse donnée ci-dessus §42 «0-43 «0 du conte 
comme unité de contexte 1 la formule introductrice, qui formait 
les données premières pour commencer le conte,, est alors compa- 

X I 

rable à la terre qui tient l f échelle*, 


{/ . 


( ? 








tUL-lfi 


b 


f A 1 './ 




KM. 


-SU, 




52 .1 3 



Pour ce qui concerne le mot immédiat e dans la définition 
de § 52 «0 : les phrases complexes (mais aussi les phrases simples 
qui contiennent plus que le minimum indispensable au modèle 
de la phrase) sont analysables en parties qui sont aussi des 
prédicat ions e Mans ce sont là des prédications qui jouent le 
rôle d*une partie du modèle, et ne fonctionnent pas au niveau 
immédiat de la phrase comme un tout*. Ces prédications partielles 
seront analysées, une à une, dans les chapitres suivants 0 Pour 
le moment, nous en restons sur le plan de la prédication immé- 
diat e o 


52,2 Exemples de prédication 

-- _ r ^!. rr * -* *"'"*" * T"""~ mm 

• . Avant de présenter quelques exemples de prédication, 

nous rappelons que ? 


52o21 La prédication étant un terme sémantique, il nous 

faut pour la traiter correctement une bonne connaissance du 
contexte dans lequel se trouve la phrase c Pour cette raison 
nous allons faire précéder (et parfois suivre) ; à chaque phrase 
un court résumé du contexte,, Quand c f est possible, nous présen- 
tons un paragraphe entier, qui sert d* exemple et de contexte 

a 

en même temps» Cela nous permettra de savoir de quoi il s*agit 
dans la phrase discutée, et nous aidera assez souvent à dégager 
le prédicat informationnel» Dans le cas d f un enregistrement 
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écrit, qui fait perdre une partie importante de signifiant* 
c*est le seul point sûr de départ) pour cette analyse* Mais il 
faut tenir compte de ce qu'il n : est pas toujours sans ambiguïté 


52o22 Pans le cadre de la présente analyse nous ne nous 

occuperons guère des procédés permettant d ? identifier le prédi- 
cat informationnel exact* Pour le moment nous nous contente- 
rons souvent de montrer le syntagme entier où se trouve le 
prédicat® Ce ne sera que plus tard* apres avoir analysé les 
phrases en leurs parties, qu s on cherchera des phénomènes per- 


mettant (dans une certaine mesure) de dégager la place?, du pré- 

A 

dicat informationnel* sans.' voouto^to^ 


52*23 Exemples® Le prédicat informationnel est espacé* 

Les phrases du paragraphe sont séparées par des numéros® Nous 

emploierons les abréviations SI (sujet informationnel) et PI 

\ 

(prédicat informationnel)» 


52.231 Phi. 428. 1-4 (ün fait venir un malfaiteur assez 

extravagant devant le roi. A la question "Pourquoi as-tu fait 
tout cela?" il répond s (l )_k' e y 6 èna yasilyû - îpeSi Idaiaej / 
Moi aussi, j* étais prince (mot à mot s "un fils de 
roi"). SI : "Il s’agit de la classe sociale des rois" (avec 

ses privilèges, car le roi est son juge ) | PI ; "M o i 
au s s i" (j’en fus un, de cette classe; donc il faut me 
traiter d’une manière spéciale). 

(2 ) aSelfo m $ a I I g dâ^ s 0 k a y f e x . 

"Mon frère travaille chez le cafetier". 
SI : "Il s’agit de mon frère" (qui fut aussi un prince, cf. le 

contexte; PI: "travaille dans un café" 


1 « L 'a. de èallgda est le morphème de la 3° pers. sgi. , conditionné 
par aSelf o m; il n ( appartient pas au PI. 
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(donc le travail d’-un esclave)* 

(3) e n a para to merigo t # ,r U n seul para 
(vaut) sa journée" o Nous avons ici une phrase non-verbale; 

son SI : "le salaire du frère" (puisqu’il travaille, cfo 

le contexte); PI i (Ce salaire n’est qu’) "Un seul 

A 

par a". 

4 

(4) et 6 le a 1 0 ne mi? ^ "Ca, c’est bien?" SI : "ça" (ce 

qu’il vient de raconter); PI : "est bien?" 

(5) _t 1 âlo aSelf 6 m £allsda s t o x a m a m 1. 

"Mon autre frère travaille chez le baigneur"* 

SI : "le travail de mon autre frère"; ou î "J’ai un autre 

frère qui travaille";^ PI : "chez le baigneur, dans l’établis 

sement de bains"* 

(6) 0 y m i s a para to merigo t. "tf a 

(vaut) sa journée"* Une phrase non-verbale* Son SI : "sa 

journée, son salaire"; PI ; "un demi para (seulement" » 

(î) eto au£a k a 1 6> . ne mi? ^"Que ce soit ainsi, c f e s t 
bien? (mot à mot s "ça, comme-ça, c’est bien?")© SI ; le 
fait que le sort de l’autre frère (ou peut-être celui de tous 
deux) est tel; PI : "est bien?" 0 


1 © Le contexte ne semble pas suffisant pour indiquer ici le PI, 
car on peut aussi imaginer ; SI s "un para ; PI ; "pour une 
journée (entière)" 0 Seul l f accent de la phrase, frappant l’un 
ou l f autre, pourrait 1* indiquer correctement© Mais la décision 
sur 1* identité du PI dans la phrase n’a pas d f importance dans 
la présente analyse, qui vise 1* unité de prédication - la phrase 0 
Nous y reviendrons plus bas, §62©32©1 

0 

2* mi est un morphème d’interrogation turc, ne est la 3 pers 0 
sgi* de la copule* Il est conditionné par eto , "cela", et 
n’appartient donc pas au prédicat* 

3» Comme les phrases précédentes ont déjà introduit l’idée d’un 
frère (prince) qui travaille, la seule information nouvelle ici 
est : quel genre de travail* 

4. En contraste avec la phrase presque identique ci-dessus, le 
PI est clair ï demi para ici est en opposition nette avec un para 
de celle-là* 

% 

5© Pour ne et mi voir ci-dessus, note 2#. . . ' . 
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52*23.2 Gh*338« 1-2 (pas de contexte, début de conte î) 

("1 ) é n a fini la" Il y avait un petit chien 

C’est une formule introductrice (cf. §§41v42), Gui présente 
comme toujours, SI î qu’il existait (quelque chose) | 

PI : l’identité de ce quelque chose. En ce cas j Un 

petit chien. 

(2 ) i san tria p e r y . a k» . mit Ira k* éna pat é- 

h 

r .&« ”11 y avait trois fils et une mère 

et un père”. (Même analyse que pour la phrase précédente) 
(3 ) éna mira pire I n a 5 i I r. "Un jour il (elle?) 
acheta du foie" (mot à mot : "un foie"). Il 
s’agit d’un jour; on affirme que (SIî) ce jour-là, (Plî).il 
(elle) acheta du foie. Rappelons que nous intéressons ici à 

la prédication immédiate de la phrase; le PI lui même est divi- 

» 

sïble en un PI et SI internes . Mais cela appartient à l'analyse 
suivante. ^ 

(4) éfaén do t >o p i s 1 k a. "C’est le chat qui 
le mangea". SI ; Il ne s’agit pas du chat, qui est un élément 
nouveau, mais du sort du foie, _le fait qu'on le mangeât ; PI J 
la surprise, la nouveauté, est que c’était le chat. 
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AP PBNDI CB A LA CIHQiüIB M S ANALYSE 

SUJET ET PREDICAT 


53 * 


On a vu §52 Que notre définition de la phrase comme 


signifié a été basée sur les notions de sujet et prédicat I nfor- 


mationnels 


1 


Cet emploi des formes sujet et prédicat n*est 


pas courant, même si les mêmes notions se trouvent chez divers 
chercheurs, sous des noms différents * Il nous faut donc cla- 
rifier ce que nous entendons par ces termes * Cette clarifica- 
tion est d*autant plus nécessaire dans le domaine de la linguis- 
tique grecque et indo— européenne, où ces termes sont porteurs 
d f une longue tradition, durant laquelle ils ont subi quelques 
métamorphoses, dont on ne se rend pas toujours compte,, Nous 
allons donc passer en revue l f histoire des termes S et P c 
Une grande partie de ce qui suit émane de 1* enseignement de ce 
qu f on peut appeler ”1* école linguistique de Jérusalem” 5 repré- 
senté par deux chercheurs s H# J„ Polotsky et H, Rosén (voir 
aussi plus bas §53 «43 *4 f remarque)» 


53.1 


Antiquité classique 

Il sera peut être surprenant pour celui qui n l a pas 


étudié de près les écrits grammaticaux de 1* antiquité classique 
et po s t— classique, de trouver que les termes hypokei menon 
(traduction latin subiecturn ) et kategoroùmenon ( praedicatum ) 
n f étaient jamais utilisés par Aristote ni par ses succès- 


i« Désormais nous emploierons les abréviations S, P, et 1 
(pour inf ormat ionnel ) « 

2« Nous nous excusons d* employer pour les mots grecs les carac- 
tères latins, et cela pour ne pas compliquer la typographie» 
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seurs (les Stoïciens, les Alexandrins, et puis Dionnysos le 
Thrace et Apollonios Dyscolos) comme termes g r a m m a t i- 
c a u x» C’est seulement après la Renaissance qu’ils ont été 

introduits dans la discussion grammaticale, et cela comme termes 

1 

d* analyse logique » 


53.11 


D’après Steinthal (Geschichte, tomei, 235-243 ) le 


système grammatical d’Aristote &ans l’ hermeneia est le suivant : 
la phone semant ike , c'est à dire l’énoncé qui porte du sens 
(par opposition aux syllabes, stoicheia ) peut être (l ) quelque 
chose dont les parties ont également du sens; c’est le logos, 
ou l’equivalent linguistique d’une proposition logique. Les 
parties en question sont l’onoma et le rhema . (2) Quelque chose 
qui ne peut pas être divisé en parties qui portent en elles- 
mêmes du sens. En d’autres mots : ce quelque chose est l’unité 
minimale qui ait du sens; il s'agit de : 

a) Rhema qui exprime, entre autres, le temps , et qui de cet 
effet peut constituer une assertion (Aussage ) » s’il se lie à 
un autre onoma pour former un logos » "Das rhema ist Zeichen 
des von der Substanz oder in der Substanz Seienden» (ibid . 239). 
Steinthal résume donc ; onoma est le sujet 

2 

au nominatif seulement, du prédicat logique » le rhema î il 
(onoma) peut devenir prédicat s’il se lie par la copule esti 
à un autre sujet, p. ex. anftrôpos badlzôn esta « Cela est con- 
forme au fait que 1 * onoma est pour Aristote toujours le nomi- 
natif. Pour Steinthal (ibid . 238) 11 Herméneia bedeutet also ! 


o gigue ou substance, 
2 


1. Cf. W. Schulze, cité ici même §53.12. Sur ce point il règne 
une sorte de demi— ignorance. Les manuels de linguistique générale 
parlent de sujet et prédicat chez Platon, Aristote etc 0 , sans 
donner, en général, aucune référence, et induisent les lecteurs 
en erreur. Cf. Bloomfied, Language 5; Lyons Introduction §§1.2.5 et 
8 . 1 . 1 . 



106 


Sujet et prédicat §53. 1 Antiquité 


logische Darstellungs ;form j diese aber ist das Urteil, wobei 
die spraohliche und die begriffliche Seite ungeschieden bleiben 
b) onoma, qui n f a pas cette possibilités 

Est onoma chaque mot, le rhéma inclus c e à d 0 que d*un 
point de vue "lexical", toute unité est onoma <, Mais du point 
de vue logos, les termes ont une valeur spécifique t le rhéma 
ne se trouve qu f au logos; 1 * onoma se lie au rhéma pour former 
le logos, mais peut elle-même être rhéma o Le système d 5 Aris- 
tote est donc beaucoup moins "grammatical" qu*on le pense 
généralement, et reste assez éloigné du système traditionnel fàf 
de la Sohulgrammatik » C'est un système hétérogène , dont les 
principes d’analyse sont en même temps logique ( logos , rhéma ) , 
syntaxique (onoma en tant que ''prédicat” à copule) et morpholo- 
gique (onoma = nominatif)» D’ailleurs, l’introduction de la 

syntaxe comme terme et discipline appartient à Apollonios 

.0 . 

Dyscolos (2 siècle après J,-c,)j mais lui aussi n'y entendait 
que "les combinaisons des mots” de toute sorte (Steinthal, 
ibid. 34), 


53.12 Pour ce qui concerne le deuxième courant principal 

de pensée linguistique ancienne, la linguistique indienne, 
je n'ai pas pu m’y verser} elle est d'ailleurs de loin moins 
significative pour l'histoire de la pensée linguistique occi- 
dentale» Il est tout de mêihe intéressant de noter les propos 


2» Comme il arrive trop souvent, on tombe dans l'erreur en par- 
tant des termes qu'on prend à leur valeur actuelle» C'est 
ainsi que Iyons, Introduction, §1»2«5j en traduisant onoma , 
’noun* et rhéma ’verb', exclut toute possibilité de pénétrer 
ou faire pénétrer dans leur valeur aristotélicienne» 


1» Souligné par moi, N» B» 
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1 - _ 

de P. Thieme iPaîmiï and the Paniniyse , 1 î "For Panini 

there exists no grammatical category that would correspond 
to the concept •subject*" • Nous reviendrons à Thieme plus 

has §53.43 » 


53.13 Quant aux successeurs antiques d’Aristote, il , 

suffit également de citer l’article de Wilhelm Schulze (Vom 
Altertum zur Gegenwart t 4)« 

Tl Wie schwerfallig und doch unzulanglich muss manchesmal 
Apollonios Dyscolos argumentieren, weil seiner Syntax erstaun- 
licherweise die grammatischen Kategorien des Pradikats und des 
Subjekts ganz und gar abgeheni Und dabei waren die Griechen 
selbst die Schopfer der Logik® In der Aristotelischen Logik 
lagen die Terjpini hypokeimenon und kategoroumenon verwendungsbereit 
zur Hand und forderten die Nutzbarmachung fur die Zwecke der 
grammatischen Satzanalyse geradezu heraus®" 


0 

53.2 Mo.yen-age et la période .jusqu’au 18 siècle» 

Nous en sommes au début du moyen-age sans trouver les 

\ 

termes sujet et prédicat dans la grammaire 0 Pour l T histoire 
ultérieure des termes sujet et prédicat et leurs équivalents 
nous nous appuyons notamment sur Max Hermann Jellinek (Ge schichte, 
tome II §§599 ffo) qui renferme aussi le matériel de 0h o Thurot, 
Notices (que nous n f avons pas lu)® Selon Jellinek, au Moyen— 


1 © Pour cette référence et plusieurs autres je suis reconnais- 
sant à l f article fondamental de H® Polotsky, Nominalsat ? und 

Cleft Sentence im Koptischen® à è 

2 © Je suis reconnaissant à 1* article de P® Thiemf pour la réfé— t, 
rence à W a Schulze ci-dessus® Thieme mentionne aussi L® Bloomfield, 
Language « 5» comme ayant tort quant à la nature des termes qu* em- 
ployaient les grammairiens grecs® 
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âge la grammaire est restée en liaison étroite avec la logique 

et la rhétorique* P* ex» le Traité de St-Gall reprend la 

terminologie logique de Marcianus Cappela î pour ce traité dans 

la phrase Qui disputât Cioero est . Qui disputât est "suh jectivum" 

et le reste "declarativum". Ces termes sont deux des sept 

oircumstantiae rerum (peristaseis ) et sont équivalents aux 

termes logiques sub.jeotum et praedicatum introduits par la 

traduction de Boèce, qui, eux, ne semblent pas employés dans 

la grammaire médiévale* A leur place on emploie suppositum et 

appositum 0 Le premier se trouve déjà chez Priscien, comme 

traduction de hypokeimenon d’Appllonios Dyscolos» Mais " es 

2 

hat keine gramma t i s ch-t e chn j sche B edeutung " ; le deuxième vient, 

« 

semble— t-il, des commentaires de Boèce» Ces termes se retrou- 
vent dans les pays de langues romanes même à la nouvelle ère 
(Petrus Ramus, Sanctius, Yossius, Perizonius) et aussi en 
Allemagne: Ursinus, en 1701 » Mais chez ce dernier il paraît 
qu’ils ont acquis un sens grammatical* Ursinus 
se sert de suppositum verbi pour désigner le nominatif qui se 
lie au verbe fini, et l’ accusatif "sujet" dans les constructions 
aoc » cum inf « « C’est là le commencement de la grammaticalisa- 
tion. 

A part ces terùes on trouve aussi suppost et appost (Ramus 
dans sa Grammaire française ) , et chez Meigret surpozé ( supposi- 
tion ) et soupozé (objet du verbe ou l’agent du verbe passif). 

Pour désigner les termes grammaticaux on a utilisé dans la 


1* St, Galler Traktat, appellation donnée par Jellinek à un 
traité de rhétorique, "Quoinodo vii oircumstantiae rerum in legendo 
ordinande sint", Cf» Geschiohte , t» II §564* 

2, Jellinek, ibid, note 1 à 465-4 66. Pour toutes les références 
voir également ibid » Nous nous contentons de citer Iss faits 
essentiels. 
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grammaire scolaire en Allemagne : Nominativus verbi ? qui devient 
nominativus ante verbum (sujet) ou nominativus post verbum 
(objet)® En France également on trouve nominati f du verbe 

* 

qui a une !f streng technische Bedeutung : Ber nominatif du 

verbe ist die sprachliche Bezeichnung des logischen subjekt”* 

Jellinek cite ici (§602 note 2, p® 467 ) La Grammaire de Fort- 

Royal 129 (Bruxelles 1 676 ) s !î parce que le propre du verbe estant 

d f affirmer, il faut qu f il y ait quelque chose dont on affirme, 

ce qui est le sujet ou le Nominatif du verbe, quoy que devant 

les infinitifs il soit à l f accusatif, scio Petrum esse doctum” ® 

Buffier, Grammaire française sur un pla n n ouveau , Paris , 

1754, § 102 , a ,f le nom ou le nominatif du verbe”» Jellinek 

continue : Im 18 Jahrhundert w e r d e n 

d a n n auch die ursprunglich logis — 

s u j e t 

chen Kunstworduer/ und attribut 
(-Pradikat) im grammatischen sinn 
gebraucht (ibid, §60 2, souligné par moi, N® B c ) 0 
Le prooessus de grammaticalisation était plus lent en Allemagne : 
on voit que Aichinger (1717—1782) définit la phrase (”Abschnitt”) 
toujours comme "eine Reihe WSrter worinnen etwas von einem andern 
Binge gesagt, oder Sub jectum t und Praedicatum angetrof f en wird” 
( ibid ,» §603)o Les mêmes termes se retrouvent chez d ? autre s 
(Hempl, Heynatz, Hemmer ) 0 Le premier qui parle ”von grammatischen 
Satz” est Basedow, en 1 759 f Qui identifie sujet avec le nomina- 
tif du nom. et prédicat avec un verbe® 

■mhhwm mmmmrnmm ■wMMntnl. c~— — , ..... . , , W | , w m m - - , ^ 


53 o3 La grammaticalisation des termes logiques 5 Phrase verbale 

-i i rrr h i t i tttw,. — .. — r» . r- riT.jTri.,»» « r- j i r-i m ■iw nBawaa mn. 'im v i ;; t.nnm-n ■ i . > —a— aaaaawwM— a mu.- — - i i rnmmmmmsamtma — — — ■ 

e 

Bès le 18 siècle nous avons donc à faire avec deux 
paires de termes : sujet et prédicat grammaticaux 
et logiques » Le succès des termes grammaticaux et la disparition 


pour une longue période des termes logiques a été assurée, 
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semble— t— il, par l f aspiration d f identifier la proposition 

1 

logique et la phrase , ainsi que la tendance des langues de 
l f Occident à se fixer comme modèle unique de phrase le m o d è- 
le verbal* Car, bien entendu, 1* identification du 
verbe et prédicat ne peut se faire et se tenir que dans la 
phrase verbale e 

Modèle verbal* "Grammaire Universelle 11 0 

■■■■ — ■ ’™» . -a~ r ~. TT~ -~ TO - — - r*— - » -‘-- I ! ■ - *-- , r, I - - 

53o31 C f est ce modèle verbal, (et non pas le modèle aris- 

totélicien, "logique”) avec les termes sujet et prédicat gramma- 
ticaux, qui fournissait le modèle d f analyse de la phrase à la 
grammaire scolaire du latin et des langues nationales d , Europe 0 
Comme il est bien connu, c*est cette grammaire "universelle", 
calquée sur celle du latin, qui a servi comme pierre de touche 
à toutes les descriptions grammaticales qui suivaient la. dé- 
couverte du sanscrit et qui ont fourni la base de la linguis- 
tique comparative, surtout indo— européenne 0 II est également 
connu combien cette "latinité" avec sa terminologie étouffante 
est restée encore vivante dans la pensée grammaticale du siècle 
dernier et même du nêtre, même si elle a ôté partiellement re- 
poussée par le relativisme linguistique 0 Ce relativisme, issu 
de la comparaison de certaines langues, n f a toujours pas réussi 
à rejeter les notions anciennes dont la, force dérive en premier 
lieu de la préoccupation d f une majorité des chercheurs dans 
les langues indo— européennes, en deuxième lieu de la termino- 
logie traditionnelle, appliquée jusqu 1 ici à toutes les langues 
connues par ^Occident* Il faut y ajouter le fait que la syn- 
taxe est une discipline qui a été presque complètement négligée 


1 o Cf o Ho Polotsky, Nominalaatz und Cleft Sentence im koptischen, 

41 5 • 
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par la nouvelle linguistique comparative et par la plupart des 
y^grammatiker ; il faut bien l f admettre - elle reste également 
négligée pour un grand nombre de langues non "nostratiques" , 
qui n f avaient pas la chance d*avoir subi la recherche gramma- 
ticale intensive dont jouissent les langues d , Europe© 



53 © 32 Difficultés de_la _ 

Il paraît que l f étude syntaxique est la plus difficile 
des études linguistiques» Ce fait va de paig avec la pratique 
presque universelle, selon laquelle on préfère faire la syntaxe 
sur sa langue maternelle, puis on cherche à 1 appliquer sur le 
plan de la linguistique générale"© C f est ainsi que les théories 
les plus modernes de syntaxe - les théories chomskyennes qui 
reconnaissent le seul modèle verbal pour toute langue - restent 
une explicitation très sophistiquée et modernisée de la pensée 
syntaxique "latinisée" du 18" siècle© La situation est pareille 
pour tout ce qui concerne les notions de base de la syntaxe* 
comme p© ex© la question des parties du discours qu* on continue 
à traiter essentiellement comme il y a deux - trois cents ans© 


53 ©33 Refaire la syntaxe 

A part cette catégorie de chercheurs nous trouvons d ? autres ? 
surtout parmi ceux qui s f occupaient des langues non - "nostra- 

tiques", qui ont pris conscience de la nécessité réelle de 

2 

"refaire la syntaxe", et cela depuis la fini du siècle dernier© 


1© Cf© en dernier lieu J© Lyons, Introduction » §7 ©6 en parti- 
culier 7 ©6© 9* Voir aussi plus bas §60 ©31 o 

2© J*écris cette expression en rappelant l f expression de S© 
Benveniste, qui disait il y a quelques années, que le but actuel 
de la linguistique était de "refaireles grammaires "(d* après mon 
professeur H© B© Rosén de Jérusalem)© Ce "refaire” se trouve en 
opposition très marquée avec la demande de "réécrire les gram- 
maires", demande formulée à nombreuses reprises par les adhérents 
de la grammaire générative, mais n f est malheureusement pas limitée 
a eux seuls* 
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Nous allons voir en bref par la suite leurs positions 


53.4 


Réintroduction des distinctions informationnelles : 


HoJPaul» 

Vers la fin du 1 9 siècle il régnait en Allemagne (à ce 
moment -là le centre linguistique le plus important) un climat 
scientifique qui avait une grande importance pour la suite de 
la recherche» C*était le temps de la !, récolte TÎ des vastes 
contributions qu f avaient apportées les descriptions "néogramma— 

ticales" d f un grand nombre de langues, faites par des hommes 

« 

\ 

qui connaissaient souvent un nombre étonnant d 1 idiomes diffé- 


rents» Il était le temps d*en dégager des conclusions valables 
pour la linguistique générale» Cette science n T était ^as 
toujours désignée sous ce nom, mais très souvent par psychologie 
et autres désignations, de façon qu f il nous faut parfois écarter 
beaucoup de pages qui s f occupent d*autres choses pour arriver 
au linguistique» 


53 o4î Pour notre question d*analyse de la phrase il est 

necessaire de mentionner surtout la discussion et polémique 
entre Wilhelm Wundt et Hermann Paul» Wundt qui se rangeait 
plutôt parmi les psychologues, voulait voir dans la phrase 
1* expression d f une seule idée prédonnée, que la langue "casse" 
pour l T articuler et lui donner ainsi une expression» Par 
contre, H» Paul (Prinzipien^ ch» VI, XVII ) un des plus connus 
des JlQdgyammat iker » montra, (p» ex 0 ibid» 121 ) que le point de 
vue de Wundt n f était guère utilisable pour les phrases négatives, 
interrogatives et jussives, et constate que 1* origine de cette 

1 » Vsikerpsyohologie * cf » Sandmann, S and P 25 qui associe aussi H* 
Steinthal à ce point" de vue» 
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faillite, ainsi que de toute la théorie de Wundt, était 1 e 

point de vue de l , émetteurj car on 

peut bien s 1 imaginer que chez l 1 émetteur il existe une idée 

préconçue de ce qu f il va exprimer® Seulement, on ne peut pas 

le prouver, et — ce qui est l f important - l*idée préconçue n f a 

de la comimnication 

rien à voir avec la description/linguistique, dont le procédé, 
meme selon Wundt, consiste justement à "casser” cette idée pour 
pouvo ir 1 f expr imer * 

53o42 En opposition à Wundt, H# Paul déclare ( ibids §87 ) 

h 

sa conviction de la binarité ^obligatoire dans chaque phrase^ 

... 

“binarité d’un sujet et d’un prédicat qu’il appelle psychologique s 
pour les distinguer d’une façon nette des termes grammaticaux <> 

Il montre leur application aux phrases verbales et non-verbales, 
de toutes les modalités, phrases à un seul terme, phrases com- 
plexes, etc» Il décrit les relations de toute expansion (su4> ' 
bordination, Bestimmung) comme un prédicat "affaibli”, qui 
arrive à l’état d'un complément» Ces explications sont parfois 
diachroniques , mais cela ne réduit en rien la vérité de ses 
constatations synchroniques» Paul parle aussi du "prédicat à 
prédicat" (ibid » § 98 ; il s'agit du "complément adverbial", 
d* "objet" du verbe)» Il y a là l'idée de prédicats immédiats 
et des prédicats "partiels" dans chaque niveau de la hiérarchie 
de la phrase (cf» ici— même §52»13, et les analyses suivantes, 
à partir de §64*3 )o 

Nous ne répererons pas ici l f ensemble des vues de H c Paul 
sur ce sujet® L f affinité entre nos vues et les siennes est 
évidente® Nous croyons, en effet, qu f une recherche sérieuse 
dans le domaine de la, syntaxe doit suivre son chemin 0 


1 « Voir notre discussion du point de vue du locuteur §05 ni 
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53 .43 Aut res réformateurs 

H# Paul n’était pas le seul à éprouver le besoin d'une 
autre sorte de S et P, Pour la revue qui suit, nous allons 
suivre M» Sandmann, Sub ,ject and Predicate , qui donne une his- 
toire des termes» Sandmann, qui voit dans la discussion du 
tournant du siècle une véritable crise de la grammaire, cite 
(pp. 79-105, 237) les noms de chercheurs qui recommendaient 

d’abolir tout à fait les termes S et P à cause de leur inuti- 

1 

lité : M» Schuchardt, A© Noreen, L* Hjelrnslev, J© Ries © 

Il cite aussi ceux qui voulaient leur donner une autre valeur 
que la grammaticale© En tout, Sandmann dégage 4 valeurs des 
termes S et P 5 

$ 

53-o43o1 S et P ontologiques, que certains (pV ex 3 J„ 

Haas) appellent "logiques", et qui sont les termes originels 
d’Aristote, exprimant la relation de substance (sujet) qui 
sert de lieu à une qualité a (Sandmann critique cette vue — 
ïbid p 85 — comme objective, non linguistique), 

53 *43 «2 S et P logiques ( ibid , 1 00-1 01 ) dans la distin- 

ction qu’a fait H© Sweet î la copule, ou le verbe , sont le pré- 
dicat "grammatical", tandis que le nominativus post verbum avec 
la copule forment ensemble le prédicat "logique" s et 
de même le verbe avec son objet© 

# 

53 «43 ©3 S et P grammaticaux ; C f est l’usage qui est 

maintenant courant s s est celui qui fait l f a,ction etc* 2 et 
P est l ? action ou l’état eux-mêmes© 


1© Nous y ajoutons P© Thieme, Panini cité ici-même §53 d 2 
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53 *43 o 4 S et P cognitionnels 0 C f est le terme que 

Sandmann propose pour ce que Ho Paul et d f airfcr.es appellent 
logiques ou psychologiques » Il cite comme partisan^ de cette 
notion Stout, Gardiner, Wagener, Stroheimer, Bally (avec ses 
termes spéciaux} il appelle le S ”cognitionnel ,! thème , o u _A . et 
le P "cognitionnel” propos , ou Z) # 

Remarque© La distinction entre S et P "cognitionnels” est celle 
que nous employons, mais nous proposons le terme ' informationnel 
Aux noms cités par Sandmann, nous ajoutons les noms de quelques 
chercheurs dans les langues non— îf nostratiques M , qui ont été 
amenés par leur travail à chercher cette méthode d f analyse s 
(D l f école dite ”de Londres” , influencée par J© R© Pirth , 
et qui comprendraient encore Mc A e K© Halliday (çes termes s 
S =given t P ~new ; of* Lyons Introduction 8*1 ©2© et note p© 487 ) 

R# Dixon, Rotins et autres© 

( 2 ) H 0 Polotsky, Etudes de syntaxe copte (avec traitement de 
phénomènes de l'anglais pp 0 5 8-62 ), qui emploie les termes S 
et P logiques ; pour éviter des malentendus il utilise pour le 
"S grammatical" actor (que nous adoptons), pour le "P grammati- 
cal" simplement verb o Pour son explication révolutionnaire des 
"Temps Seconds" coptes comme forme non-prédicative du verbe, 
voir op, cito 21-98, puis The Coptio Conjugation System et 
Nominalsatz und Cleft Sentence im Koptischen» 

(3) Ho B o Hosén a montré le même genre de forme non— prédicative 
du verbe dans le grec d'Hérodote» Cf» Die "zwoiten " Tempora des 
Griechischen p et Eine Laut— und Formenlehre der herodotischen 
Sprachforrru §35o2o 

53 «44 En définitive, Sandmann propose de conserver dans 

la grammaire les deux derniers cas î S et P grammaticaux et 
cognitionnels (§53«43»3-4)« Son exemple est Jill has done it 
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(ibid, , 102 et passim) avec l’accent sur Jill ,, Sandmann y voit 
Jill comme S grammatical et le reste comme P grammatical, mais 
en même temps il prend Jill pour le P cognitionnel ^psycholo- 
gique etc,) et le reste pour le S cognitionnal 0 En ce point 
il prend le même chemin comme H» Paul, Ch» Bally et les autres 
"informationnalistes’’, Son critère est le Stress (accent de ' 
la phrase), seulement il prétend qu’il s'agit d’un stress 
,, mental ,r et non pas d’intensité physique. Il faut reconnaître 
que son argumentation finale est assez indécise et peu con- 
vaincante, car il n’observe pas d’une manière consistante la 

-j 

distinction qu’il propose lui-même , 

53*44*1 Sur le même terrain que Sandmann, on peut poser 

A. Sechehaye, qui cherche mais n’arrive pas à bien distinguer 

entre les deux paires de termes (Structure , 17, 33 ff * , 44-48) o 

Cela vient en premier lieu du traitement asynchronique de la 

matière, assez étonnante chez un disciple de F, de Saussure, 

Secheaye mélange en plus le développement de l'enfant et l’his- 

2 

toire de la langue • 


53*5 Constituants immédiats 

1 wii" 1 2 ■ ai , i a. 

Dans l’histoire des notions S et P on peut considérer la 
position de H, Paul et des autres chercheurs "informationnalistes" 
comme une renaissance partielle et réformée, plus ou moins 


1 , Cf, en particulier sa polémique 237 ff* contre Gardiner et 
autres , 

2. On trouve une position analogue chez Ch, Bally (p„ ex, Ling, Gén, 
§66) mais qui arrive mieux à préserver une distinction consis- 
tante, et dont la discussion théorique est très éclairante 0 
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consciente, de la méthode d 1 analyse ancienne© Cette renaissance 
européenne, comme d f autres mouvements linguistiques (p 0 ex® 
le structuralisme), trouve son expression de l’autre c8te.de 
l’Atlantique® Mais la civilisation particulière de l’Amérique 
a fait que cette renaissance ou révolution de l’analyse synta- 
xique prend une autre forme qu’en Europe : plus empirique, 
"mécaniséê* en quelque sorte, et surtout détachée de tout lien, 
meme terminologique, avec la tradition© 

53 *51 Nous ne saurions dire si Bloomfield s’était Basé 

ou non sur le mouvement européen des "informationnalistes" qui 

voulaient changer l’analyse syntaxique (bien qu’il a rejeté 

d’autres vues à eux); mais la méthode qu’il proposa en 1933 

( Language 1 61 ff®) sous le nom de Immédiate Constituents Analysis® 

n’est qu’une autre façon de remplacer sujet et prédicat gramma— 

1 2 

ticaux par un système sémantique 0 Comme dit Lyons 

rî There is an obvious parallelism between immédiate constituents 

analysis and the traditional procedure of ’parsing’ sentences 

into ’subject’ and ’predicate’, and each of these, where appro— 

priate into words, phrases and clauses of varions types 0 ©o 

Underlying both approaches to grammatical analysis is the 

view that sentences are not just linear sequences of éléments, 

but are made up of ’layers’ of immédiate constituents t each/ 

lower— level constituent being part of a higher— level constituent"® 

/x 

Mais ce qui n’était pas comme dans la " traditionial procedure" 
et que Lyons ne mentionne pas, c’était : 

* 

1# Bloomfield parlait de l’analyse convenable, comme ”one which 
takes accotant of the meaning" (Lyons, Introduction §6,1 ,2.) 


2 » Ibid» 
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) 



53 ♦51 «1 Le binarisme obligatoire 

de toute analyse en constituants» On ne "dégage" pas parmi 
les différents éléments de la phrase un "sujet" et un "prédicat" 
mais on coupe toute la phra.se en deux (et toujours deux) "mor- 
ceaux" O 

53*51 *2 Cette analyse binaire se poursuit en étapes 

consécutives du tout aux parties, jusqu f aux "morphèmes" ultimes, 
sans résidu o 

53*51*3 Les critères de cette analyse en étapes sont 

toujours les memes critères syntaxiques-sémantiques de l ? analyse 
initiale (jamais des critères morphologiques ou d f ordre des 
mots comme dans 1* analyse "grammaticale")» C J est à dire qu f on 
ne laisse pas intervenir dans la syntaxe des notions comme 
mot , verbe, nom, proposition relative t etc» Jusqu f ici on peut 
noter une ressemblance frappante entre les procédés de H 0 Paul 
et L« Bloomfield» Mais il y en a encore qui séparent ces deux 
méthodes et qui ont des conséquences importantes 0 

53*51 ©4 L f analyse en CIs n f identifie normalement pas les 

rêles différents des deux constituants qui se dégagent d ? une 
étape» C» à d» qu f on ne connaît pas explicitement la relation 
qui existe entre eux» En d 1 autre s mots, la relation entre les 
deux constituants n f a pas de direction, ils coexistent sans 
que l*un "dérive" de 1* autre etc» Il en ressort que les rela- 
tions existant entre des constituants des étapes successives 
peuvent être de nature différente» 

53*51*5 En conséquence de §53*51*5 L e caractère le plus 

révolutionnaire de la méthode, celui qui l f éloigne le plus des 

rn 1 1 1 ” m meam m i i i p-mn mcaamtssmmmemomtmum 

1 « Nous écrivons CI pour constituant immédiat, et Gis pour le 

pluriel o 
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méthodes existantes, et celui qui entraînera la plupart des 
critiques, c’est que le critère d y analyse n’est pas spécifié » 

53 «52 On a vu plus haut (note 1 au §53*51) Çue Bloomfield 

voulait rendre compte du sens, mais il n’a pas dit comment» 
Et ses successeurs, (en accord avec la tendance "behavioriste 
générale de ces années-là en Amérique) "notably Wells and 
Harris, formulated the principles of Constituent analysis in 
greater detail and replaced Bloomfield 1 s somewhat vague refe— 
rence to f taking account of the meanings’ with explicitily 
distributional criteria" (Lyons, Introduction, 6»1o2)» 

Comme il a été souvent reproché , ces "critères distri— 
butionnels" n’étaient pas en mesure de remplacer une sorte 
d’intuition humaine qui seule pouvait amener à îf couper îf la 
phrase ici et non pas là» En d’autres mots, le critère a tou- 
jours été sémantique, seulement, dans l’état d’esprit du monde 
scientifique américain de cette époque, le recours au "meaning" 
é ta.it défendu» 

53*53 H°£kett 

Parmi les chercheurs qui ont été influencés par des théories 
de prédication informationnelle, il faut mentionner Ch» Hockett, 
qui l’a implanté sur l’analyse en constituants immédiats, en elle 
même une méthode destinée à remplacer les S — P grammaticaux» 

Ses termes topic ("sujet de conversation, thème") et comment 

1* Cf» Malmberg, Tendances , 255-257* 

2» Bloomfield a commencé par cela. : "Any fengl i sh-s p eaking person 
who concerns himself with this matter is sure to tell us that the 
immédiate constituants of Poor John ran away are the two forms 
poor John and ran away " ; mais il ne l’a jamais explicitée ni 
admis comme sémantique» 
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("propos") s’appliquent aux constituants immédiats des trois 
constructions exocentriques en anglais» ( Course , 19l)j "The 
speaker anngunces a topic and then says something atout it »»» 

In English and the familiar languages .of Europe topios are 
usually also subjects and comments are predicates <,»» But this 
identification fails sometimes in colloquial English, regularly 
in certain spécial situation in formai English, and more generally 
in some non-European languages" (ibid, 201 ) 0 Formulation 
correcte, mais les exemples que donne Hockett ne laissent voir 
en fonction de comment (=notre P informationnel), que le verbe 
ou 1* objet du verbe ( "That nevf book by Thomas Guensey / I haven’t 
read yet"; ibid»), d , ailleurs, les définitions de sub je e t êt 
predicate n f existent même pas dans son livre)» C’est là une 
formulation faible qui n’a pas abouti aux conclusions néces~ 


saires, même s’il est vrai que Hockett ne cite que de l’anglais 


1 


53*53.1 J» Lyons (introduction^ 8,1 »2) adopte les termes 

de Hockett» Il lui arrive même d^tmaginer un verbe comme 
topic (c» à d» sujet informationnel; cf« ibid 8«1»7)o 
Cet essai d’être conséquent est recommandable, même s’il y a 
été poussé par une hypothèse erronée (à savoir que le topic 
se trouve toujours en tête de la phrase, ou au moins "à gauche 
du verbe" selon la formule de Chomsky, (cité ibid ; ce dernier 
utilise les termes topic - comment mais dans un autre sens 
(voir plus bas). 


1 


1 o Habitude courante chez les américains et sagement prudente 
mais cela nous paraît insuffisant et même trompeur dans les 
manuels ou traités de linguistique générale, comme ce " Course in 
Modem Linguistics " de Hockett® Cf® aussi l f exposition de ces 
vues par Lyons, Introduction 8#1 0 2 qui s*y rattache®. 
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53.54 Chomsky 

C’est le caractère behavioriste " insémantique" de l’analyse 
en CIs qui fut le point de départ de là réaction "mentaliste" de 
H© Chomsky® Dans son système cl 1 analyse, Chomsky a conservé 
intacte 1* analyse binaire et en étapes de Bloomfield, en chan- 
geant la représentation graphique des CIs en des "arbres” 

(ou plutôt des racines d , un arbre) et la théorie des CIs 
"has been formalised and sub jected to mathematical study by 
Chomsky and other schoiars $ tého hâve given considérable attention 

• O' 

4< 

to the nature of the rules required to generate sentences with 
the appropriât e constituent— structure (Lyons, ibid) 0 

Seulement, en cherchant le contenu que représentaient les 

V 

constituants, il est tombé encore une fois sur les sujet et le 
prédicat grammaticaux de la grammaire occidentale, 
toujours uniquement liés à la phrase verbale® 

En ce faisant, sa théorie constitue un pas en arrière 
relativement aux structuralistes américains bloomfieldiens 0 
Car chez ces derniers la voie était au moins ouverte pour une 
interprétation plus relativiste, plus "sophistiquée” que la 
conception grammaticale tautologique et morphologisarte (sujet- 
toujours nom ou prénom, prédicat = toujours groupe verbal)© 

Et cela en même temps que Ch 0 Hockett a formulé sa théorie 
"informationnelle” - tout insuffisante qu*elle soit — de topio 
et comment © (Pour cela voir ci-dessus §53«53)o 

Il est vrai que les adeptes de Chomsky se sont beaucoup 
préoccupés d f un autre problème de cet ordre, soulevé par 0 o 

Jespersen, mais qui ne concerne, encore une fois, que la phrase 

" /} 

verbale : à savoir, les "various kind^of sujqt" (Lyons §8©1o7) 
ou î qui est le "sujet actif" de la phrase® Voir plus bas §53.61. 
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53 • 6 Statut de S et P "grammaticaux” 

Nous croyons avoir montré que les termes S et P grammati- 
caux ont été graduellement morphologisés et qu*ils ne suffisent 
pas à la description de la phrase} de sorte qu f il faut une 
analyse binaire sémantique sur d f autres critères que ceux de 
îf qui fait ou subit quoi”* Maintes fois nous avons fait allusion 
aux phrases non— verbales , où ces critères n f ont aucun sens* 

Mais que faire de la phrase verbale, qui forme la quasi totalité 
des phrases dans les langues les plus connues? 

Il est vrai qu f une telle phrase nécessite elle aussi 
1* analyse en SI et pi ^ car il se peut bien que son verbe joue 
Po ex* le rôle d*un SI* Mais pourquoi ne pas 1* analyser aussi 
en S et P "grammaticaux”? Par exemple, il est utile de distinguer 
ainsi les rôles des différents "substantifs” dans la phrase, 
et aussi distinguer le verbe propre, du groupe du prédicat, 
qui peut renfermer objets, compléments divers etc* En effet, 
le choix du critère informationnel n* exclut pas chez tous les 
chercheurs l f emploi, sporadique ou systématique, de la distinc- 
tion courante entre S et P "grammaticaux”* Voir p* ex* les 
conclusions die Sandmann, ci-dessus §53*43* 

Mais nous mômes, nous préférons éliminer de notre travail 
toute trace de l f ancien système* Pour cela, nous allons dans 
cette section essayer de montrer que ces termes n*ont aucune 
valeur meme pour la phrase verbale* Bien entendu* nous n ? y 
serons pas les seuls ni les premiers* Mais il nous est impor- 
tant de résumer l*état de choses et voir ce que nous pouvons 
en conclure* 


1 • Sujet, prédicat Informationnels* 
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53 * 61 Relativité " du, sujet grammatical 

Typiquement , dans la phrase verbale* même les adhérents de 
S et P "grammaticaux" discutent plutôt le S* car pour eux, le 
mot Prédicat est homonyme du mot verbe© Nous essayerons donc 
de prendre position ici vis à vis des problèmes que pose le S 
grammatical© 

On a montré que sémantiquement il n T existe pas une seule 
notion de, sujet, p© ex© comme acteur , le participant actif dans 
l f action : car le sujet d*un verbe passif et des verbes statifs 
(lyons Introduction 8©1 ©5) n f est pas Inactif 0 De même, les 

phrases "à seuls objets" en anglais : The child was given the 

2 

mother ; ici, il n f y a pas d 1 acteur , qui reste inexprimé, 
et le S grammatical est impossible à dégager, sinon par analogie 
avec d f autres types de phrases (quand les deux noms sont définis, 
on ne sait même pas dire, sans contexte, qui a été donné à qui)^o 
Récemment on v a parlé aussi beaucoup (Cf© p© ox a Lyons. r ifedd © 
8*1 ©6) dos langues à construction erga tive , c© à d© où le "sujet" 
du verbe intransitif a la même forme casuelle que 1* objet du 
verbe transitif, et le sujet de ce verbe est à un autre cas, 
l ,,T ergatif”© (On cite 1* esquimau, le géorgien)© 

Tout cela veut dire qu ! il y a conflit entre le 
critère sémantique et les critères grammaticaux© 


1 © O© Jespersen, Philosophy , chap© 11-12; Lyons Introduction, 
8©1©1-8*1©7 et autres© Cf© aussi les remarques de Thieme, 
cité ci-dessus §53 ©1 Thieme dévoile la tautologie de défini- 
tion S grammatical = nominatif© 

2© Cf© Jespersen, Philosophy 165, 167-8© 

3© Ces phrases "à seuls objets" existent d f ailleurs en français© 
Jespersen cite (ibid © I 65 ) je veux être obéi© Cf© aussi 
les mots d*une propriétaire de magasin : "Attendez voir © Je 
suis livrée maintenant jeudi" (c© à d© qu*on lui livre 
les marchandises jeudi (entendu 1 9»7©71 à Paris); les expressions 
c y est un vendu g le greffe du Cap (Franc e-Inter, juillet 1971 )* 
Selon M© M© Mahmoudian, dans son cours à l f école des Hautes Etudes 
1970—71, la même construction se trouve en persan moderne© 
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53 #62 Critères grammaticaux 

Quels sont, finalement, ces critères grammaticaux? D’abord 
le cas nominatif , mais aussi l’ accord en nombre et personne 
entre sujet grammatical et son verbe 0 On peut, bien sûr, 
supprimer tout critère notionnel et utiliser seul ces critères 
grammaticaux* Mais cela revient à une tautologie 
complète entre groupe nominal au nominatif et- sujet 
(pour le prédicat = verbe la tautologie est, comme on a vu, 
chose admise), Lyons dévoile bien la cause de ce chaos ; 

"The distinction between sub ject and predicate is universally 
and clearly applicable only in sentences whose nuclei consist 
of one nominal expression and an 
intransitive predicatej and, in such 
sentences, the définition of the sub ject dépends ultimately 
upon the same criteria as those which define the n o u n *,*" 
(ibid. 8,1*7), De meme î "The notion of’ sub ject’ and '“predi- 
cate' are first defined,,, with reference to such sentences, 

They are then extended to sentences of more complex 
syntactic structure, It is in the course of this extension 
that a certain conflict may arise between various 
kinds of logical and grammatical criteria for identifying the 
sub ject" (ibid. 8,1 ,4 fin) . 

Dans le cadre d’une analyse "grammaticale", nous sommes 
donc soumis à un complexe de critères différents, ontologiques 
(chez Lyons ibid, logique^ et morphologiques, qui se recouvrent 
seulement dans leur point de départ ï la phrase simple à verbe 
intransitif (cf, l'exemple d'Aristote cité ci-dessus §53,1 


1, Toutes les accentuations sont les miennes, N, B, 
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53 o 63 Deux Ss et deux Ps? 

■nMtwurfaa — aau^aat^aaujass. as. as — » 

Lyons présente (introduction 8.1.7) comme solution possible 

"Many linguists hâve drawn a distinction between the 1 grammatical 

1 • 

and ’logical * subject of passive sentences"; le "grammatical” 
serait le nominatif (ou son équivaleht, p. ex* l’ordre des mots) 
et le "logique” serait "l’acteur actif"# 11 cite Chomsky qui 
"a récemment a,dopté cette distinction", sous le nom de topic— 
comment (pour le "grammatical" , à identifier par l’ordre des 
mots), et sub .ject-predicate (pour le "logique", c# à d, acteur 
ou agent, ou participant actif). 

53.64, Remarques terminologiques 

A propos de cette solution il convient, d’abord du point 
de vue terminologique, de faire la remarque suivante s 

53.64.1 II est vrai que "many linguists" distinguaient 
entre sujet "grammatical" et "logique", mais dans "logique" 
une grande partie d’entre eux entendaient ce que nous appelons 
informationnel. (cf„ ci-dessus §53o43); d'autres y ont vu tout 
autre chose j p. ex. le "vrai sujet" qui s’oppose à un "sujet 
formel" comme anglais it, all # es etc. (Pour une brève revue 
de la terminologie voir Jespersen, Philosophy . 184—150). Il 
faut donc parler de "sujet logique" avec attention pour tout 
ce complexe de notions qu'il renferme. 

53.64.2 Le choix, par Chomsky, du terme topic justement 

1. Ici logical correspond à ontologique chez Sandmann, Cfo 
plus bas §53.63.3. Jespersen mentionne cette tendance ( Philosophy 
149) mais la rejette. Elle est a,doptée par un disciple dé Chomsky, 
Ch. J 0 Fillmore, The case for Case , 16. Cf. la critique de sa 
position §03.32.22, 
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polir le sujet grammatical témoigne aussi de 1 ? incompréhension 

et de l f abus des termes existants f abus assez répandu chez 

1 

certains groupes de chercheurs 0 Ce terme a été choisi exprès 
par Hockett (cf© §53 «53 ) parmi les mots ”non-t e c hniqu es” pour 
servir à sujet psychologique , informationnel , par opposition 
à n sujet (grammatical)”; la nouvelle terminologie de Chomsky 
renverse gratuitement l f état des choses© 

La preuve : Lyons lui-même, deux lignes après cette cita- 
tion de Chomsky, témoigne sa confusion totale des termes qu ? il 
a cités^ en continuant à employer topic dans son sens premier 
(de Hockett), sans s 8 en rendre compte© 

53 o 64*3 N© Ruwet a fait la même chose que Chomsky, aux 

termes thème et propos de Ch© Bally, qui les avait inventés 
justement comme termes informationnels, ce que Ruwet n ! a pas 

eu le temps de vérifier; car il dit ( introduction© 326)^©»© 

♦ 

on a souvent, dans le passé récent, utilisé, à coté du couple 

de termes Tf sujet f? — "prédicat”, les termes, traités souvent 

comme synonymes de ceux-ci, de "thème” ( topic ) 

* 1 1 

et de "propos” ( comment ) » 

L f aspiration des générativistes à distinguer entre sujet 
grammatical et le vrai acteur est naturellement légitime (même 
si nous ne la considérons pas, nécessaire; voir §53©64 plus bas)© 
Mais s 1 il leur falla.it un terme pour cela,, pourquoi confondre 
et renverser les termes attachés à autres choses ? Cela ne va 
pas aider à clarifier cette question si délicate© 

53*65 Critique des essais précédents 

Pour 1* essentiel de la distinction proposée entre deux 
sortes de sujet ( grammatical et agent t actif) f nous constatons 


1© Souligné par moi, N© B© 
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GOj 

quelle nous amène à agir avec mes signifiants sans signifiés : 
sujet — prédicat "grammaticaux" , qui désignent beaucoup de 
choses (agent, patient), et rien du tout (cf* §53o6l) à la 
fois} ("b) des signifiés sans signifiants : sujet-prédicat 
"logiques" ou ontologiques t qui sont des "sémantèmes" sans 
expression linguistique, une abstraction transformationnelle* 
Nous avons assez parlé des dangers qui sont immanents à 
la méthode qui part du locuteur et du sens 0 C*est ce que nous 
trouvons ici dans les efforts des générativistes et de Lyons* 
Ils ont naturellement le droit de tout faire, mais pour nous le 
désir de sauver à tout prix une étiquette qui est admise par 
tous comme non— valable dans un grand nombre de cas - celle du 
sujet grammatical — est gratuit* De l f autre coté, la recherche 
d*une catégorie sémantique ontologique , — celle de 1 ? agent 
"vraiment actif" dans 1* action — nous semble une recherche 
de quelque chose qui linguistiquement ne constitue pas une 

unité, et ne nécessite pas un terme 0 

/ 

53 » 66 Notre analyse. 

--ww - ■ "p» ■ * q> ** 

Quelle est donc notre vue de 1* analyse de la phrase ver- 
bale T 

53*66 0 1 Tout d*abord, nous sommes d f accord avec les cher- 

cheurs qui ont constaté (cf* ci-dessus §53o6l) combien sujet 
et Prédicat dans leur sens grammaticaux sont impossi- 
bles comme termes d*analyse de toutes les 

phrases* Nous constatons donc s on n f a aucun intérêt, 

/ 

pour ce qui nous concerne icij à poser un élément linguistique 
unique qui s f appellera "phrase verbale"* Au contraire, on 
constate que cette appellation est le résultat d f une géné- 
ralisation ou extension (cf 0 lyons cité plus haut 
§53 ♦ 62 ) d f une image primitive de la phrase, qui a son origine 



sur dr a u t r e 


dans la phrase verbale simple à verbe "actif" , 

i 

modèles, en différentes langues® Il existe dans beaucoup 
de langues un nombre (selon la langue) de modèles différen ts de 
phrase verbale 5 chacun de ces modèles contient certaines "fonc- 
tions" des participants qui ont a faire avec le contenu d ? un 
verbe j action, état, etc#; mais ces "fonctions" ne sont pas 
nécessairement exprimées toutes dans les différents modèles 0 
Leur contenu sémantique dépend en plus du contenu du verbe 
spécifique qui se trouve dans le modèle en question dans dé- 
noncé en question# 

Les modèles peuvent être définis dans chaque langue sur la 
base des parties (en termes des "classes de mots") qui y sont 
obligatoires; puis il sera défini à quelles fonctions sémanti- 
ques correspond ce modèle 0 Ainsi, on aura intérêt en anglais 

à décrire entre autres 

\ 

O) un modèle "actif intransitif ", où le syntagme nomiivvl 
(ou pronominal) aura la fonction, ou sens, de celui qui parti- 
cipe à l'action, état etc#, qu'exprime le verbe® Ce modèle ne 

_ ’ 2 

demande pas la distinction entre agent et patient # 

(2) Un modèle transitif (en transformation éventuelle au passif) c 
Ici la notion d'agent (acteur) sera apte à décrire la fonction du 
syntagme nominal qui présente un certain comportement syntaxique 
(nominatif; "à gauche du verbe" etc# )# La notion de pat ient ou 
objet sera également nécessaire pour l f autre syntagme nominal# 
Pour ( 3 ) "modèle transitif à deux objets". (p# ex® I gave hlm the 
bock) on devra considérer trois fonctions de base® En revanche,, 

1o Je ne saurai pas dire pourquoi Lyons, qui analyse si bien 
les causes du "conflict between criteria" pour identifier le 
"sujet grammatical" ( introduction 8o1#4~7) n f en vient pas à la 
conclusion nécessaire, à savoir que ce terme S grammatic al ne 
peut pas continuer à servir pour tous les modèles (sentence- 
types, comme il dit ibido 8#1#4)« 0 n note de même qu ç au sujet 
des parties du discours il se résigne à la tradition confor- 
table ( ibid# t 7#6)« 

2 o Ces termes sont ad hoc # Nous n'y rattachons pour le moment 
aucune fonction permanente# 
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pour ( 4 ) "modèle à seuls objets" (p 0 ex* She was given the 
apple ) on ne parlera que d f objet direct et d’ objet indirect c 
car il n’y a pas d f agent# C’est seulement 
sur cette base empirique, qui ose dispenser des dis- 
tinctions consacrées mais inutiles, qu f on pourra construire 
une nouvelle méthode syntaxique* 

53 *66*2 Pour nous donc, les S et P "grammaticaux" sont 

"morts" comme termes d’analyse de la phrase 0 Nous avons in- 
térêt à constater pour chaque phrase, d’après son contexte, 
de quoi il s’agit (S informationnel) et qu’est-ce qu-on en dit 
(P informationnel) et inscrire les côtés signifiants de ces 
distinctions du signifié* Pans la phrase verbale, on 
peut avoir intérêt à dégager les différents signifiés des grou- 
pes nominaux ("fonctions grammaticaux" de l’ acteur ? patient * 
objet etc*)* On fera cela empiriquement, selon les traits 
formels (du signifiant, ou d’expression) et les signifiés qui 

s^ trouvent liés dans chaque modèle de phrase verbal, s’il y 

/r 

en a plus qu’un seul dans la langue étudiée» Le terme P gram- 
matical est identique au terme groupe verbal , et peut, si on 
le veut, être employé au lieu de celui-là* Le terme S , gr amma- 
tical est une extension d’une désignation d’un élément d’un 
ou deux modèles sur les autres modèles, par parallélisme 
formel o u sémantique f il est dangereux à cause de son ambi- 
guité* Si on l’utilise parfois, par tradition et surtout par 
abréviation, il faut toujours tenir compte- du fait qu’il con- 
dense plusieurs valeurs différentes* 

53 *7 Résumé 

* t T^V X atm * S53T m *%Si 

Nous en sommes arrivés dans cet exposé au point où nous 
pouvons résumer l’histoire des termes S et P* 
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53 o 71 Chez les philosophes anciens, gui n'emploient 

que onoma et rhéma clans leur discussion linguistique (ci~ 

dessus §53 «1 ) les termes sont triples î 

onoma , v rhéma 

(a) 

distinction logique 

Quelque chose dont on parle Quelque chose qu’on affirme 

(attribue) sur 1 * onoma 

■ :<b) 

distinction ontologique 

Ce dont on parle est néces- Ce qu f on y affirme (attribue) 

sairement une substance ou est nécessairement une propriété, 

une personne en tant que état ou action® 

substance® 

■>:<o) 

distinction morphologique 


La substance est linguis— 

2 

tiquement (en grec) un nom 
(lat* nomen , ang® noun ) au 
nominatif 


L f attribut, état ou action sont 
linguistiquement exprimés (en 
grec) par un verbe fini, ou copule 
4 - nom au nominatif® 


onoma - rhéma ont été dépouillés de leur valeur logique, 
et "morphologisés" par la grécité tardive pour désigner res- 
pectivement le nomen et verbum dans leur sens d*au jourd*hui, 
car, dans la phrase verbale, c f étaient ces classes morpholo- 
giques qui "remplissaient* 7 les "places" syntaxiques logiques 
qu f Aristote a destinées à onoma et rhéma ® En d f autres mots : 
on leur a enlevé les distinction^(a), (b) (cf® plus haut)® 


1® Leur discussion comprend uniquement la phrase verbale 
(y compris la copulative)® Mais la distinction logique (cf® 
(a) du schéma) pourrait etre appliquée à d*autres modèles de 
phrases® 

2 o La notion de pronom a été développée plus tard® 
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53 o 72 Au cours du Moyen-Age, les termes logiques latins 

subiectum et praedioatum et leurs substituts (suppost — appost 
etc. § 53 . 2 ) ont été employés à la discussion linguistique au 
meme titre que onoma — rhéma chez les grecs anciens, c. à d. 
comme termes logiques. 

53.73 Au cours du 18 e siècle (en France et, un peu plus 

tard en Allemagne) subiectum et praedioatum ont été à leur tour 

morpho-syntaxisés ï on a rétréci la distinction (a) (logique) 

2 

de façon quelle devient identique à (b) (ontologique ), et 
dirige à (c) (morphologique} cf« 63*54©l)o En d f autres mots, 
on a : 

subiectum praedioatum 

distinction logioo-— ontologique 

Ce dont on parle® Il est Ce qu t on y affirme (attribue) 

nécessairement une subs- est nécessairement une propriété, 

tance ou une personne* état ou action® 

(c) 

distinction morphologique— syntaxique 
La substance est linguis— L f attribut, état ou action sont 

tiquement un nom (ou un linguistiquement un verbe fini 

pronom) au nominatif ou ou copule + nom (adjectif, 

j 
% } 

son équivalent® participe) au nominatif® 

La distinction (c) est syntaxique par la commutation nom- 

\ 

pronom et par les expansions que peuvent avoir le nom et le 
verbe, devenant ainsi groupe nominal, groupe verbal} elle est 

■■■■■•■aMaaHaBaMMMMaHaMnMMMHaHanMaaaHCMmHnBMnMiaaMMowM 

1* Lyons, Introduction 8*1*4 dit la même chose : "The tradi- 
tional topic-comment criterion was impticitly determined by the 
substance - accidents distinction in the case of simple senten- 
ces 

2® Il s* agit toujours de la phrase verbale® 
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morphologique par le critère de ijominatif, On a utilisé égale- 
des ressemblances des fonctions sémantiques / 
ment le critère d'ordre des mots, et le critère' avec celles des 

langues qui conservent le système casuel (latin), Mais le cri- 
tère du nominatif est toujours resté valable dans la classe 
du pronom, pour toutes les langues indo-européennes. 

Cette méthode d'analyse, basée sur la phrase verbale, 
règne toujours dans les écoles, et dans certains courants linguis- 
tiques conservateurs, notamment la grammaire générative, 

L 

53 «74 En conséquence de la connaissance des langues non _ 

"nostratiques" , apparaissent deux courants réformateurs % 

53«74o 1 En Europe, à la suite des expériénces des 

Bètigrammat iker , un mouvement pour l f analyse "psychologique", 
binaire et graduelle, non-ontologique et non-morphologique : 

H« Paul et autres o 

53 « 74«2 En Amérique, à la suite des expériences avec les 

langues autochtones, un mouvement pour 1* analyse binaire et 
continue (en constituants immédiats de chaque constitué) à base 
de critère sémantique implicite© Cette analyse a toujours été 
appliquée presque uniquement à la phrase verbale* Un rapproche- 
ment partiel avec les critères sémantiques explicites du mou- 
vement européen (§§ 53 © 42 — 53 « 43 ) est noté chez Ch© Hockett, par 
sa distinction de tôpic— comment (§53«53)o 

/ 

53 «75 A l’intérieur même du système de S et P grammati- 

caux, Chomsky et d'autres ont (sur les traces de Jespersen) 
proposé de distinguer entre sujet (agent réel) et topic (sujet 

grammatical). 
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Après avoir analysé cette proposition, nous concluons 
nous avons intérêt à distinguer : 

1 ) S et P informationnels pour toutes les phrases « 

2) Pour la îf phrase verbale" : nous cherchons à connaître 
séparément les fonctions des syntagmes de chaque modèle 
de. phrase, car elles diffèrent d f un modèle à l f autre 0 
Ainsi, pas ehaque modèle doit contenir la fonction de sujet 
grammatical (§§ 53 065 ffo)# 


©• 
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SIXIEME ANALYSE 
DE IA PHRASE EN PARTIES DE PHRASE 

» 

60* La phrase comme classe 

Dans le cadre de la cinquième analyse nous avons défini 
la phrase comme une des parties de la classe syntagma tique 
formée par une partie du conte* Ici nous allons achever sa 
définition en la considérant comme une classe syntagmatique 
de ses propres parties* 

Comme dans toutes les analyses à partir de la quatrième 
(en contes), cette analyse sera faite sur les deux plans : 

•f 

signifiant et signifié , car il s*agit de signes linguisti- 
ques* 

60 * 1 Signifiant 

60*11 En tant que signifiant » l f intérieur de chaque 

2 

phrase consiste de deux parties : une partie accentuée et 
une partie non-accentuée* Nous appelons ces parties consti- 
tuants immédiats^ (signifiants) de la phrase 0 

60*12 Les CIs de chaque phrase divisent une suite syntag- 

matique de certains syntagmes bien définis* Nous appelons 
cette suite modèle ^ interne de la phrase* 


1 * Ou expression et contenu, selon Hjelmslev* 

2 * L f accentuation change 1* ordre de mots, comme nous verrons 
plus bas, §6 0*33«4* etc* 

3 o Abrégé CIs, singulier CI * 


4* Pour ce terme voir §41 «31 , note* 
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Dans le dialecte de Cappadocej il existe huit modèles 
internes différents t selon l f identité et le nombre des syntagmes 
dont il consistent,» Ces modèles forment un paradigme de huit 
membres. 

60.13 Le fait de la division d f accentuation de la phrase 
en deux CIs est constant. Les divisions elles-mêmes 
Varient; on peut mieux décrire ces variations comme 
formant une classe paradigmatique dans chaque modèle x c 0 à d. 
dans chaque modèle on peut accentuer un syntagme (ou un groupe 
de syntagmes) et laisser le reste du modèle inaccentuée Les 

i 

variations de cette accentuation formeront un certain nombre 
de phrases, pareilles quant à leurs parties syntagmatiques 
(modèle), mais différentes quant à ^accentuation. Toutes 
ces phrases seront alors membres d f un paradigm e d f accentuation 
du modèle. 

60.1 3 »1 Par exemple 1* analyse du modèle VI (à peu prèsj 

cf . plus bas §66.1 ) aboutit aux syntagmes j Adv. + Nom + Verbe. 

Chacun de ces syntagmes (ainsi qu f un groupe de deux) peut être 

1 

un CI accentué f et le reste sera l f autre CI. 

60.14 On remarque que ce paradigme d Accentuation du 
modèle peut s f analyser encore en sous-paradigmes : les classes 
des phrases qui n f ont pas seulement un modèle pareil, mais 
aussi des syntagmes identiques : p. ex., le meme syntagme 

1 * Il s f agit d 1 Accent de la phrase”, non d f accent ”morpho- 
logique”. 
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"adverbial" , le même syntagme nominal, et le même syntagme 
verbal. Ces phrases diffèrent seulement quant à leur analyse 
en CIsf leur classe est un paradigme d'accentuation de la phrase 
individuelle. 


60.2 Signifié 

60«21 En tant que signifié t l f intérieur de chaque phrase 

s f analyse toujours en deux constituants immédiats s sujet 
informationnel et prédicat informa ticnnel © Le SI est le si- 
gnifié du CI inaccentué© Il constitue la notion dont on affirme 

4 , 

(demande etc©) quelque chose© Le PI est le signifié du CI 
accentué© Il constitue la notion qu*on affirme à propos de SI© 

60©22 Remarque s chaque CI est en outre la somme binaire 

de ses propres CIs (signifiés), qui se groupent selon le modèle 

( 

interne de la phrase© Nous y reviendrons dans les analyses 
suivantes© 

60©23 Le fait de la division du signifié de la phrase 

en deux CIs est constant © Nous les appelons CIs de la prédi- 
cation© L f e m p 1 a c e rn e n t du PI, au contraire, n ? est 
pas fixe; elle suit les possibilités décrites §60©13 plus haut© 
On peut donc parler d f un paradigme de prédication du modèle. 
qui renfermera toutes les phrases du même modèle dont le signi- 
fié varie avec les déplacements de la prédication© 

60©24 De la même façon, on peut analyser ce paradigme en 

sous-paradigmes, qui sont les clauses de toutes les phrases 


1 © Abrégés respectivement SI e t PI © Pour leur définition voir 
plus haut §51 © 
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identiques sauf quant à leur prédication : ce serait le paradigm 
de prédication de la phrase individuelle (cf. §60.14). Pour 
des exemples ' d'analyse en CIs de prédication, voir plus haut 

§§52.23.1-2. 

. t 

60.3 Les modèles 

Dans ce qui suit, nous allons décrire les 8 modèles in~ 

1 

ternes de phrase, en termes de leurs parties ® Ces parties 
appartiennent à un certain nombre de listes, ou paradigmes, 
de syntagme; ces listes rappellent un peu les "parties du 
discours” traditionnelles « Sans aborder la critique des défi- 
nitions traditionnelles de ces parties, nous emploierons notre 
méthode habituelle d f analyse pour les définir empiriquement 
pour le cappadocien® Cette définition est amorcée dès la pré- 
sente analyse, par la constatation même de 1 Appartenance de 
tels ou tels syntagmes à tel ou tel modèle® L f autre face de 
la définition, par leurs parties propres, viendra dans 1 Analyse 
suivante, §7« 

r 

60.31 La présentation des modèles 

Nous emploierons quelques notations abrégées 
pour désigner les syntagmes parties du modèle® La notation 
est en général empruntée à la syntaxe traditionnelle, pour 
faciliter la lecture; mais il faut tenir compte de ce que sa 
valeur est redéfinie par notre méthode dAnalyse (cf® plus haut 


1 • Pour une grande partie des idées et détails concernant les 
modèles de phrase, je suis reconnaissant à 1 Appendice de Ivrit 
Tova (2 édition, Jérusalem 19 66), de mon Professeur de Jérusalem 
H® B o Roséxu 
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§60.3), et elle peut ne pas s’accorder sur tous les points 
avec la valeur traditionnelle. En outre, nous avons employé 
des notations qui sont nouvelles, ou qui délimitent d’une 
façon nouvelle les "parties du discours" en question. Elles 
seront expliquées dans la suite. 

Les notations sont : 


SNdéf 

SNindéf 

SAdj 

SV 

SAdv 

M 

S%im 


syntagme nomiml défini 0 
syntagme nominal indéfinie 
syntagme adjectif® 
syntagme verbal 
syntagme adverbial® 
modèle 

syntagme admodèle® 


60o31 «1 Le SNdéf est le syntagme nominal défini (par 

A 

l’article défini ), â l’un des "cas" nominaux (cf. §§71,72). 

Le nom SNdéf couvre également (cf. §62. 0) tout ce qui peut 
le remplacer (ou commuter avec lui)o P. ex. "pronom démonstra- 
tif" ou "personnel") etc. Voir les détails à §71. A noter 
que pour la description de plusieurs modèles, le SNdéf se 
comporte tout différemment des autres SNs , que nous appelons 
tous ensemble SNindéf; pour l’analyse, ils constituent des 
parties de discours différentes. 


60.31 .2 Le SNindéf est le syntagme nominal accompagné 

par l’article indéfini ou l’absence d’article (article zéro; 
mais cf* la note l). Selon le besoin, nous précisons 

1. Pour le paradigme de cet article voir Dawkins §§106, 107, et 
ci-dessous §7.1. A noter qu'il comporte des membres zéro. 
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son ”cas” nominal® Cette notation, SNibdéf, représente aussi 
tous les syntagmes qui sont en commutation avec le ”substan- 
tif indéfini”, notamment Tî pronons indéfinis 

60*31 ©3 Le SAdj est le syntagme adjectif (en tant 

qu T adjectif il n’a pas de ”cas”)* Il partage la plupart des 
fonctions du SNindéf, mais en possède d f autres 0 Ainsi il en 
est séparé pour la description des modèles* 


60*31 ©4 Le SV est syntagme verbal* Il représente tous 
les verbes traditionnels, sauf le paradigme d’ ime " je suis»- 
en outre, tout ce qui, syntaxiquement , entre dans le syntagme 
du verbe, sauf l’objet direct* 


60*31 ©5 Le SAdv est le syntagme adverbial* Nous avons 

retenu cette appellation traditionnelle bien qu’elle ne soit 
pas convenable* Il est depuis longtemps conventionnel de 
l f employer pour désigner des fonctions qui n f ont rien à voir 
avec le verbe* Nous l f adoptons donc en ce sens, pour couvrir 
les formes invariables et les ”locutions adverbiales” comme 
e5o ”ici”, ekl ”là-bas”, pu 5e ”ou?” aso $am ”en verre” etc 0 

Ces formes peuvent être^PI dans deux modèles (il, III )» Pans 
les autres modèles ü-fllirt partie du SV (Pour ces autres mo- 
dèles nous emploierons seulement Sadm (cf* §60*31 ©7 )j Qui 
renferme une partie de ces formes)* Pour les adverbes vrai- 
ment adverbiaux* c* à d* faisant partie du SV,, voir la descrip- 
tion de ce syntagme, §74* 


60«31©6 Le M peut être chacun des huit modèles de phrase 

\ 

définis en ce chapitre meme 0 En entrant dans un autre modèle, 

M cesse de former une phrase, car il n’a plus les définitions 



Parties 'de phrase § 60. 3 Modèles 


140 


de celle-ci : courbe d’intonation caractéristique comme signi- 
fiant (§51.12) et une seule prédication immédiate (§52.1) 

comme signifié (car sa prédication n’est qu’une partie de la 

/ 

prédication de la phrase où il se trouve)» 

Remarque : A noter que dans notre présentation modèle est un 

"patron" selon lequel on façonne ensemble plusieurs parties 
de phrase» La syntaxe traditionnelle parle en ce cas de "phra- 
ses subordonnées", car elle ne fait pas notre distinction entre 
phrase comme signe, toujours avec prédication indépendante, 
et modèle comme "patron" d’éléments caractéristique de la phrase 
mais aussi de certaines parties de phrase î adnominales^ ("pro- 
position relative"), nominales ("proposition complétive"), etc 0 
Chomsky suit la méthode traditionnelle en introduisant le signe 
(chez Ruwet, Introd uction : P ) pour les deux ! phrase et 
modèle» 


60.31 .7 Le SAdm ou syntagme admodèle, est un paradigme 

d* expressions qui sont un peu détachées de l f essentiel du mo- 
dèle (qu f on peut appeler noyau ) © Ces expressions fournissent 
un fond pour 1 * information contenue dans le noyau du mo- 
dèle, en général en liant le tout à ce qui précède* Les plus 
typpques des SAdms sont ce qu f on appelle souvent "propositions 
subordonnées conditionnelles et temporelles y (Ces "proposi- 
tions" consistent en un morphème spécifique + un M, mais cela 

ne change pas leur rôle dans le modèle en question)© 

\ 

Le Sadm remplace aussi dans notre terminologie une partie 
du traditionnel adverbe » En cappadocien, plus même que dans 
le grec ancien ou le latin (ou d’ailleurs le grec commun, le 
français ou l’anglais), la forme indéclinée qu’on aime appeler 
"adverbe" n’a aucune relation spéciale avec le verbe » Elle 
fait partie non seulement du syntagme verbal, mais aussi du 
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\ 


syntagme nominal et du syntagme adjectif» 

Mais, le plus souvent, elle ne définit aucun de ces der- 
niers, mais se lie directement avec tout le modèle 
C’est en cette fonction que nous l’appelons Admodèle» Ce nom 
s’applique aussi, naturellement, à toutes les "locutions adver- 
biales", "locutions prépositionnelles" etc», qui ont cette qua- 
lité» (Les mêmes "formes", en fonctions adverbiales, ad-adjec- 
tives ou adnominales, seront décrites comme partie du syntagme 
en question. Syntagmatiquement, elles n’ont rien à voir avec 
les admodèles). Voir §7 6, où la structure interne du SAdm est 
décrite. 

\ 

60©32 Tous les modèles peuvent servir aux trois membres 

du paradigme "courbe d f intonation de la phrase" : assertion, 
interrogation, exclamation (cf© §5 1 «ISol )© Nous n*avons consta- 

f 

té aucun changement de modèle en fonction de la variation de 
ces trois» 

60»33 Pour chaque modèle nous préciserons les points 

y 

suivants : 

a) Les dépendances qui existent entre les parties» 

b) Les soustractions possibles*» Certaines parties de modèles 
peuvent manquer, de sorte qu*il reste un modèle incomplet; 

en général, ce modèle se laisse identifier,. Pour la question 
de phrases incomplètes voir §52©11©1© Voir aussi la notion 
catalyse ("supplémentation") chez Hjelmslev, ( Prolegomena, 

Index)© 

c) La négation éventuellement© Certains modèles ont leur né- 
gation, de sorte que les deux, modèle— négatif et non-négatif, 
forment un paradigme de deux membres» Dans d f autres, il y a 
neutralisation des modèles-négatifs de deux ou trois modèles» 
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d) Prédication et ordre* L f ordre des mots en cappadocien est 
dit "libre" , c f est à dire pertinent comme signifiant d f un 
signifié, qui est le paradigme des prédications possibles dans 
la meme phrase (cf* §§60*1 f 60*23 )*> Nous allons donc montrer 
le paradigme de prédications possibles pour chaque modèle, et 
les variations parallèles dans l f ordre des mots* 


1 o Entre les syntagmes parties du modèle 0 L* ordre au dedans 
du syntagme a ses règles, qu f on verra à l f analyse suivante, 

§7. 
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Ii ! intérieur de la phrase 



D’une maniéré générale on peut formuler les "règles 
d f or n de la prédication en cappadocien comme suit : 

60, 41 Terme non-marqué — PI à la fin 

Sur le niveau immédiat, ou premier, de la phrase, 

c.à. d. entre les syntagmes parties de modèle, le SI pré- 
cede normalement le PI , C’est la le terme non-marque du 
paradigme de la prédication (cf, §§^0. 0 ff, notamment 60.24)* 
Cette règle ne s’applique pas a l’ordre des CIs à l’intérieur 
du syntagme. 


60. 42 Terme-marqué — PI au début 

Le terme-marqué du paradigme de prédication de la 
phrase se présente quand le PI figure au début du modèle. 

Ce "mouvement" du PI se fait vraisemblablement par la mise 
en sommet d’intensité vocale de la partie initiale du modèle. 


1 . Cette règle est constatée dans nombre assez grand de 
langues, de sorte qu’elle a même fait croire a des cher- 
cheurs très sérieux en son universalité (p. ex. v. d. 
Gabelentz, Mauthner et autres, cf. 0. Jespersen Philosophy , 
146. Plus récemment et Implicitement Hockett, suivi de Lyons. 
Cf. notre discussion au §53.53)* Cet ordre est p. ex. l’- 
ordre prédicatif normal du français d’une part, et du turc 
de l’autre. On sait déjà qu’il n’est pas universel#, mais 
il semble être très courant. 
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Nous y distinguons trois cas : 

(1) SN interrogatif, dpnt c f est le seul endroit possible 
dans le modèle. 

(2) PI marqué , polémique, que nous appellerons d*~ 
insistance. 

(3) Dans les modèles verbaux seulement : phrase qui "demande 1 * 
une suite. 

60. 43 Po s t -e xt rapo s i t i on 

Le modèle proprement dit de la phrase qui contient 

✓ > / % 
des SNdéfs^ a tendance a se réduire en un modèle "simpli- 
fié", contenant verbe et SNdéfs pronominaux, mais avec sa 
courbe d* intonation et son sommet d f intensité vocale typique. 
Dans les modèles verbaux, ces pronoms sont, pour les objets, 
les pronoms personnels d* objet; pour 1* acteur c*est le suf- 
fixe-acteur du verbe. Il ne faut pas oublier que même la 
présence normale du SN acteur se fait en tant qu f apposition 
à ce suffixe; mais comme on ne peut pas enlever ce suffixe, 

1* apposition en question est obligatoire, donc n T est pas 
pertinente. En d* autres mots, elle n T exprime "rien de spé- 
cial" quant au statut du SN acteur dans la phrase : il est 
inclus dans le modèle. 

En revanche, dans le cas de la pronominalisati on 

en question, les SNdéfs sont sortis du modèle, et sont 

f 1 x 
ajoutés en post -extraposition , d*habitude après le 

1,Par extraposition nous comprenons 1* addition au modèle 
d'un syntagme qui "répété" une partie du modèle. Ce terme, 
d*0. Jespersen, est à distinguer d ! apposition , que nous re- 
servons pour la répétition d*une partie au dedans du modèle. . 

Ce phénomène sera déerit--à-'l J analyse suivante- §?(défini*§60. 5). 
Je suis reconnaissant à 1* enseignement d' f ïï. J. Polotsky pour 
cette distinction. 
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PI qui termine le modèle proprement dit. Le signifié des 
parties post-extraposées a le statut d f une reflexion après- 
coup; il ajoute l f identité plus précise des SNs déjà con- 
nus (connus par définition, puisqu’ils son!; définis par 
l f article ou son équivalent)* Nous marquons les extrapo- 
sitions, s’il y a besoin, par parenthèses doubles : ((..*)). 

/ 

60* 44 Pr é-extraposit ion 


A distinguer du cas du PI initial est la proleps e 
ou pré-extraposition d’un SN qui est SI, représenté à l’- 


intérieur du modèle proprement dit par une des parties du 

\ \ / 

modèle, ou une de leurs parties a elles. La piu.-extrapo- 

sition concerne notamment les M pronoms personnels 51 * La 

f / 

prt-extraposition est accompagnée, semble-t-il, d’une courbe 
spéciale d’intonation et d’une légère hausse d* intensité 
vocale, mais elle n’est pas PI. Sa fonction esc d { o p- 
poser deux Sis de phrases voisines. Ainsi elle forme 


des paires (ou de paires virtuelles) de phrases dont le 
SI est un peu saillant. Cette qualité du SI le rend sem- 
blable * xdu point du vue physique, au PI, de sorte qu’il 
est parfois difficile d’identifier le PL Voir p. ex. 


les cas d’attration de la copule au SI saillant (§63.32*52). 
Nous marquons aussi la pre -extraposition par doubles paren- 
thèses : ((..*) ). omAVi 


60. 45 


P Is privilégié s 


Au delà de ces règles, il y a quelques sortes de 
syntagmes qui sont toujours PI, sans égard a leur position 
dans le modèle. Tels sont p. ex. ke SN? mono SN. Il semble 
aussi que le SV négativé est toujours PI. Au fond, c’est la 
négation qui est PI, mais comme elle fait erp 0 :.:, a ~ .ou du SV, il 
nous suffit dans ce niveau de voir tout le SV comme PI. 
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60. 5 * Appo s ^i on 

Nous appelons apposition la juxtaposition de deux syn- 
tagmes de la même classe, dans un modèle de phrase donné. Il est 
clair que l f un des apposés ajoute quelque chose au sens de l’au- 
tre; de ce point de vue, l’un est l’expansion de l’autre. Mais 
le manque de direction dans cette relation — ainsi 
que l’absence de tout signal formel de leur "union” — nous fait 
accorder à ce phénomène une place à part des autres expansions. 
Si nous ne tenons pas compte de ce genre de juxtaposition, nous 
aurons à faire avec des phrases dont le modèle contient deux 
fois quelque partie. Cela ne s’accorderait alors pas avec notre 
modèle. 

Pour cette raison, nous comprenons dans la structure de 
tous les modèles, et pour toute partie du modèle, l’éventualité 
d’ apposition. 


60.51 . ! Certaines appositions constituent un trait néces- 

saire de la construction des modèles. Ce sont : 

(a) Dans tous les modèles : les dépendances (ou ac- 
cords) de nombre qui tiennent entre certaines parties. 

Plus précisément, le choix de la dépendance appartient à la struc- 
ture du modèle; mais les morphèmes qui forment la catégorie 
"nombre" se trouvent au moins deux fois dans le modèle, ce qui 
constitue une apposition. 

(b) Dans les modèles III-IY, VI-VIII, qui contiennent des verbes 
et leurs acteurs : le suffixe acteur du verbe est en apposition 
avec le SN acteur (substantif, pronom indépendant etc.). 

Ces appositions de la structure des modèles ont leurs indi- 
cateurs, de sorte que les apposés peuvent même être détachés l’un de 
l’autre par un autre syntamge, sans perdre leur statut. Nous déc- 
rirons cette sorte d’apposition dans chaque modèle. 



L f intérieur de la phrase §60; 5 Apposition 

60,52 Les apposition qui ne sont pas déterminées par le 
modèle, mais forment une sorte d ? expansion de la partie en 
question, doivent normalement être juxtaposées, sans détache- 
ment, pour rester ce qu’elles sont. Dans quelques cas, l’ap- 
position se fait par un morphème spécial, p. ex, demek "c’est 
a dire"^. 

Nous décrirons ces appositions dans la septième analyse 
en décrivant chaque partie de modèle. 

Pour les phénomènes d f extraposition voir ci-dessus 

§§60,43-4, et §§67- 3-4. 


1. C’est l’infinitif turc du verbe de- "dire". 
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MODELE I 
MODELE-SÏUPAGME 


Ce modèle comporte un seul syntagme, en général 
un seul morphème. Par la nature des choses, on ne peut 
parler ni de soustractions ni de dépendances (sauf celles 
de l’intérieur du syntagme, qui n’appartiennent pas à la 
structure du modèle). 

La question de l’ordre des mots ne se pose pas. 

Ce modèle ne se trouve qu’en dialogue. Ainsi il est très 
lié aux conditions de communication orale dans une situation 
connue des deux locuteurs (ou plus), qui peuvent ainsi s’- 
économiser l’expression linguistique du SI, qui se trouve 
dans la situation. En principe le modèle -syntagme consiste 
en un PI tout seul. 

61.01 Négation 

Sauf un cas où le modèle lui même consiste en na 
îf non !l (dans un texte des rapatriés, §61.15)? ce modèle n J a 
pas de négation. La cause en est, si en peut s’exprimer 
ainsi, que le cappadocien n’a pas de "négation de syntagme" 
(ail. Wortnegation) comme p. ex. 6x1 du grec commun. Le 
membre négatif de ce modèle se neutralise avec celui des 

modèles IIX-IV, q, v. §65/4* 2. 

/ 

61.02 Tous les modèles-syntagmes, par leur nature, ne sont 
pas narratifs. Certains ont une prédication affirmative , 
tandis que les autres font plutôt l’ appel a quelqu’un, ou 
expriment de l’affection qui s’ajoute à la communication 
accomplie par d’autres phrases. Les modèles-syntagmes af- 
firmatifs consistent en ce qu’on appelle traditionnellement 
"adverbes". Les autres sont des "vocatifs" et des "inter- 
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jections". On note toutefois que les deux sortes se dif- 
fèrent seulement une différence de degré : les "affirmatifs" 
ont quelque chose d r affection ou d’appel, et les "appellatifs- 
affectifs" etc. présentent une quantité d’information. 


61 . 1 Modèles-syntagmes affirmatifs 

Le modèle en question est entre . ._/. 

(l) Del. 308.13 (Quelqu’un qui présente une lettre de recom- 
mandation : ) anda. ’ éxo g’ éna puslaj " " ’/Voilàj _/j ’ ai 

aussi une lettre ’ ’ " 


( 2 ) 

'"L 

(3) 


Del. 308. 26 anda. ’ e5a so meyvà apano nde J ” 

Voilai / Elles sont sur cet arbre-ci.’ ’ ” 


Mal. 404*11 "/ kalô. / Sanu ta." "’/Bien. / Je le 

•U- I Mm 11# 1 * — ~ - - fc— mm ■ I— i tmf 


ferai* ". 


(4) Sxl. 452. 29 lç^ ekino va§iléyas £pen gi ”Z Mi °J"r 
"Et ce roi-là dit ’^bien_/ r ". Cf. aussi Phi. 416. 7> etc. 

A 

(5) De même : Mavr. -Kess. , Axos 1 92. 1 8 "/ kala amma 
e§i tSâog deré lleyes . "’^Bien,^/ mais toi jusqu’à 
maintenant tu disait. . . ’ ” 

(6) Ibid. 1 92. 21 "/ naJ J eklno yabanx ne J eyo eto krévo! " 

" J L ' autre est sauvage.' Moi, c'est celui-ci que je 

veux.* ' " 

(7) Pot. 456. 17-18 »/ imarton. imarton. ’ àlay imyà 5én 

do Gyàno j" "’^Peccavi, peccavii Je ne le ferai plus.’’" 

De point de vue de grec ancien et de celui de la 


1 . Cette forme "adverbiale" appartient plutôt au grec commun. 

2. Dans .le texte de Dawkins je n’ai pas relevé des phrases- 
syntagmes de négation. Dawkins donne àa , n, ânka , ràka (çlos- 
sary, p. 580 ). 
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langue savante ecclésiastique, ce met appartient à une 
phrase verbale (p, ex. notre modèle Tl), mais en cap- 
padocien il n r appartient guère au S3rstème verbal, car il 
est inanalysable. Il forme donc un modèle-syntagme. 

(8) ül. 380. 2 "J_ krima me to fat ? ,f ” ^Dommage _J, ne le 

mangez pas.’ ,M ' , 

r 

(9) Del. 306. 28-29 ”eto to yayrip aradjs ta tria güzelya. . . 
/ krima , / eta to zavalj? ” ,!, Cet étranger cherche les trois 
belles. . .^Dommage ce pauvre? ’ ” 

krima îf dommage n est le modèle-syntagme, eta to 
zavalj ”Ce pauvre’ 1 est une extraposition (cf. §66.85) au 
SI non-exprimé, qui est sans doute l’étranger dont on parle 
dans la phrase précédente. 


61.-2 Modèles-syntagmes d’appel ou vocatifs 

-ar-j,- — a. ' sa œ gg 

61.21 

(1) Del. 306. 2 /"pe5i m-,"/ léx, "es! Sixalo irtes eôu?" 

\ 

"/'Mon enfant.’ J/ dit-elle, ’toi, comment est-ce que tu es 
venu ici?’” 

(2) Del. 318. 19 L n mar6 aôelfé, n J -- éklapsan do en a 
méra, e5yo mères , — ” klyamétden songradan na to klapsum 
ya?” ”/*Pauvre frère.’ * / — il l’avaient pleuré une journée, 
deux journées — ’ Est-ce que nous le déplorerons vraiment 
jusqu’après la Résurrection des morts?’”. 

(3) U1.34a6 /" mana, - J épe ki , ” kardaSa dé 11 éxo mu?” 

”/’ Maman.” J dit -elle, ’Est-ce que je n’ai pas de frères 
(soeurs)?’” 
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( 4 ) ïïl. 346. 24 "]_ va va, / émis na parum to kefal mas. " 

" '/Papa ,_/ nous voulons partir (littéralement : nous 
voulons prendre nos têtes")" » 

( 5 ) Del. 308. 28 "L panayla m, J na yénnen eta to dengiMyu 
to prosopo taxta ," "/Ma Sainte Vierge ,_/ que la surface de 
cette mer devienne planches,’", 

( 6 ) Del, 324. 28 "na érto , / yavru m, /" n, Je viendrai, 
/mon poulet /’". 

\Jmmm MW 

/ ' 

(7) Ul. 35ô. 23 "emé paaz me, / vava,’ / ” "’Amène moi, 

/papa 

Etc. 


61 . 22 Prédication 

Dans cette section, les modèle s-sjmtagme s sonsistent 
en des syntagmes qui n* affirment rien, mais qui appel- 
lent quelqu’un, ou attirent son attention. Mais en 
même temps ce sont des phrases, dont le PI est 1’ appel- 
lation et le SI est à suppléer, si on le veut, par un syn- 
tagme (ou un modèle entier) qui dirait "J’appelle. . . ", "Je 
te parle à toi,...", "éccute moi,. . . " etc. 


61 . 23 Indépendance du modèle 

Les modèles-syntagmes dans les exemples ci-dessus 
sont tous liés a l f autres modèles, soit en les précédant, 
soit en leur succédant. Cela émane de leur fonction, 1* ap- 
pel, car normalement l’appel n’est que 1 ’ introduction d’un 
message. Ce sont donc les modèles qui ne forment que rare- 
ment des phrases à eux seuls. Cela n’empêche pas que ce sont 
des modèles indépendants*» Il faut noter qu’elles ont ten- 
dance à se séparer de la suite par une parenthèse comme 

1. Par des virgules chez Dawkins. Je les ai changés par- 
fois en points d’ exclamation. 



Modèle I §61. 2 Appel - 


152 


lé(x) f, il (elle) dit" (exx. (l), (2), (3) ). 


61,24 Particules d f appel 

Aux modèles-syntagmes du type de §61,2 ( n d f appel”) 
on peut ajouter dey” particule s d f appel” qui font partie du 
S 3 mtagme; à elles seules, elles ne constituent pas des syn- 
tagmes, ni a. fortiori , des modèles ou des phrases» 

( 1 ) Del, 320* 1 7 "]_ èy , a Self & , esèn a saldun sa, . . ” 

" ? Eh, camarade Toi, on t 1 envoie, . , M? . (Cf. Bel, 320. 1 5 

-j 

"aôelfé , pu ne pém? " ” * Camarade J Ou allons-nous? ! ", De 
même Del, 322. 25. 

(2) Axo 392. 11 "aman , a yavru mj" ftî Pitié, o mon poulet. 10 " 
Cette tendance vers une accumulation des "vocatifs” existe 
également parmi les modèles d* appel eux-mêmes (§61.3? notam- 
ment exemple (2) ). Pour autres exemples d ? aman voir plus 

bas §61.41- 


61.3 Modèles-syntagmes affectifs 

— T* y.^ r — ■ '— fcaU * ‘ "' ifeU" ' "V 

Ce sont des morphèmes qui donnent expression a une 
affection ou sentiment. Il est rare qu T ils forment une 
phrase à part; comme les modèles d 1 appel, ils forment 
souvent, avec d f atres modèles, une phrase complète. 


61.31 

Del. 31 6. 19 


vâx - "tiens, 1 (surprise)" 

"/ vax , / ap emâs to mikro to koric na par tu 


1 . Littéralement "frère. 1 ". 
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patisaxlbto pe5i ke mis mi to parumi ?" n iens£_/ Que la 
plus petite fille parmi nous prenne le fils du roi, et qui 
nous, nous ne le prenions pas.’? 1 ". 

Pour autres exemples de vax voir plus bas, §61 




61.32 âx - f, Mon pieuÿ " 

Del. 31 6 . 1 ax ; / na pira tu patisaxu to pe5.i , ke. . . " 

•j 

n ’ /Mon Dieu. 1 jf Que je puisse prendre (en mariage ) le fils, 
du roi, et. , . f fî . 


61.4 


Combinaisons de modêles-syntagmes entre eux 


On a vu §61.23 que les modèle s -synt agme s d’ appel 
forment souvent avec la suite une seule phrase c o m~ 
b i n é e, sous une seule courbe d’intonation. Un analogue 


phenomene se trouve souvent entre une phrase-syntagme 


d’appel et un autre syntagme du meme modèle. Cela s ’ ex- 
plique par le voisinage des ces deux types — leur contexte 
est le dialogue (cf. §61.0). Mais comme leurs fonctions ne 
sont pas identiques — les "vocatifs” attirent l’attention; 
les autres présentent le reste du message — elles se 
trouvent souvent combinées par la même courbe d’intonation 
à une seule phrase. 


1. Dawkins traduit âx tout bonnement "Ahf". Dans Mavr. ~ 
Kess. Axos , 80 cette particule se trouve parmi les inter- 
jections^ turques) qui expriment "douleur, souffrance". Il 
semble que dans la présente phrase ax serve comme une 
phrase-syntagme, et je l’ai traduit par "Mon Dieu". 
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La combinaison comporte un modèle sans vocatif (p. 
ex, aman ÿ âme , vâx) et un ou deux vocatifs, 

61 , 41 aman - "pitié” 

A 

( 1 ) Del. 306. 6 "]_ aman , yavru m, __/ oSi ke pikis , .pika, . . " 

" '/pitié, mon poulet Fais ce que tu peux faire (pour me 
sauver) f ”, 

(2) Del, 306, 33 ”/ amân , yavru m tetéi obi ge pikis y 
pike, , . n nf ^Pitié,ma petite tante chérie]^/ Fais ce que 
tu peux faire (pour me sauver)™, 

(3) Axo 392,11 ”/ amâfo , â yavru m, k 1 esi, ’ /” /pitié, 

0 mon poulet, toi aussij_y™. Ici, aman est plus indépen- 
dant même. D f ailleurs, cette phrase pose des problèmes. 
C’est la réponse d ! une mère qui avait perdu deux filles, 

à la troisième qui veut aussi s’en aller. Selon la ponc- 
tuation de Dawkins, on a un sens qui ne convient pas par- 
faitement, car la phrase ci-dessus veut dire à peu près.: 

”Je te demande pitié, mon poulet; arrête, toi.™ Nous l’- 
aurions donc pÆtué ”/ aman , â yavru m.’ / k’ es.!,’?”, où 
on aura un modèle-syntagme et puis une phrase d’un modèle 
verbal (cf. plus bas) mais incomplète, A peu près ”pitio ? 
mon poulet, 1 (Tu t f en vas) toi aussi?,™, Cf, la suite : 

s 

r , plyan d’ al 1F_ aélfya sj ti blkan? k’ eSi na pas ; tl_ na 
bikis? ” ”’Tes autres soeurs sont allées; qu’est-ce qu’elles 
ont fait (accompli)? Toi aussi tu veux y aller; qu’est -ce 
que tu vas faire (accomplir)?’” 



1. La virgule nous semble injustifiée. Voir traduction. 

2. Littéralement : ”Pitié, mon poulet, tante’”. 
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ame - "va. 1 " 


(l) Del. 31 8 . 32 ame ? yavru mj aSelf 6 st vyén ke pén. * . n 

'"/7a, mon poulet. 1 Ton frère va et vient.. * (et tu restes 
à la maison). f,f ame , impératif de pi^éno , "aller", se 
sert comme va en français pour encourager, parfois mépriser 
quelqu’un affectueusement. Nous faisons la distinction 
entre !? particule d f appel^modè le -syntagme, et nous le clas- 
sons avec le dernier, car il porte une prédication assez 
nette. Cf# l’exemple suivant ; 


(2) Del. 322. 7 "/ vax , yavraSya m, / /ame, / esis eS u so 

fkal cixalo stéknete? n n, /^iens, mes poulets.’ jAllez? J 
vous, comment pouvez-vous rester ici en haut de la montagne? 
La ponctuation de Dawkins ne permet pas de décider comment 
situer ame "va, allez"; nous avons essayé de le faire, par 
notre ponctuation de la traduction. Pour vax voir plus bas 

§61 . 43. 

61.43 vax - "tiens!" (cf.§6l.12). ' 

(l) Del. 316. 31 "/ vas, yavru m, / Sixalo xrtes e5û?" 

" '/Tiens, mon poulet! _J comment es-tu venu ici?"' 


(2) Del. 322.7 "/vas, yavruSya m, / / & me jf s si s » e5u 

so vuni so fkal cixalo stéknete? " " ’Tiens, mes poulets U 


Jk liez, vous Comment est -ce que vous rescez ici en hau 
de la montagne? f " 


t 


Autres exemples de vax à §61.31. 
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xayde - "allez.* " 


Del, 308. 23 * }kayde f sam J â ( s ) se to 5lkso. M ,M Allez, al- 
lons y.’ Je vais te le montrer. f " A noter que xayd e se 
développe «tr pluriel, comme si c f était V impératif d*un 
verbe j cf. Mavr. -Kess. Axos, 80. 


61.5 Phrases semblables, mais^d^ autre mod èle 

On trouve un certain nombre de phrases qui présentent 
une ressemblance à celles du modèle actuel- mais leur pré- 
dication montre qu* elles n f y appartiennent pas. P. ex. : 


Phi. 424. 1 6 r t py6 sas piken avuea? " k ! ekina léne, î! eku^l^J n 
" T Qui vous a fait cela? 1 St ils disent. f le bouvier» ÎM 
C*est là un mot qui représente un modèle verbal incompl 
(à soustraction) comme on peut voir du contexte. Il s* 
agit d*une phrase qu r on peut compléter p. ex. ainsi : 


p-*- 
O J 


a a xavj 


*"_ekuSis mas to pikenj" "'C'est le bouvier qui nou 
ça."" (cf. Phi. 422. 27, 424.29, 426.11, où il y a des phrases 
pareilles). 

Etc. 
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MODELE II 


MODELE NON-VERBAL 


Ce modèle comporte deux parties, que nous noterons 
a, b. Leur ordre n’est pas fixe. Elles peuvent être : 

(a) (b) 

SNdéf SNindéf 

SAdj 

SAdv 

M 

Exemple : TJX 360. 1 iSa poli fikaréa. ”Eux (ils sont) très 
pauvres”. 

Pour les notations et leurs valeurs voir §60.31. 

Nous nous sommes abstenus de marquer SI (au lieu d ? (a)), 
et PI (au lieu de (b)), car il existe une possibilité que 
ces deux: couples ne soient pas toujours identiques (voir 
§62.3)* La fonction de ce modèle est la plus simple com- 
binaison de SI et de PI, quel qu*il soit : identification, 
qualité, identification de lieu. Il partage ces fonctions 
avec le modèle III, qui est beaucoup plus usité. Nous n f - 
avons constaté aucune différence de fonction entre les . 
deux. Sur la rareté du modèle II, voir §62. 5* Pour des 
exemples voir la suite, §62.3» 


62. 1 Dépendances 

Si la partie (b) est SAdj, elle est en accord de 
nombre avec la partie (a). Cf. . les exemples U 13 60. 1 , 
370.27, Phi. 426. 28,32, Mal. 408. 8, Alectoridis, Per. 17.19, 
reproduits à §62. 31 . 2 ci-dessous. 
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62. 2 légation f ■ ' 3 \\ 

. \$J>. 3 lT •»; •“' 

, r-‘ , 

Nous n'avons enregistre aucune négative. Il est 
probable que la contrepartie négative du présent modèle 
est le modèle III négative. 

, 1 

\ 

62. 3 Ordre et joré di(^ation 

62. 31 Ordre (a) 4 - (b) 

La majorité des , 14 phrases enregistrées pré- 
sente l f ordre (a) -f (b). En ce cas, le PI semble être 
toujours (b), et le SI est toujours (a)* voici tous 3.es 
exemples relevés, le modèle II est entre J\ . Le PI 
est espacé. 


62.31.1 Jbl est jSNJ 

( 1 ) Gh. 346. 20 ke taxi sabaxdan piye ke transe da : 

I. bartlakes , S 1 y r e s » o f 1 r y a , 

x e 1 6 n e s k e â 1 a. / n . « . et le lendemain matin 
elle alla et les vit : / tous (sont) des gre- 
nouilles, des crapauds, des ser- 
pents, des tortues et autres J". 

62. 31 . 2 _(b]_ est. S_Ad_j_: 

(2) ïïl. 360. 1 iton éna ândranéka. éyisgan éna pei ke 
éna koriS. / i5a poix fikaréa. /. "Il y 
avait un couple. lia avaient un garçon et une fille. 
/Eux (ils sont) très pauvres. J” 
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( 3 ) 111*370.27 éna patisàx éyisge tria peà* / en do mikro 

JL jüi P e ^- k é 1 0 y 1 a n _/* "Un roi avait trois garçons* 

/Son plus petit garçon (est) têt e-c h a u v e _/* n 

( 4 ) Phi* 426* 28 istera edo pomniski manaxo t* pomnigki 

k* éto astenàr* / ta 5io m a n a x à t n e /» "Après, 
celui-là reste tout seul. Reste également celui-là, le 
malade* £ Tous deux (sont) seuls _/ n * 

Dans les trois exemples qui suivent, le modèle II 
sert d* objet direct au verbe trano , "voir, regarder" (suivi 
de ke ou ki qui précédé presque toujours 1* objet direct 
des verbes sentiendi et dicendi) # 

( 5 ) Mal* 408* 8 ito vasiléyas pén , tranà ki / ta Qirya 
vula ^izdiniéna /* "Lui, le roi, va, voit que 
/toutes les portes (sont) marquée S _A 

( 6) Phi* 426* 32 tranun ke £ ta. yemékva tne d e v r i J 
musa J . "Ils voient que j/leur mets (sont) r e n v e r- 

s é s \J". 

( 7 ) Mal* 408. 6 tranà , ki £ to Oirat jizdiménu/ * 
"Il voit que Z sa porte (est) marquée _J"„ 

(8) Alectoridis, Fer. chanson A, p. 17 1. 19 "Yanns.ki ? 

' ' * “** mm lot- • '*■ — i n*>i» r-iJm «WH- 

/ ©ira s a n i x t 6 _A ke to peSaki js kléy i"* " 1 Yan- 
naki, /ta porte (est) grand ouvert e_/, et ton 
enfant pleure 1 "* 

62. 31-3 /b/ ast imjnodèle ^a^i£r_(^utre que II/* 

( 9) Phi* 432* 24 to xanlm kréf sej Z Ü o ±2. alévri , T s t q 
U n Gapané éxume s p i t U- ke £ t£ kirés , 

* t o s p £ t mas ombro m é t o k i r é s 

suvalune U- ke £ t£ filo, * s o n e v 1 i m a s 

1 n e m é y a k 1 i m a 1 /* età faneronne eta * ta éryata* 
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(La femme du héros lui explique la signification de quel- 
ques objets qu’une dame turque lui avait donnés : ) "La 

dame te veut, Jpette farine (est) ’c’ e s t à Oun 
*1 

K a p a n que nous avons notre 
maison 'J- Et /le plâtre (est) f d e v a n t notre 
maison on travaille du plâtr 
Et j/la feuille (est) ’d an s notre cour il 
y a une grande vign e f _/ # C’est ça que 
montrent ces choses,. " 


62. 32 Ordre (b) + (a) 

Dans cinq exemples la partie (b) est la première. 
Le PI semble être (b) , mais pour les trois premiers cas 
il peut y avoir de doutes. 


62. 32. 1 est SN_ 

( 1 0) Phi. 420. 9 ekino aSelfo jt pén , stéxni so xamanffl 
cirâx . j/ 6 y m i s o para to méta t ._J "Et lui, 
son frère, va, reste chez le baigneur (comme) domestique. 

J\5 n d e m i-p a r a^ sa journée J . " 

v . 

(11) Phi. 428. 2 "aôelfô m SallSdâ so kayfeji. / é n a 

r ‘rz ’ *""" 

para -to merigo^ "’Mon frère travaille chez le 

cafetier. J\j n para sa, journée. i"’- 

\ 

( 1 2) Phi. 428. 3 " t ’ âlo aSelfo m callSdâ sto xamamji. 

/ o y m i s a para to merigo t / ". " ’Mon autre frère 

travaille chez le baigneur. n d e m i-p ara sa journée jf 

l 

1. Un quartier d’Istambul, le marché de farine. 

2. Para : petite monnaie turque. ... . .. 

3. merigo est un adjectif substantivé de mer a "jour". 
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Il nous semble que le SI dans ces trois phrases non- 
verbales est le salaire journalier, tandis que la somme est le 
PI, car c'est elle qui est surprenante (par son taux très bas). 
Mais il n'est pas impossible qu'il s'agisse plutôt de la som- 
me de para ou demi -para, dont on affirme qu'elle est donnée 
pour une journée (et non pour une heure, par exemple). 
C'est là un cas où le contexte du conte ne suffit plus. Il 
faudrait entendre sur quelle partie tombe 1' "accent de la 
phrase", c.à. d. le sommet d'intensité vocale, pour décider sur 
le PL Les exemples Phi. 428. 2-3 sont cités §52. 23. 1 avec du 
contexte plus étendu, q.v. 

(13) Del. 306. 28-29 "eto to vayrip aradfs ta tria güzélya; 
k* émis to pù.6e nde dén do ksévrum. ]_ k r x m a , etâ to zavalj ! f 
esis ksévreté to; Slksete to. . . 11 "'Cet étranger cherche les 
trois belles; et nous, où elles sont, nous ne le savons pas. 
^Dommage, ce pauvre.' __/ Vous le savez; montrez lui.. . '". 

Cet exemple n'est pas si clair* que les autres. En 
effet, ce pauvre ne se lie pas très bien en tant que SI à dom- 
mage; nous dirions peut-être que krima "dommage" est une phrase - 
syntagme (modèle I ci-dessus). En ce cas, le reste de la 
phrase peut être l'expression d'une pensée après-coup (angl. 
after thought) qui est en apposition avec le SI non-exprimê 

de "dommage". A peu pies ; "j^ltest dommage, (l'affaire de) ce 
\ 

pauvre.' " » 

Mous avons choisi classer cette phrase ici, car elle 
contient tout de même deux parties, et non une seule, comme 
p. ex. Ul. 380. 2 krima, me to fat "Dommage, ne le mangez pas.'", 
où il s'agit de phrase du modèle L 


1. A noter le parallèle exact en français ; des phrases comme 
"Bizarre , caj", "Excellent, ton café.' " sont à analyser soit 
comme phrases nominales, soit comme phrases-syntagmes (Bizarre. 
Excellent) suivies d'apposition. Apposition à quoi? Au SI non- 
exprime. 
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62. 32. 2 (b) t^SAdv nt^r TO^ajfc if) 

(14) Kess. Oulagatch, 90 " p 6 va va s? 11 "OÙ (est) ton 

père?". 

62. 33 Résumé de l’ordre et prédication : 

Malgré les doutes sur les derniers exemples, on peut 
résumer comme suit : 1 1 ordre des parties dans le modèle II 
n'est pas fixe; il semble que la partie (a), consistant en un 
SNdéf, est toujours le SI, tandis que (b) soit toujours le PI. 

\ 

62.4 Soustractions 

’M" nrf,' ■!■'_£■»• -«S5T 1 — '"fer»" ' ' ■ca5i"*" , Vâl 

Voir Del. 306. 28-29, au §62. 32. i ci-dessus. Cette 
opération amènerait la phrase au modèle I. 


62. 5 Remarques 

62. 51 Les phrases du modèle non-verbal sont rares en 

cappadocien : quatorze en tout. La cause en est, semble-t-il, 
l'absence totale de phrases non-verbales en turc, comme sug- 
gère Lewis, Turkish Grammar , 239 §1 . 

On donne parfois le turc comme exemple de langue à 
"phrase nominale pure", c. à. d. qui possède un modèle non- 
verbal. Lewis lui même dit ( ibid. , 96 §3) " -dir is placed in 
parenthèses in the following table, as a reminder that in Tur- 
kish (as in Arabie and Russian), simple 'A is B* équivalences 
are expressed without a copula. " Mais cette constatation n'est 
vraie que très partiellement : elle vaut seulement quand SI et 
PI sont substantifs, ou un pronom de la 3 personne et un sub- 
stantif. D'ailleurs, même en ces cas la copule -dir est pos- 
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sible. Dans les autres personnes la "copule" -im , -sin etc. 
est obligatoire. On n'a donc pas un modèle non-verbal en 

N 0 

turc, mais seulement un paradigme de la copule ou la 3 per- 
sonne a le suffixe zéro. C’est, de toute façon, la 
situation actuelle. Il est probable que cela a exercé son 
action sur le cappadocien, car nos quatorze cas du modèle non- 
verbal sont également limités à la 3 e personne. 


62. 52 Même parmi les exemples relevés, on en note quel- 

ques uns qui se trouvent à 1* intérieur d f une autre phrase, et 
sont peut-être possibles uniquement de ce fait (Mal. 408*6, 8, 
Phi. 426. 32). Un changement de la ponctuation de Dawkins 
amènerait également Phi. 426. 28 a ce groupe. Cf. p. ex. un 
exemple qui 11 ’ a pas été inclus : Ar. 330. 22 isane 

ryjS fséa , aBélfya , Lo ’na cano^/ læ _to f na n Il y 

avait deux enfants, frèreg Jl 1 un stupide J&z jl 1 autre intelr 
^ligent q/". Nous avons, comme d f habitude, adopté la ponctua- 
tion de Daukins, qui montre en ce cas que les énoncés marqués 

dépendent du verbe principal, isa ne "étaient? En 
d f autres termes, c’est du modèle III (copule) avec soustrac- 
tion de la copule dans l’énoncé marqué J . . ._/. Cette sous- 
traction est facile à ’bombler", car le verbe "être" figure, 
même si en fonction d’ "existence" (modèle IV), dans le modèle 
qui précédé : isane. Autrement, on pourrait en faire une phrase 
séparée^ du modèle IL 

La décision, comme souvent en cas de modèle incomplet 
(soustraction), n ! est pas facile. La solution en semble être 
1’ établissement d’une neutralisation entre les .modèles II et 

^ ] %J & vw ^ T - IM 

III, qui fait que lu devient *kmsÊfmumàÊg £{ par sous- 
traction de la copule) , chaque fois qu’il sert d’objet dans 
un autre modèle, comme après les verbes de' voir "etc. Le même 
passage de III à II prendrait lieu dans le cas ae juxtaposi- 
tion des modèles IV - III, comme à Ar. 330. 22, *i’ 
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MODELES III ET IV 


MODELES DE COPULE ET D'EXISTENCE 


65» 00» 1 Nous trouvons dans le cappadocien plusieurs 

verbes qui peuvent figurer dans le même modèle avec deux SNs 
au nominatif. Dans d'autres exemples ils se trouvent 
avec un SN au n ominat if et un autre à un autre "cas" (y com- 
pris "préposition"), mais jamais à l'accusatif. Nous y com- 
ptons yinome (ou niyome, niKkome etc*) "devenir"; vrlskome 
"se trouver"; plemnl^ko, pomrvf &ço "rester"; kloQo "tourner, 
se transformer, devenir"; koftome "être coupé, se transformer, 
devenir"-; fénome "apparaître" ; éxo "avoir" ; lame "je gis, je 
suis"-; vyéno "sortir, se prouver"; sték(n)o "s'arrêter, se 
tenir debout, rester". Mais le verbe qui est de loin le plus 
courant dans ce groupe est £me "être". Ces verbes expriment 
à peu près l'être ou le devenir, tantôt comme c.o p u 1 e 
qui marque que A est ou devient B, tantôt comme 
verbe d'e x i s t e n c e, qui exprime que A existe 
ou devient existant. La différence entre les 
deux sens (copule ou existence) n'est pas une différence des 
significations de ces verbes, puisqu'ils restent les mêmes 
verbes; c'est une différence de modèle. Nous allons fonder 
notre description des modèles en question sur le verbe "être',' 
non seulement a cause de son abondance dans le texte, mais 

f 

surtout parce qu'il présente, sous certaines conditions, des 
formes différentes pour chacun des modèles. Dans chaque pa- 
ragraphe nous apporterons après les exemples du verbe "être^ les 
exemples des autres verbes qui suivent les mêmes deux modèles* 
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Modèles III et 




Le ■verbe "être" 


Il existe dans le cappadocien deux fériés de formes 
pour le présent et le prétérit du verbe "etre". La liste 
qui suit représente P usage de Delmeso et des villages vof 
sins. Les formes sans indication exacte de ref erénce ~ sont 
prises chez Dawkins §§247 > 248 : 


Présent Prétérit 


forme pleine 


/ forme pleine 

f. enclitique 

ime Del. 310. 24 

me UI. 35 O .4 

imun Ar. 356. 3 
itome Fer. 

. 4* /rpVî- 

mun Gh. 
tome Fer. 

ise Del. 304-24 

se Del. 320. 22 

itose Ul*366. 22 
Fer. 

sun Gh» 
tose Fer. 

on Del. 308. 15 

ne Del. 306. 17 

ito Del. 304- 13 

Sfa..'31Q.22 


• 

itun Del. 31 6. 1 

ton Del. 310* 8 
ton(e) Fer. 

imeste Del. 

meste 

misti Ul- 366. 28 

meste Axo^ 

meste Gh. 
tomeste Fer. 

iste Del* 

ste Del. 322. 9 


ste Gh- 
toste Fer. 

inde Del. 306. 1 5 

nde Del. 304- 20 

isan De 13 18. 3 
isane Del. 326 . 5 

san Gh. 
tosan Fer. 


/ . / 


1. Nous appelons prétérit la forme unique imparfait -aoriste 
que présente un groupe de verbes (§74-16) dont ime "je suis". 


Axo est plus au nord, et sera discutée §63/4-5 niais pour 
les formes discutées elle va avec le groupe de Delmeso et les 


autres. 


•\ . 


d 

À 


& 


/ 


léiAÛC.. 






l» 1 




cia 


s Mrvv 


/ 

4 rt 


c* w ? “t«-4 b <*dk * £-■>$ W 
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Sur le double emploi de ce verbe, Dawkins dit seule- 
ment (§247) : "This is generally enclitic after a noua or 
the négative, like dir in Turkish". 

Eessissoglou ( Oulagatch, 37) n'apporte pour la plu- 
part des formes qu'une seule variante, soit la pleine, soit 
l'enclitique. Il dit ( ibid . note l) que itte, Inde en face 
de tte nde s'emploient après consonne. Cela est peut-être 
exact, mais ne couvre qu'une très petite partie des faits- 

A 

Dans Axos , 58» Eessissoglou présente les doubles 
formes pour le présent. Il dit que les pleines se trouvent 
d'habitude après txs "qui?", tandis que les autres s'emploient 
indifféremment après consonne ou voyelle- 

La courte grammaire de Phostéris-Kess- , Aravani , ne 
mentionne pas le paradigme de ce verbe. Dans Costakis, 

Anakou, 48, on trouve les double formes du présent, mais 
aucune remarque sur leur usage. 

Or, nous avons pu constater après avoir passé en revue 
toutes les phrases du verbe "être", que le double emploi des 
formes s'explique d'une façon satisfaisante par trois vari- 
ables indépendantes qui neutralisent l'une l'autre : (a) la 
position du verbe après quelques morphèmes proclitiques; ... 

(b) le modèle de phrase; (c) les villages- 

Dans ce qui suit , nous allons d'abord traiter sépa- 
rément le modèle à copule (§63) et le modèle d'existence ... 

(§64); et cela pour le groupe des villages méridionaux que 
nous. appelons, par commodité, "groupe de Delmcso". Nous com- 
prenons par là les villages Delmeso, Aravan, Ghurzono ,. Ulagat sh,Fe rtèk 
Misti- Nous emprunterons également quelques exemples de „ 

1 . Responsable du côté linguistique de cet ouvrage basé sur 
le matériel de. G- Mavrochalyvidis; cf- p. XIV. 
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villages d'autres isoglosses, quand la ressemblance des 
systèmes le permettra. 

Le §63/4 sera consacre aux relations de deux modèles, 
III et IV. Nous verrons au §63/4* 1 -2 les neutralisations 
assez importantes qui lient ces modèles, puis nous passe- 
rons en revue les trois autres isoglosses de sy sternes : 
Malakopi et Silata (§63/4» 4), Axd et Phloïta (§63/4*5)» et 
Potâmia (§63/4*6). 
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63. MODELE III 

MODELE A COPULE 

63. 00. 3 Le modèle comporte quatre parties. Leur ordre 
sera étudié plus bas. 

SU (non-accusatif) 

SAdm 4- SUdéf (nominatif) + SAdj 4- copule 

SAdv 

Pour les notations voir §60. 31 » Le paradigme des formes 

du verbe "être” est présenté §63*00.2. Avec ce verbe, la 

• .h'- * A AV J>. x 

fonction de ce modèle est la même de celle du modèle II (cf. 

§62.0) : la combinaison simple d’un SI et- d’un PI de dif- 
férents contenue» Avec les autres verbes qui entrent dans ce 
modèle, cette fonction prend un autre aspect, celui d’expri- 

f yXs-J 1 

V v* 

mer que le SI devient ou paraît le PI. 


63* 01 Exemples du verbe "être” 

Modèle à SN : 

; . - « U ! . * ’ 

(1) U1.360. 13 "o k ardagj s me", "’Moi je suis ton frère ’". 

(2) Del. 322.30 to spxci t ÿé-lo jam ne . (Mot a mot:) ?î Toute 
sa maison est (en) verre” . 

(3) Ul. 370.10 fax ne . "C ’est de la nourriture"* 

(4) Del. 314*28 "et 6. ne». "’C’est elle.”". 

(5) Ul. 348*22 " tis ton ito? " " T Qui était-ce? ’ 

(6) Del. 316. 33 ke ekx xoryo so dengxS kunda tun . "Et ce yil- 
lage-là était près de la mer". 

(7) Del. 310. 25 to Safkl t tu Dunya GüzeliSyu tim . "Sa lumière 
était (appartenait) a la Belle du monde". 



Modèle à SAdj : 


(t) ïïl-370.11 do f&âx poil pinazméno iton * n Le garçon 
avait très faim". 

(2) Del. 322. 9 "akoma a^emxSya ste? " "’ Etes-vous toujours 
innocent^ 1 

(3) Mis- 388. 11 "isi akll se" . " f Toi tu es intelligent’". 

(4) Gh. 338-4 " Si kalo itan p 1 " ’Comme c’était bon} 1 ". 

(5) Ar.330.27 "osa provata bùn so tezé so axlr tamon ( n) de 
n f Autant de moutons qu’entrent dans l’étable neuve , sont a 


moi; 

(6) Del. 322. 11 to apiSi t yùlo aso Hfâm ne- "Toute sa maison 


est en verre". 

(7) ül- 364*14 serânda itan- "Ils étaient quarante". 


Modèle à SAdv : 

(1) Ul-354*12 "da kardaSa pùyi Inde? " mî! Les frères où sont- 
ils? 1 ". 

(2) Del. 312. 5 "to so n to güzelix puOe ne?" "’Ta beauté où 
est-elle?’". 


(3) Del. 31 2. 6 
là-bas’ ". 


"to mon to gdzelix eki ne". " ’Ma beauté est 



63* 02 Exemples d’autres verbes du modèle III . 

Pour les verbes autres qu’"être" il n’existe pas 
d’opposition entre formes enclitiques et pleines, donc pas 
d’isoglosses. Les exemples que nous donnons ici peuvent 
venir des tex±es de tous les villages- 
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Modèle III §63-02 Autres verbes 


Modèle à S F : 

(1) Mal. 408. 21 niyiti vasilèyas . "Il devient roi". 

( 2) Axo 394- 1 8 ke ta krasà to pglsimo yénne y asâx . "Et 

la consommation des vins est devenue défendue". (Mot à mot : 
"est devenue interdiction". En turc la différence centre 
adjectif et substantif est très faible. Voir p. ex. Lewis, 
Turkish Grammar , 53)- 

(3) Ar.330.29 sonera ula ta provata éndan akuluryu , ke to 
tana éndon Sanaryu . "Puis tous les moutons sont devenus de 
l’intelligent, et le veau est devenu du sot". 

( 4 ) Axo 398.28 "ti na éne to sarnsék? " (Mot à mot:) "’Que 
deviendra la balance? ’ Le futur na (y) éne 0 f niSkome 
"devenir", est assez proche de na Jn, futur d’ ime "être", 
mais en général distinct. Pour Axo voir p. ex. en "est" à 

392 . 29 , 394 . 5 1 . 

( 5 ) Axo 400*18 éklosan ula fia. "Ils se sont tous trans- 
formés en serpents". 

( 6 ) Ul- 366. 5 ito do pei staxi g Irak . "Ce garçon-là y est 
resté en tant que domestique". 

( 7 ) Del. 322. 30 " ke an yiriski ke ranig* mas , na kopum kayéoya" . 
" ’Bt si elle se tourne et nous voit, nous deviendrons des 
pierres 1 ". = 322.33- Pour l’emploi de ce verbe comme copule, 
calqué sur le turc, voir Dawkins , 613b s.v. kofto . 

(8) Ar. 332- 27 éna manaxo pomne sa xlres apkato . "Un seul est 
resté au dessous des portes". 

( 9 ) Phi. 426. 28 istera edo pomniSki manaxo t. "Puis celui-ci 
reste tout seul". 


1. Mavr. -Kess. , Axo s , 5^? note 2, veulent constater une sup- 
pletion du futur d’ime par celui de niskome. Nous 11 e croyons 


pas que c’est le cas. 



De même Mavr. -Kess. Axos 1 92. 10 to korlff pomnen 
apo psixls. M La fille est restée enceinte" (=est devenue enceinte). 

Modèle à SAdj : 7 

(1) Del. 314. 25 ta vrakya to mon to fga xu na enun dun }" 

"*Le pantalon aurait dû être a mon enfant à moi| f ". 

( 2 ) Mis# 388. 14 f t isl ksévis akll" . " f îoi, tu t* es montré 
intelligent*". 

(3) Phi. 41 6* 10 ponmrëki ^iplax . "Il reste nu". Pour les 
formes de ce verbe voir Dawkins , 585^, s.v. apoméno . 

Modèle à SAdv : 

Mal. 408. 23 niyiti epei kala. "Il guérit bien" (m. à. m. 

"il devient très bien"). 

63* 03 Acteur et non-acteur 

Même si nous avons séparé le traitement du verbe 
"être" (et des autres verbes des modèles III, IV) de celui 
des verbes des modèles verbaux (VI-VIIl) , ils possèdent 
néanmoins des traits de verbes finis, y compris la "personne" 
du verbe, ou son "acteur" : 1* acteur peut être en forme 
liée au morphème verbal, ou comme SW, apposé a cette forme 
liée. On pourrait définir le SNdéf comme acteur , a cause 
du parallélisme avec des verbes des autres modèles, chez 
qui nous avons intérêt à appeler le "nominatif du verbe" 
par le nom commode d 1 acteur* Le problème est que 1 * autre.r 
SW du modèle àctuel peut aussi être au nominatif. Il est 
vrai que 1* opposition des cas est très faiblement maintennue 
dans le dialecte, mais on peut trouver des exemples pour 
prouver cette constatation. Pour le SWdéf, p. ex. : 



Modèle III §63*03 Acteur et non-acteur 


172 


(1) L f article défini zéro au nominatif des SN animés (voir 
Dawkins §§106, 107)’ P* ex* Ar* 330* 23 ito vava t un zenxn 
tun. "Lui, leur père était riche"* 

(2) La désinence du nominatif conservée par quelques décli- 
naisons* P. ex. Ar. 332* 1 5 , im amis so motur so pleroz ne. 

"L 1 imam est dans notre puits". (L’accusatif serait imam , 

Dawkins §1 63) • 

Pour l’autre SN. du modèle seul le deuxième critère 
est valable (car dans cette partie du modèle l’état défini 
du SN n’est jamais sur). Un exemple est Ul* 348.18 "txs ne 
ito? " " ’ Qui est-il?* " , (l’accusatif serait tina , Dawkins, 

§188). 

Un exemple qui réunit d ’x nominatifs, marqués comme 
tels, SNdéf et l’autre SN, est Phi. 426. 37 " eyé me ekuç5is ! n . 
nT G*est moi le bouvier l * 

Gela dit, qui sera l’acteur, et qui ne le sera pas? 

A vrai dire, ce modèle ne présente pas la nécessité absolue 
de ce terme. On peut se co‘ tenter de dégager PI et SI pour 
comprendre la prédication de la phrase étudiée. 

Malgré cela, on a intérêt à définir un acteur pour 
ce modèle a cause de certaines dépendances entre les parties, 
qui sont tout à fait semblables à celles de la phrase verbale 
(modèles VI - VIIl) , et pour faciliter la terminologie. 

On appelera donc a cteur le SNdéf, car c’est lui qui déter- 
mine les dépendances. Il ne -faut pas oublier que cela ne 
veut pas dire qu’il y ait identité entre SI et acteur. 

Nous y reviendrons à propos de la prédication, §§63*32, 

63/4* 42. 1 , 63/4* 53* 1 , 63/4- 62f f • 

Cette décision nous facilite le maniement des parties 
du modèle, en ce que désormais nous pouvons parler de SAdm + 
acteur + non-acteur 4 - copule, sans danger de confusion entre les 
deux SNs. 



1 . 


Modèle III §63.12 


63* 1 Dépendances 

63* 1 1 Acteur et non-acteur SAd,j 

Quand le non-acteur est un SAdj, il s’accord*f,en nombre 
avec l ! acteur (SNdéf). P. ex. : 

(l ) Ar. 330- 23 ito vava tun zenin tun * ”Lui, leur père , était 
riche”. 

h 1 — — — . -- « 

(2) Del# 328. 6 tu blSiffiu ta sakalya aspra nde yoksa rnavra nde? 
"Les favoris du balancier sont-ils blancs ou noirs? ”. Etc. 

(3) Mais cf. Ul. 374*12 iba fikaré itan. ” Ils étaient pauvres”. 
fikaré possède un pluriel fikaré (y) a (même a ce village, 
Dawkins, 680b, s.v* fuqara) . 

Mais ici nous avons le singulier. Cela est en accord 
avec l’usage turc qui ne distingue pas le nombre des adjec- 
tifs (Lewis, Turkish Grammar , 53)* Seulement, il se peut 

que soit intervenue une élision entre fikaré (y) a et itan , qui 

— — > 

a produit la forme attestée. . Pour les autres verbes, de ce 
modèle voir les exemples au §63# 02. 


63*12 Acteur et non-acteur SU 

•vu ■ N 

Quand le noÿ^acteur est SN, il n’y a pas de réglé 

f 

d’accord entre lui et l’acteur, mais souvent il y a le même 
nombre, singulier ou pluriel, dans les deux parties, car le 
sens de la phrase le demande.) p. ex. : 

. f Sj J 

( 1 ) Del. 320. 1 9 ke yulo idgurâfya ke maxérya_ ne . ”Et il est 
t out -entier des rasoirs et des couteaux”. 

(2) Del. 320. 22 ke yulo oyna ke olkos ne . ”Et il est tout- 
entier du sang et du sang coagulé.” 

• 'y '■ 

Pour les dépendances en soustraction de l’une des par- 
ties du modèle, voir §63-22*1. 
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63-13 Ac teur et copule 

y * 

La copule s 1 accorde en nombre avec Sïïdef, son acteur. 

P. ex*' : Del. 304* 20 * eld^ta tria gîizolya pu6e nde? !, Ces trois 
belles , ou sont-elles?". Etc. 

Mais cf. Del. 320. 20 ekino to ëalr ksurâfya ke maxérya dé 
Inde . Littéralement "Ce pré-là ne sont pas rasoirs et Couteaux*" 
Ici, c’est le non-acteur, pluriel, qui "l ! a emporté" sur le 
SNdéf. Pour cette dépendance en* cas de soustraction voir 

§63* 22- 1 . 


63* 2 . Soustraction 

63* 21 Soustraction du SAdm 

La soustraction du SAdm est la plus courante. En 
effet, la grande majorité des phrases du modèle III ne le 
comporte pas- P. ex. U1*352*14 "t£ ne 11 " f H est à moi*" 

(littéralement "il est le mien")* 

Ul. 350*10 ’ ’i&i ti se?" "’Toi, qu'es tu? 1 ”# Etc. 

Mal. 408. 23 niyiti epei kalâ . "Il guérit complètement" 

(m. à. m. : "il devient très bien"). Voir aussi les exemples 
au §63*02. 


63* 22 Soustraction de 1* acteur 

La soustraction de l’acteur est courante; en ce cas, 
la "personne" de . la- copule devient l’acteur du verbe, au lieu 
du SNdéf qui a rempli cette fonction. A noter que de cette 
façon, l’acteur reste toujours défini; car le suffix person- 
nel d’acteur est défini, au moins quand il n’est pas en ap- 
position avec un SN (voir aussi §41.32.4); car dans une telle 
apposition il n’est ni défini ni autre chose - cette caté- 
gorie est déterminée par le SN. 
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63*22.1 y Même en cas de soustraction de SNdéf (cf* 

63* 2) , le SAdj et la personne de la copule s’accordent 
l’un avec 1 ! autre, et tous deux avec 1* acteur non-exprimé 
de la copule, qui est à trouver dans le contexte qui pré- 
cédé* P. ex. : Del. 322. 9 (il s f agit de deux filles :) 
akoma a^jemlSya ste? . . • ” " Etes -vous toujours innocentes? . . • " 
Etc. 


63* 23 Soustraction de la copule 

La soustraction de la copule fait passer la phrase au 
modèle II (non-verbal). Mais il y a des cas où la phrase 
en question peut être considérée comme étant toujours de 
modèle III, mais incomplet, et la copule est suppléée sur la 
base d’un verbe "être" dans une phrase voisine liée : 

Ar. 330. 22 Isane ryo fséa , ]_ to ! na Sano ke to f na akulù 
n Il y avait deux enfants, J_ l’un fou et l’un intelligent 
(la phrase en question est entre . . . m J) • Etc. 

' * ni/ ' l ( 

Il < . A 

vy 'y f. k 

63- 24 Soustraction de copule et acteur 

La soustraction et de la copule et de l’acteur fait 

/ 

passer la phrase au modèle I (phrase-syntagme). Cependant, 
quand on peut y suppléer le reste du modèle par le contexte, 
on reste au modèle III. P. ex. Phi. 424* 17-18 n pv6 sas 
plken avuSa? " k ! ekina léne » f t eku&is f t /. " ’Qui vous a 

fait ainsi?’ Alors ils disent, /’Le bouvier 
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63* 25 Soustraction du non-acteur 

La soustraction du non-acteur est impossible. Cela 
s’explique par ce qu’il est PI, donc l’essentiel de la 

phrase. Yoir plus bas|. Pour la suite de la description 

\ ? / 

de ce modèle, pour d’autres villages, voir plus bas §63/4» 


63» 3 Prédication et ordre des mots 


63* 31 Prédication du premier niveau 

En principe, chaque partie du modèle III peut être PI 
immédiat du premier niveau, sauf la copule, dont la fonction 
est d’unir les autres en un modèle : elle est le f, signal du 
modèle". 

Le modèle entier s’analyse en deux CIs, qui sont — 
dans une phrase qui contient SAdm — le SAdm d’une part et 
le reste de l’autre. Si le PI est le SAdm, le reste sert 
de SI; si au contraire le SAdm sert seulement à introduire, 
donc il est SI — Le reste devient prédicatif. La division 
du modèle est donc toujours SAdm/ /acteur + non-acteur 4 - copule. 


63- 31*1 ' Notation de la prédication : 

Jusqu’au présent modèle, la question de prédication 
était assez simple pour que l’on marque le PI en le sou- 

M çV r\, j r « f % 

_ >.• J'" \ 

lignant ou en l’espaçant. Or, la complication de ce modèle 
et ceux qui le suivront nous fait essayer une nouvelle mé- 
thode de notation de la prédication, — par "étages" : à 
l’étage le plus bas nous écrivons les syntagmes ou morphèmes 
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qui constituent le SI, et à un "étage” plus haut -- le PI. 
Cette méthode permet tout d’abord bien distinguer entre ces 
CIs, mais elle a deux autres avantages : elle permet de noter 
plusieurs niveaux de prédication, ou sous- 
prédications; elle facilita aussi la division des mots en 
morphèmes de niveau de prédication différent. Tant qu’il 
s’agit d’analyse de la phrase en deux CIs du premier 
niveau de prédication, comme le SAdm et le reste du 
modèle, nous n’utiliserons que deux "étages”; mais dans les 
paragraphes qui suivent nous en utiliserons trois ou quatre, 
selon la structure du modèle. 

63* 31 • 2 SAdm^en J.mtiale_: 

Le nombre de phrases qui ont le modèle III complet 
est plutôt réduit : nous en avons enregistrées neuf pour le 
verbe "être". Parmi les neuf phrases qui comportent SAdm, 
huit l’ont comme première partie du modèle, mais Ul* 364*14 
l’a comme dernière partie (§63* 31 *3)* La place du SAdm est 
donc libre par rapport au reste, seulement il ne peut pas y 
s’intercaler. 

63. 31 • 21 SAdm SI : 

En général, les exemples qui contiennent un SAdm 
l’ont en tant que SI; nous l’écrivons à l’étage bas ; les 
chiffres 1, 2 désignent les étages quand l’exemple s’étend 
sur plus d’une ligne : 

"as en jto sotir , " 

( 1 ) Ul. 35S* 9 "an en mal " ( ( épe) ) , ( (épe) ) î 

"’Si c’est un objet,’ dit -il, ’ qu’il soit a vous’". 

Pareils: Ul.360.25, 26. 

1 . Les parenthèses doubles renferment des parties ’feuperflues" 
dans le modèle, notamment les extrapositions, cf. §6$fâf> mais 
aussi des répétitions, comme épe ici, I -'H 
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' ' pâli itan serânda inya. 

(2) Ul. 364*17 of vylnisgan , 

"Quand ils sortaient , ils étaient de nouveau trente neuf". 
Cf» aussi Ul.376. 6„ Il arrive qu’un syntagme se laisse 
ranger soit comme SAdm soit comme expansion d’un autre syn- 
tagme du modèle, et laisse ainsi le modèle sans SAdm; on 
peut ranger : 

affermi 5ya ste? " 

(3) (a) Del. 322.9 "akéma 
n1 'Etes-vous innocentes toujours? 1 ". 

"akoma ajemiSya 
ou (b) ste? " 

" ’Etes-vous toujours innocentes?’". 


63. 31 . 22 SAdm PI? 

Dans le peu d’exemples de ce modèle qui comportent 

£ j 

SAdm^Axo 392.20 peut avoir SAdm prédicatif, si on en juge 
d’après Dawkins : la jeune fille dit au chat -monstre qui 
veut l’epouser : 

"de ré 

mana m ni^tko ne . " Dawkins traduit "Even now my 
mother is hungry", avec, il semble, l’accent de la phrase 
sur "even now". Mais sans entendre l’intensité vocale du 
conteur, on ne peut pas être sur de la prédication. La suite 
du contexte est : (392.20) h 1 Maintenant ma mère a faim|’ 
dit-elle. ’Moi je mange, je bois’, dit-elle. ’Ma mère, 
dans ce village à nous, que fait -elle?’ dit -elle. ’Je 
voudrai^ remplir une caisse d’or... Cette suite laisse 
à penser que peut-être bien deré "maintenant" ne porte pas 
l’accent de la phrase, qui resterait sur ni&tko "affamé". 
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En ce cas nous errons : 

mâna m nistko ne" . 

" de ré 

m, En ce moment, ma mère a faim’". Il est difficile, comme 
nous l’avons dit, de décider entre les deux. 

63.31,3 Sikbvt en final ; 

serànda Itan 

Ul. 364-. 1 4 jxf vyfniggan ke mini s ga in 

“Ils étaient quarante quand ils sortaient et entraient". 


63. 32 Prédication en niveaux 

Jusque là nous avons traité la prédication immédiate 

s 

de la phrase comme un tout. Mais chaque CI est analysable 
en ses propres CIs, Cette ramification de l’analyse en CIs 
informationnels nous intéresse pour les parties du SÂdm, 
p. ex, dans /phrase Ul. 364. 14 citee ci-dessus. C’est, en 
effet, un SAdm qui consiste en un modèle.- Ce modèle, étant 
verbal, ne nous intéressera qu& plus tard (modèle Vl) ; mais 
en principe il est analysable. 

Nous attachons une grande importance à l’analyse en 
CIs du reste de la phrase; d’autant plus que, dans le cas de 
la plupart de nos phrases? qui n’ont pas de SAdm, ce "reste" 
constitue toute la phrase^ à savoir le modèle incomplet 


acteur 4- non-acteur + copule. 
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63. 32. 1 Exemples^du^ verbe_ !^êtrey_: 


Dans les exemples qui suivent nous allons marquer 
la prédication sur les différents niveaux toujours à l’aide 
d ! "étages" (cf. §63. 31.1 ) : le premier étage contient le SI 
immédiat, tandis que le PI immédiat est constitué par 
tous les étages qui suivent - le 
deuxième étage sert le SI du deuxième niveau, au groupe 
d’étages qui commence par le troisième, etc. P. ex. prenons 
ercoax nee fois l’exemple traité ci-dessus, Àxo 392.20, en 
acceptant le SAdm comme SI immédiat de toute la phrase; il 
sera noté SLj , et tout le reste PI : "de ré mana m nistko 

ne, " M. à. nu: " ’En ce moment ma mère est affamée ’". 

1* analyse du PI montre qu ! il s’agit de la mère, dont on af- 
firme qu’elle est affamée; mana m sera donc marquée SIg» 
et PIg. Quant à la copule, qui sert de signal du 

modèle : en présence de SNdéf, apposé à sa désinence per- 
sonnelle, elle peut se ranger avec lui. En son absence, elle ~ 
le remplace comme acteur par sa désinence, et sera toujours 
rangée comme acteur. La représentation en étages sera donc : 


pii • 


( pi, 


( SI, 


nistko 


mana m 


ne. 


SI 


1 


dere 




On voit que le rangement sur des et âge s permet /grouper 
sur le même étage (niveau de Cl) différents morphèmes et 
syntagmes, sans rompre leur ordre de l’apparition (de gauche 


à droite, dans rotre écriture). 
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Le non-acteur est SU : 

to sotir to kardas 

( 1 ) Ul. 350. 4 eyo me. 

"Moi, je suis votre propre soeur". 

1 so derigig kunda 

(2) Del. 31 6. 33 ke ' / / eki xoryo tun, 

"Et ce village-là était près de la mer. " 

tu Dunyà GüzeliSyu 

( 3 ) Del. 310. 25 to safkl t tun. ^ 

n Sa lumière était (appartenait) à la Belle du monde. " 


Le non-acteur est SN interrogatif : 

tis 

( 4 ) Ul. 348. 1 8 ne ito? 

"Qui est -il?" 

ti(s) 

( 5 ) Ul. 350. 1 i|i se? 

"Toi, qui es-tu?" 

Etc. 


Le non-acteur est SAdj : 

poli fikaréa 

(l) Ul. 366. 28 rnisti. 

"Nous sommes très pauvres. " 


1 . ke "et" lie la phrase à ce qui précédé, et n f entre pas 
dans le modèle. Cf. §68.11. Il est donc séparé de deux obliques. 
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s , 2 as on eto giizél , / 

(2) Del. 310. 24 1/ "eyo na ime ke na 

2 ' ^ 

1 yenno xlzmekér i" /j M Moi, que je sois si belle et que 
je devienne servante! r " (=310.26). 

"^1 kalo 

(3) Oh. 338. 4 itan J» 

"* Comme c’était bon!*" 

Etc. 

r 0 

Le non-acteur est SAdv interrogatif : 

puQe 

( 1 ) Del. 308. 1 8 jba tria güzélya nde? 

M Les trois belles* où sont-elles?" 

Etc. 


63.32.2 Exemples d r autres verbes : 

rnllo. 

(l)Del. 306. 7 ke // yen nen 

"Et il est devenu une pomme." (=306.35)* 


^ -, f 


(2) Del. 306. 18 ke // yen nen 


pal aôropos. 


"Et il est devenu de nouveau un homme." (=308. 10). 


2 &s Qn eto güzél , 

(3) Del. 310. 26 1 " eyo na ime ke / na yenno 

2to son xlzmekérj _/" 

1 

" f Moi que je sois si belle* / et que je devienne ta servante!’" 
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fia, 

(4) Axo 400.18 éklosan ula "Ils se sont transf or- 

més tous en serpents. ” 

tl 

( 5) Axo 398. 28 na éne to samsék? (M. à. m. f ) ” r Que 

deviendra la balance?*” (c*est a dire : ?, A quoi servira 

la fcalî 

sa xlres apkâto. 

(6) Ar. 332. 27 éna rnanaxo pomne ”Un seul 

est resté au dessous des portes". 

epei kala . 

(?) Mal. 408. 23 niyiti "Il est bien guéri”. 

\ 

Btc. 


63.32.3 Conclusions sur la prédication : 

De 1* ensemble des exemples de ce modèle il ressort 

que ; 

(a) Dans la suite acteur 4 - non-acteur + copule, 1* acteur 
est toujours SI° le non-acteur est toujours PI. 

(b) Dans la suite non-acteur 4- copule, le non-acteur est 
toujours PI, la copule, plus précisément sa désinence per- 
sonnelle, est SI. 

Dans (a) et (b) 1 ! identification du non-acteur comme 
PI va de pair avec le fait qu*il n*ést jamais sous- 
trait du modèle (cf. §63.25). 

(c) L* ordre des mots est celui du modèle (§63. ')? sauf pour 
un non-acteur interrogatif, qui peut, en union avec la copule, 
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' ^ 1 

précéder l’acteur . Donc : le non-acteur, toujours PI, est -ouaiv 
toujours suivi par la copule. Cette règle s’applique lorsque la 
suite étudiée est soit CI du modèle complet (avec SAdm), soit 
1 constitue toute la phrase. Nous avons donc un moyen de dégager 
le PI, a savoir l’ordre des mots. 


63.32,4 L 'explication du phénomène de l f ordre des mots 

qu 1 on vient de montrer relève du domaine de l f e n c 1 i s e: 

/ ( 

la copule n’est Jamais prédicative, donc ne porte jamais une 
intensité vocale forte ou même moyenne» elle devient encli- 
tique. Le non-acteur, au contraire, est PI, .et porte le 
^-spmmet de 1 T intensité vocale. La copule tend à "coller" au SN 
qui est PI. Des phénomènes de ce genre sont assez connue- 
depuis Wackernagel; cf. Schwyzer-Debrunner, Cr. Çr . II 186. 


63. 32. 5 J^ég^axités:^ 

63. 32. 51 Partie accentuée du PI, 


Etant donné le caractère "mécanique" du phénomène, 
on peut s’attendre à ce que dans un PI expansionné , la 


1. Le changement d’ordre dans la phrase à non-acteur inter- 
rogatif (qui est un cas de Wortfrage) ne concerne pas la 
phrase où la prédication est mise en interrogation, et qu’on 
appelle Satzfrage . Ces phrase s-là se comportent exactement 
çomjne des affirmatives. Voir Del. 328. 6 cité § 63 . 11, ef322-9 r , 
-^'^ 0 ^ s 3tf2tV ' ; a i^£''que DeX 312. 1 6, 31X2?,' tX 348. " 


cite 


m h 

j « i 


2. je me permet d’employer cet adjectif pour dire "qui con- 
tient des expansions"; étendu ou à expansion ne sont pas assez 
précis. 
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copule enclitique se trouvera après le mot le plus fortement 
accenté, a l’intérieur des frontières de l’unité sémantique 
du PI. Cela peut compliquer la reconnaissance correcte des 
ces frontières; les exemples en sont ; 

Ul. 364. 5-6 oq minisgan , mèrtsen da ; / pal itan seranda 
"Quand ils entrèrent il les compta : / ils étaient toujours 
quarante//". 

A en juger d’après la position d’ itan "étaient” ? 

* -j 

on dirait que pal "encore* toujours" est PI. f en tant que 

I S 

SAdm» et que seranda "quarante" est son acteur. Sur la base 
du comportement habituel de pal(i) nous croyons plutôt qu’il 
forme une expansion de seranda » expansion qui porte le plus 
fort accent du syntagme pal seranda . Ainsi itan s’inter- 
cale entre les deux parties du même syntagme. On rangera 


donc : 


pal seranda. 

Ul. 364. 6 itan 


Cf. aussi Ul. 364. 6 (un autre exemple)» et Ul. 364. 18. 


63. 32, 52 SI accentué : 

Des facteurs du domaine de l’enclise peuvent aussi 
en certains cas» causer l’emplacement de la copule après 
le SI. Nous en avons deux exemples dans notre texte : 

( 1 ) Ch. 344. 6 / tfs Ana devenus itu kufos _/ ke jbo 1 na giflo . 
"/Un chamelier était sourd J et l’autre aveugle". Les 
chameliers, étant connus dans le contexte, sont sûrment des 
Sis. On s’attendrait donc» sur la base de l’ordre habituel 
en ce modèle» à rto ’na devenus kufos tun. . . 


1 . Cf. les notations de §63. 32. 1 . 

2. Ce phénomène relève déjà de l’analyse du syntagme. Voir 

§73. 
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(2) Ul. 358 . 26 . On parle de deux oiseaux qui se trouvent- v 
au palais du roi : _to ! na ne va va , ge ta ’na ne mana> 

L f un est père et/^/l’autre est mère " va va et mana 
sont Pis; les copules devaient donc normalement figurer 
après eux, A la place, elles figurent après les Sis. 

L’ explication ; dans les deux exemples cités il s* agit 
d ! une paire de phrases, dont les Sis sont confrontés en une 
sorte de contraste : !, L f un est tel, tandis que 1 ! autre est 
tel". Les moyens limités que la langue possède font que ce 
contraste se traduit aussi(du point de vue signifiant) par 
l’intensité vocale. Celle-ci n’est peut-être pas si forte 
que celle qui marque le PI, mais elle suffit pour "attirer" 
la copule enclitique. A rappeler que Wackernagel (cf. ibid. ) 
a montré l 1 aspiration des enclitiques vers le début de la 
phrase. Un phénomène parallèle pourrait être en action dans 
nos exemples. 



187 


64. MODELE ïï 

MODELE D '-EXISTENCE 



3 e pers. "être" 

(forme pleine) 

ou d'autre verbe d'existence 1 
Exemple ; Del. 306. 23 ekl so spic Inde SoSeka pe 5 yà. "Dans 
cette maison- là il y a douze garçons", 

La fonction de ce modèle courant est limitée : Avec 

* n 
le verbe "etre" c f est affirmer, questionner ou ^ëxclamer" 

qu’il existe quelque chose , ou que quelque 

2 

chose existe. Avec un autre verbe il s’agit d’expri- 
mer que quelque chose devient existant ou qu’il 
reste existant. Le SAdrn en précise l’endroit ou le 
temps. En quelque sorte c’est un cas spécial du modèle III, 

Il renferme ~yle verbe "être", parfois un autre verbe "copu- 

rz 

latif”, mais seulement à la troisième personne ; puis un seul 
SN qui est en général indéfini. Ce Sïï peut être appelé acteur , 
sur la base des même raisonnements qu’à §63.03 pour le modèle 

4 

III. 

1. Pour les notations voir §60. 31 . Pour les formes pleines 
du verbe être cf . §63. 00. 1 « Leurs relations dans le même 
modèle avec les verbes ex. "il (y) a" et krte "il git" seront 
traitées §§63/4.42.22, 63/4-52, 63/4-53.4. 

2. La différence relève de la variation du PI. Cf. §64. 32. If. 

/ 

3. En cela il se rapproche du modèle des verbes impersonnels 
atmosphériques (voir §65.03). Contre cette ressemblance nous 
avons le fait que dans le cadre de la 3 personne il existe 
tout de meme dans ce modèle une opposition sgi, -pi. Fait encore 
plus significatif — rien en principe n’empêche que des phrases 
expriment l’existence d’une première ou deuxième personne : 



SAdm + 



Modèle IV §64* Copule et existence 
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Ce qui Implique fT donc c’est le non-acteur qui sert dans le 

Y-'x “I .. "P "p‘ ** - >- j 1 ' { ^ ^ 

inodelè îll à ^remplir” le contenu dé la copulë. Or, quand 
ce " remplissage” ne figure pas dans la phrase, les verbes 
xme "être", nxskume , nlyume "devenir", pomnxsko » plemnlSko 
"rester", apparaissent avec leur propre contenu : 1* exis- 
tence, De ce point du vue l’opposition entre les modèles 
III et TV revient à une distribution complémentaire entre 
les deux. Cela veut dire qu’ils constituent un seul membre du 
paradigme "modèles 0 de phrases", et que leurs contenus ou 
fonctions, la "copulation" et l’existence, constituent une 
seule catégorie &§ sens. 

Contre cela il faut rappeler le statut des formes du 
verbe, qui dans le présent modèle constituent un autre para- 
digme, beaucoup plus réduit que dans le modèle III, de sorte 
que les deux modèles se trouvent différenciés. Sans résoudre 
ce problème à fond, nous croyons qu’il est pratique de décrire 
les deux modèle séparément, à cause des différences qui les 
séparent?!- 


P. ex. *xme eyo "Il y a moi". Ces phrases ne sont pas attestées, 
de sorte que le modèle a été institué pour la 3 personne 
seulement. En outre, il se peut bien qu’"il y a moi" se dirait 
*en eyo. 

4. Pour le modèle actuel voir §64. Iff. 

1 . A noter que le grec commun emploi éxi ou iparxi comme ex- 
pression impersonnelle d’existence. Ce moyen est à trouver 
dans deux exemples à Mistx (§63/4.3)? une fois à Axe (§63/4.54.2) 
et à Sxlata (§63/4.42.22), mais jamais dans le groupe méri- 
dional. La traduction de Dawkms d’Ul. 352- 26-27 do ixdiar 
épe ki "ito" , épe, éx éna destan. "The elder said, "ïïerey said 
he, "is a triaT( ?) ” ‘fait de~ éx un verbe impersonnel d’exis- 
tence. Mais, en vérité, il faut comprendre "Le chef dit ,; Elle :t 
dit -il ’a une tache’", avec "elle" et non "ici" pour ito . (il 
s’agit d’une belle fille qui demande des tâches difficiles à 
ses 




Modèle I? 
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64. 01 Autres verbes 

SA 0i A part la 3 personne en "il y a" (et ses équi- 
valents, voir p* 1 57 ncto 1 ) , on trouve en ce modèle 

encore quelques verbes. Somme ils ne suivent pas les isog- 
losses du verbe "être", nous les donnerons tous ici sans 
séparer les villages : 

pomniski , plemniski "il reste" (chez Dawkins s.v. 


(1) Phi, 426. 28 istera edo pomniski manaxo t./ pomniski k 1 

. "Plus tard celui-ci reste tout seul. /Reste 

aussi ce malade-la _/. " La première phrase est du modèle 
III. La phrase /marquée est du modèle IV, même si le 

même verbe y figure. Car la première a edo comme acteur, 

(ici Si), manaxo t comme non-acteur (ici Pi), et pomnigki 
en copule. Dans la deuxième phrase au contraire, eto astenar 
est acteur (ici Pi), et le verbe pomniski est le SI. Sa 
désinence personnelle s ? accorde en nombre avec 1 ! acteur. 

(2) Gh. 340, 29 "yulo m t o askér na xoris , ke / na plemni 
impso méros U" " ’Que toute mon armée y entre, et /qu f il 
reste la moitié de 1 T espace. 1 _/ !! h 

(3) Del. 31 6. 3 "na P^ a éna xali ke kozmos na ékasen , ke 

/ plomin to imso ±U" " f Que je fisse un tapis, et que du 
monde jy. s Rassisse, et /qu*il en restât la moitié. 1 —Del. - 

31$. 5 

( 4 ) Gh. 342. 21 tote plemn i éna manaxo , "Puis il- resta un 
seul,". 

( 5 ) Gh. 342. 23 plemni éna xatra na kopi. "Il ne resta que 
très peu pour quèelle (sa tête) soit coupée" (xatra, Dawkins , 
660a "a little". Peut-être du turc hat!ra , Hony-Iz f 138a "Me- 
mory* remembrance, souvenir"?'}. 


eto astenar / 


64. 01 . 1 

apoméno) 
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Modèle 17 §64. 



64-01.2 nlskete , nlyete "Il devient, devient existant" 

\ 

( 1 ) Phi. 41 2. 6 "/ eto 5e nlskete , na to pilonne vasilyos. n 
n / Cela ne se fait pas (ou : "Cela ne peut pas arriver") jj . 
que nous le fassions roi f ". 

(2) Axo 394.2 (Le chat avait porté trois fois le coffre 
rempli cüor: ) nlskunde tria sandfxya lires . "Cela revient à 
trois coffres de pièces d f or". 

(3) Phlo 41 4. 7 d evréis ^ nlete kary a t_ ke t* hé r kondâ t. 
"Le derviche, _/ son coeur s ! emeut (nu à. m. " devient ")_/, 

et il le prend avec lui". 

1 . V V 

$ J j, / ‘ ... > % . ’ 

£L CiA***À 0+*\ 33Ln.iH, 

64. 01 . 21 "Existence" du temps. 

niKku me sert aussi, dans le modèle TV, à exprimer 
des points temporels dans la journée, ou dans le temps en 
général. Cet emploi est en une sorte de distribu- 
tion complémentaire avec le modèle V 9 
qui exprime les phénomènes "atmosphériques" (§65.). 

(1) Ul. 354. 1 1 énne to vrai. "Le soir est tombé (m. à. n. : 

"Il est devenu le soir")." 

(2) Ul.354.17 énne y âri geqc, "Il est arrivé minuit (m. 
à. m. "Il est devenu minuit")." 

(3) Ul.354.17 é nne sabaxd aru "Le matin est arrivé (nu à. 
m. "Il est devenu le matin")." 


1. L f origine de ce sens de n lyum e est S a ns doute le sens du 
verbe turc olmak "être, devenir", au"praesens consuetudinis" 

(appelé aussi souvent "aoriste"). "ur-i /lus bas . 


o » 
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(4) Phi. 428, 27 ”ida aOropos , / yémen efta xronos A 
kapatse me . . . " "Cet homme , / il y a (m. à. m. "il devient") 
sept ans _/, m.*a Enferme. , . " 

W ' • . , / 

64.01.3 vriskete’ "il existe, il se trouve", 

(1) Del. 324. 25 ke son gozmo epano auga serâya dén evriskosan. 
"Et sur toute la terre il ne se trouvait guere de tels palais". 

(2) Phi. 424. 20 ostinos spxt vriskete kapbilyu (sic) kiryâs. . . 

A 

"Chez qui se trouve (il y a ) de la viande de chameau,..” 


64 . 01 . 4 

Nous appelons verboïdes les verbes "impersonnels”, 
qui maintiennent leur flexion personnelle non par des suf- 
fixes d f acteur, mais par une sorte d’objet; p. ex. en fran- 

■ 

çais il -me faut , il te faut etc. Voir une discussion et 
définition des trois sortes de "verbes impersonnels” au 
§65. 0, surtout §65, 02, 

Les verbes dans le modèle actuel n f entrent pas nor~ 

V 

malement dans ce groupe de verboïdes, car ils n ! ont pas de 
flexion hors de la 3 e personne. Cependant il arrive que des 
verbes du modèle IV régissent un objet 1 : qui peut être consi- 
déré comme remplaçant 1 ? acteur. P. ex. : 

(l ) Del. 31 8. 7 ke ploman do ta 5yo fgaxa , ”Et il lui resta 
les deux enfants”, 

• : » :’• v ^ ïA ' / ' r / Hv ^ / À ^ 4 ’ 1 . 

/ : / • v - . ■) X ’ ■ .* * ^ . \ : >f s \ s \ J 


J a La construction et la traduction peuvent laisser l’im- 
pression d’un passif sans mention d’agent; mais nous 
verrons §66.4 qu’on ne peut pas parler de passif en cappa- 
docien. 



Modèle JJ §64. 1 Dépendances 


1 


Un exemple intéressant est : 

(2) Ul. 352. 24 (La fourmi, dit au garçon qui 1 ! avait aidée:) 

ilazfm . /" 

(M. à. nu: ) "’Prends de mon aile une plume., ]_ Il peut se 

A 

créer le besoin^/’" . 

Cette traduction considère le verbe comme " impersonnel” 
sans acteur, c. à. d. avec acteur suffixal neutralisé. Mais 
un exemple presque identique se trouve chez Kess. , Oulagatch , 
52 ito esé niskete .ilazjm, qui le traduit à peu près "Cela 
peut te falloir 11 , donc comme verbe personnel. Cela montre 
que : notre exemple peut aussi être considéré comme personnel, 
donc appartenir au modèle III. En ce cas nous le traduirions 
nf Prends de mon aile une plume. Elle peut te devenir néces- 
saire 1 ". 

A noter que pour le verbe "être" — én , etc. "il y a" 
— la question d’un acteur éventuel ne se pose pas, car le 

r\ 

sens d* "existence pour' (à ) quelqu’un" se trouve exprimé 
dans un autre modèle (vil) par le verbe éxo "j’ai". 


"ap do kanatl m épar éna kanat . j_ esé ni&gete 


64.1 


Dépendances 


La forme du verbe s’accorde avec le SM en nombre : 
Gh. 338. 1 y itun éna finika . / Isan tria perya k* éna 
mitéra k’ éna patéra. / "Il y avait un petit chien. Il y 
avait trois garçons et une mère et un père ". 

Etc. Exemples d’autres verbes au §64.01. 


Mais cf. Mal» 380. 33 to kuti mésa én tria Xines. "Dans la 



caisse il y a trois moineaux". 


Vu*» «. A KO 3 SH. X lin 

I | lin I I 1 ■■■■» 



1. Pour ilazlm voir p. ex. Honv-Iz , 221a, s. v. lazlm 
"necessary". On y trouve egalement 3 7 origine de cet exemple 
l’expression lazlm plmak, "to be needed". 


2. C. à d. "appartenir à qq%. , être le sien". 



Modèle IV 


\ 


V * 


r ïA & 


?A S 


>- 




.Ha ecx^s 

\» 


rt * n U- 


vnj 


64.2 


Soustraction 


64. 21 Du SAdm. 

Le SAdm manque dans une partie des formules intro- 
ductrices : 

Del. 304. 13 Ito éna patisâxos "Il y avait un roi. " 

Ce faif ^rencontre aussi dans des phrases non-introductrices : 
Del. 320. 22 ke en éna peyâiS , n Et il y a un puits," 

Avec négation : Del. 308. 1 kanis dé ne. "Il n ! y a personne". 
Etc. 


64. 22 Du verbe. 

Le verbe manque parfois, notamment à Ulagâtsh dans 
les formules introductrices : 

(1) 111.358.1 l andra néka. _/ éyisge éna f jgâx. Dawkins 
traduit : ” A man and his wife* he had a son". Pareil : Ul. - 
374.12. Cette phrase a le même sens et le même modèle qu’- 
une phrase complète : 

Ul. 360. 1 iton éna andra néka . "Il y avait un couple". 

C’est la ponctuation qui fait d f andra néka une phrase in- 
dépendante. Cf, Ul. 352. 1 andra néka éyiggan éna pei "A man 
and wife had a son." ( Dawkins) - Ul. 382. 10. D’ailleurs, nous 
préferons voir dans andranéka un seul mot composé : nous 
avons déjà cité Ul. 360. 1 Iton éna andra neka (séparation 

des mots toujours selon Dawkins), et nous le traduisons 

— 

"Il y avait un couple. " 

( 2 ) Gh. 342. 1 ipe , " àna teklxf" . "Il dit : ’une autre tâche’ ". 
C. à. d. "il y a une autre tâche". 

Phi. 41 4. 4 "darâ sabaxàty aj " " * 
choses nouvelles.’ 1 ". Etc. 



Maintenant 


'il y aS des 


1 . Cf. gr„ commun androyino , yinandro. 



I 
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64- 23 Du SN. 

Le SI'I (l ! acteur) n’est jamais soustrait. 


64. 3 .. Ordre des mots et prédication 

Dans la phrase affirmative 1* ordre des mots est 
toujours celui du modèle (§64. ' ) . 


64. 31 Prédication du premier niveau 

Chacune des trois parties du modèle peut être, en 
.principe, plus saillante que les deux autres; mais du point 
de vue de la prédication en premier niveau ou immédiate de 
la phrase,, il ne s’agit pas que de deux CIs : (l) SAdm ; 

(2) verbe 4- SN. Le Cl(2) semble être toujours PI, même 
si seulement une de ses parties porte un sommet dlint.eïasité 
vocale. 

En effet, nous n’avons relevé aucun exemple sûr où 
le SAdm serait un PI; mais ce n’est pas impossible. P. ex. 
dans une phrase comme S il. 41-8. 24 e5o ine éna déf "Ici 
il y a u&. monstre" le contexte montre qu’ éna d éf "un monstre" 
est le PI. Mais un mettant l’accent de la phrase sur e5o 
"ici", on reçoit une toute autre prédication, à savoir "C’est 
ici qu’il y a un monstre". Cela est possible dans toutes les 
phrases de ce modèle. Pour cette raison, nous n’excluons pas 

1. Comme pour le modèle III (§63*32.3)? la phrase qui met en 
interrogation la prédication elle même (Satzfrag e) ne diffère 

pas quant à son ordre de l’affirmation. Cf* Mal. 406. 3? cité 
§63.32.2. Peut être aussi Pot. 456. 15* Pour la phrase à 
interrogatif (Wortf rage) voir §64.32.3. La phrase négative 
sera traitée §§63/4. 2, 63/4-43.2, 63/4-54.4. 



1 


Modèle TV §64. 3 



1 1 2 éventualité d ! un SAdm prédicatif. 

Reste encore 1* autre Cl* qui est dans nos exemples 
toujours prédicatif . Il en ressort que les phrases com- 
plètes du modèle actuel ont comme SI le syntagme qui situe 
1' existence dans un lieu ou dans un temps : ekx "là-bas"* 
eoo "ici"' , apano t "sur lui", imyâ "une fois", éna méra 

— i hi n iiM W H — « I— w i ’t .-i-— — Î-. ~ w— - p — — n ~r - r i 

"un jour" etc. Puis, sur ce. sujet, on ajoute une affirmation 
de l f existence de quelqu’un ou quelque chose. P. ex-,' dans 
la phrase citée plus haut, Sil. 448. 24 eSo ine éna déf, la 
donnée est e5o "ici". Ce qu’en veut y ajouter ("prédiquer") 
c’est l’existence d ! un monstre. 


64. 32 


Prédication en niveaux 


^ jf j ^ 

Jusque la nous avons traite la prédication immédiate 
du modèle. Mais chaque CI est éventuellement analysable en 
d’autres CIs, Si le SAdm constitue un modèle, il l’est 


J 


aussifyson analyse dépend dC/modele. Le reste du modale 

actuel, c. à. d. verbe + SN, est analysable^ en deux CIs 

nouveaux, qui sont (l) le verbe et (2) le SN. Us entre- 

•» 

tiennent une relation nouvelle de prédication qui doit être 

montrée. En outre, ils sont les seuls CIs des nombreuses 

\ 

phrases ou le SAdm manque; la relation entre eux est donc 
importante. 


1. Il se peut tout de même qu’une autre Interprétation du 
contexfce relève des PAçtms prédicatifs. Qn neupeut jamais 
affirmer d T avoir "tout constaté. " ^ 

2. Cf. la discussion de la prédication en niveaux, ou par- 
tielle, §52.13. 



64. 32. 1 SN prédicatif. 


Modèle TV §64. 3 Prédication 


Dans la grande majorité des cas, le PI est le SB, 
et le SI est le verbe. C. à. d. qu’on pose comme la base 
du modèle le fait qu’il y a, qu ! il existe quelque chose ou 
quelqu’un, puis on affirme l’information : qui. Nous 

avons là un verbe qui n’est pas prédicatif ; ôela va de 
pair avec le fait que la plupart des SNs sont définis, 
donc apportent quelque chose de neuf. Il est également 
indicatif que le SN dans nos exemples n’est jamais sous- 
trait (absent) du modèle (§64.23). Dans les exemples qui 
suivent, les niveaux de la prédication seront marqués à 
l’aide des "étages”, à la façon expliquée à §63.31.1. P. 
ex. : 


(l) Del. 308. 15 eki en éna xll 7 /a xronu pull "Là-bas il 
y a un poulet de mille ans". Prédication : 

éna xilya xronu pull, 
én 

eki ekl "là -bas" sert 

de SI,j à tout le reste. L’analyse de ce reste montre que 
en "il y a" sert de S^ à tout le reste. On peut continuer 
l’analyse au dedans du SN, mais cela appartient à notre 
prochaine analyse, §§71.-2. 


: ; so •. n.rvs ena meyva. 

Ito 

(2) Del. 508. 25 j30 dengls mésa "Au, dedans, 

de la mer il y avait un arbre fruitier". Cet arrangement 
de prédication est également typique des autres verbes de 
ce modèle. Cf. §64. 01 . 


1. C’est le cas, d’ailleurs, pour beaucoup de langues, en ce 
qui concerne les expressions d’existence, entre autres le 
français : dans il jy jp du monde , p. ex. , on insiste normale’ 
ment sur du monde , non sur ±1 jy a. 
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64. 32. 1 1 Avec autres verbes : 


Les exemples d T autres verbes que le verbe "être" 
semblent présenter également des SNs qui sont en général Pis 


'bu éna mana xo. 

plémni 

( 1 ) Gh. 342. 21 tote (sÀdm) 
un seul. ” 




n Puis il* resta 

. K 


tria s andfxya lires. 

(2) Axo394. 2 niskete ,f Cela revient 

à trois coffres de pièces d’or”. 

Etc. Cf . les exemples au §64.01. Mais on trouve quelques 
cas de verbe prédicatif : cf . §64. 32. 21 . 


v 


64. 32, 2 Verbe prédicatif. 

Dans trois exemples le PI est l’e xistence elle même, 
c, à. d. le verbe ; 

(l) Mal. 406. 3 (Quelqu’un avait trouvé un trésor. Son frère 




n pal indi mi? tr 

jta paràSya 


1 


,f ’Est-ce 


lui demande : ) 
toujours 

qu’il y a/de l’argent (là-bas)? 1 ”. A noter que celui qui 
demande sait qu’il s’agit de l f argent. Ce qu f il veut savoir, 
c’est s’il est toujours là (”s’il existe toujours”). 

Deux cas cte ”phrase relative” (où le verbe est obli- 
gatoirement après son acteur : ) 


1 . En français normal on ne traduit pas cette phrase par 
un modèle d’existënce, mais de copule et l’adverbe là : 
”Est-ce que l’argent est toujours là?” Notre traduction est 
littérale. 


• » 
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Modèle IV §64.3''-’ Prédication 


< V ' 


( 2 ) Sil. 444*18 et 6 to koric éna foras àsom tapa t klrepsen 

' * —■■■■■ «11 — > »n ■ — ■*<■ <i m »■■■■<■■ *■ ntnw. i t— 1 tin H— rn*nm=am„.mm n ■■ >■> ri i rit u ni ■ i ri 

éna f istân » opu na ex ^ ma ta astra opu I nde , / Tt Cette 

\ v * *j 

fille, une fois, demanda a son papa une jupe ou 'il y aurait 
J_ toutes les étoiles qui existent ,i7". De même 444. 1 9. 

Voir autres exemples au §63/4-42,23. 


64. 32. 21 Avec autres verbes ; 

On trouve des cas de verbe prédicatif, même si ce 
n’est pas courant : 

oé n lskete. 

Phi. 41 2. 6 n eto ( (na to pik um vaSilyos) ) 

l 

11 9 Cela ne se fait pas, que nous le fassionsroi 1 f! . Cependant, 
il est a noter que dans ce cas eto n’est qu’un acteur pro- 
nominal ”vide” auquel le "vrai” acteur s’ajoute par e x- 
traposition (cf, § 67. 4). Il se peut qu’un 
verbe prédicatif ne se trouve qu’en de pareils cas. De 
même, il se peut que c’est la négation qui rend le SV pré- 
dicatif. 


64. 32, 3 Modèle à SN interrogatif. 

Dans les phrases où le SN est un interrogatif, l’ordre 
des mots diffère, et l’interrogatif se trouve au début. 

Ces exemples, a cause de l’interrogation, s’appuient peu sur 
le contexte, de sorte qu’il est difficile de décider ce qui 
est le PI : 

1- afî ? au seulement, appartient à Srlata au même 

modèle d’existence qu’”être n 3 ° voir §63/4*42.22 



Modèle iV §64» 3' Prédication . 


( 1 ) Del. 306 , 14 n p£ ta; asurum cD_ en _/. n ?! * Dis-le 


voyons /ce qu'il y a / fn , c/ (pour en) ?î quoi n introduit des 
questions directes et indirectes» Ainsi c/ en peut être 


ex 


en? 


prononce 


en? 


V < 

ou cr 


(En français 1&> deux équi-^ 
valent à Tr qu* est-ce que il y a? n ) „ Nous croyons que V el- 
lision de ci en c T montre qu , il n'est probablement pas ac~ 
centre, donc SI* 

i 

(2) Gh. 340. 11 "ci en eki ? ke_ les uca? tT M 'Qu'est-ce qu'il 
y a là-bas, que tu disfcoa?'" On peut envisager soit ex 
soit en comme PI. Cf. aussi : 


(3) 


Mis., 385,33 tx in _ "Qu* est-ce qu'il y a? n . Cette phrase 


semble être modèle IV, malgré la traduction de Dawkins : 

iruu»* , 

"What is t it?" Il se peut aussi qu ! il représente / ! ti:n J 
pour k / f ti; n(ej/ ce qui permettra d'y voir une forme encli- 
tique de la copule ? au mode 3 e III, en accord avec Dawkins. 
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63/4- HETJT BALISAI IONS DES MODELES III - IV 


Au §63. nous avons décrit les formes enclitiques 
du verbe "être" (présent et prétérit) comme partie du modèle 
III. Au §64. il a été question des formes pleines de la 
3 personne de ce verbe (présent et prétérit) , caracté- 
ristiques du modèle IY. Pour les deux modèles nous avons 
présenté les phrases affirmatives simples et interrogatives. 

La distinction entre les formes pleines et enclitiques peut 
ainsi servir pour distinguer les modèles dans les cas cù 
toutes les autres parties sont identiques : la personne du 
verbe "être" est la troisième, et il y a un seul S3ST dans la 
phrase. ^ 

Or, cette distinction subit une neutralisation dans 
deux conditions : 

(a) Quand le verbe "être" aux modèles III ou IY est négati- 
vé par 5én 9 il présente toujours la forme enclitique. 

(b) Quand le verbe fait syntagme avec un morphème pro- 

clitique du groupe on , an "conditionnel", na , as 

"modal", ho "relatif, nominalisateur" , jqs "pendant le temps 
que", parfois ke "subordinatif" — les deux modèles présentent 
la forme pleine. 


1. Pour le "futur" voir plus bas, et note no. 3. 

2. Nous rappelons que cet état de choses, ainsi que les 
précisions ci-dessous, s’applique seulement au groupe me 
ridional des villages. Voir §63/4. 3£f. 

3. Qui sert aussi comme futur. 
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Les causes de ces deux neutralisations sont, semble-t-il, 

physiques. La négation 5en porte une intensité vocale très 

forte, qui réduit souvent le verbe (pas seulement "être") 

à l f enclise ( Dawkins §72; Kessissoglou, Oulagatch , 18; 

Mavr. -Kess. , Axos , 15; Phostéris-Kess. Aravani, 4). On ne 

s f étonne donc pas qu’elle laisse les formes du verbe "être" 

raccou.rcies et enclitiques. Quant à (b) : il semble que 
r 

derière les proclitiques, les formes d ,n être" ne se sont 
jamais laissées s f affaiblir, même dans la fonction de copule, 
car elles ont toujours porté un "temps fort" du cycle ac~ 
centuel du modèle. 

Cette situation cause, naturellement, des difficul- 
tés pour l f identification du modèle, car le plan du signi- 
fié se neutralise toujours en même temps que le plan du 
signifiant; ainsi même le sens de la phrase est parfois 
difficile à distinguer. Pour cette raison nous allons 
présenter quelques cas ou l’appartenance au modèle peut 
être discutée. 


63/4- 1 Neutralisation après proclitiques 


63/4- 1 1 Modèle III : 

(1) Del. 304, 24 "an ise astenar , as férum to xekimj " 

" f Si tu es malade, allons chercher le médecin.’ 1 " 

A 

(2) Ul. 35Ô- 8-9 "éyer ito an én kanis ," épe , " na yén to 
mo. an en mal ," épe , " as en to sotir ," épe , H, Si c’est un 
humain’, dit-il, 5 il sera a moi. Si c’est un objet’, dit- 
il, ’qu’il soit à vous’, dit -il. ’’ De même : Ul. 360. 25# 26. 

1 tmm mmm twlMM rnmmmm bih» ■ * *m 

I.Pour ce morphème "redondant" de condition voir p. ex. Lewis, 
Turkish Grammar ,. 5? 270 (orthographe turque: eger) . 
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/ 

(3) Del, 310. 24 n ey6 na ime as on et 6 güzél , ke na yenno 

xlzmekér i f> n, Moi., que je sois tellement belle, et que je 

1 

devienne domestique] 1 n Cf. aussi Del. 310. 26, Axo 398.28. 

(4) Ul. 366. 21 M kundâ m na itose, to_ arni na to pyàsum ton’b 

M f Si tu avais été prés de moi, nous aurions attrapé l’agneau* n . 
Cf. aussi Ul. 366. 27. 

(5) Del. 328. 7~8 ekina a nglàtsan do to en tsano. . . "Ceux- 
là ont compris qu ! il était ^ fou. a . M 

(6) ïïl. 366. 25 o.. poli ko^à / âp to iton .__/ "...de ce qu ! il 

était très vieux. ,! 

(?) Ar. 336. 9 "e^ 1 ]_ oz imun delikanu,/to eféndiz mu ka- 

zandfrza to par éa M , Mf Moi, pendant le temps que j* était 
jeune, mon propriétaire, je lui ai fait gagner de 1* argent. * ** 

(8) De même Ar. 336. 3? 342.22. Il est à noter cependant que 
la forme imun ( n j , étais M ) est employée à Aravan dans le 
modèle III ordinaire, où on s'attendrait à une forme courte, 
enclitique ■ : 

( 9) Cf. Ar. 336. 1 -2 "eyo £ra so kuti mésa imun " , f! 1 Moi, 
j’étais (fus) dans cette caisse~là* n . De même Ar. 336. 7? 14. 

Un exemple difficile est : 

( 1 0) Axo 392. 29 ek£n t aelfi t_ ? / to en so sandfxn emési 
U, bayjrse , ,? Elle, sa soeur, qui était (littéralement : 
"est") dans le coffre, s ! écria, n . On a tendance à traduire 
M qui se trouve, qu ! on a dans le coffre", et y voir un verbe 

d’existence. Car v on ne peut pas opposer à la forme en aucune 

, -\ 

1. Axo a, pour le présent d M? être ,r , le même comportement que 
les villages méridionaux. Voir §63/4. 53. 

2. La concordance des temps en français demande était , mais 
le grec a est. 
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autre forme, plus "copulative". Mais le modèle contient, 
à part 1 * acteur to "qui", un SAdv ( so . . . emèsi t) qui doit 
être PI, et cela nous fait décider pour le modèle III, 

j ^ * “ *" 5 > if ' % J ■ 

I \ i \ ) ^ | 

.-v . ' ' . 4 ; î • . 

v,i' . * Vv ~ ' v** ■ 

63/4. 1 2 Modèle IV : 

Del. 322, 26 (On prévient le héros des dangers qui 1 ! at- 
tendent sur sa route, mais? lui, dit : ) "oci k* en, as éni " 
M. à. m. " ! Ce qu f il y a, qu ? il y aiti f " 


6 3/4. 1 3 SAdv i nt errogati f. 

Le SAdv J3U "où?" entraîne une forme pleine de la 
copule, malgré l 1 intensité vocale vraisemblablement forte. 
Nous avons ainsi de pu : 


( 1 )UQT1382. 1 ' émaén do pu ine _do kuv édi t_. M. à. m. : "Il 

s f est Informé ou est sa force". De même Ul. 380. 30, 31. 


/• * 


to pu inde nutlaka ksevrete to." 


(2) Del, 306. 1 5 . 

"'Vous savez sans doute où elles sont’". De même Mal. 408. - 
12, et : ^ 

< 

(3) Ul. 354. 12. Ce dernier exemple suggère une solution : 

"da kardas a puyi inde ?" " f Les soeurs, ou sont-elles?-". 

La forme puyi peut être à la base des énoncés cités plus 

haut, comme p. ex. Ul. 382. 1 , que nous préférions alors écrire 

puy i ne. Tous les autres cas cites s 1 expliquent de cette 
% 

façon. L ! orthographe' de Dawkins flotterait en ce cas entre 
pu ine (-puyi ne) avec une seul JJtJy et puyi inde , avec j[~±l J 
ou Z Cela n r est pas exclu dans 1 * enregistrement des 

récits oraux. 
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Cf, aussi la forme gu Qe n ou n , qui entraîne toujours la 
copule enclitique : 

Del. 304. 21 : ia tri a güze lya jqqCe^ nde? n n f les trois belles, 
où s ont -elle s? 1 n Aussi 306.22, 28, 308.18, 312.5- Les 

exemples Sil*448- s 25* 450» 1 6 sont, selon nous, non pù5 f éne 

n où est-il n mais pùSe ne. 

<r 

A noter également que les autres interrogatifs, 
comme ti£ (ül. 348. 15? 18, 22, 26), ti (ïïl. 350- 3) p yos (Mal. - 
408.19) entraînent des copules enclitiques. 

Pour Mis. 386. 23 ti in cf. §64-32,3 (3). 

jnrrr/«cw*i ' ' 


63/4. 2 


Neutralisation apres négation 


La copule est toujours enclitique (cf. §63/4- ) 


63/4- 21 Modèle III ; 

(1) Del. 312.17 et 6 dé ne. n Ce n ! est pas ça". 

(2) Del, 314. 27 . . c_et_a dé ne ? "Ce n ! est pas elle?” 

( 3 ) Axo 4-02. 1 9 " etùt a ta mon dé nde" nî Celles-là ne sont 

pas les miennes !! b De meme, Del. 320. 20, 23? Axo^ 402. 20, 
Mal. 406. 23, 24-5- 

Une forme pleine de la copule se rencontre en : 


Del. 304*25 ^as ten ar de îmeJ" ?,î Je ne suis pas malade. 1 
La forme ime peut être d*une forme lent 0 ; en outre, 
il est toujours difficile de distinguer entre une suite de 
deux voyelles, une diphtongue, ou une voyelle longue (étant 
accentuée, comme jde ici )„ 
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63/4. 22 Modèle IV : 

(1) Del. 308. 1 "kanis de ne M ,!f Il n'y a personne 1 ”. 

( 2 ) Gh. 344. 12 to koris dén tun . f, La fille n'était pas 

là”. 

( 3 ) Ul. 368. 7 to devé dé ne. ”le chameau n'est pas là”. 

( 4 ) Axo 388.27 "dé n ! eo kanis ” ” ! I1 n'y a personne 

ici'”. De meme : Del.318.l4f Gh, 344. 16, Ul.374-2 (deux 

fois), 380.23? Axo 388.24? 394.. 5* 



Le groupe des villages méridionaux étudié ici séparé- 
ment comprend : Delmeso, Ara van, pérték, Ghurzono, ülagâtsh 
et Misti. Le dernier, dont nous ne possédons que cinq exemples 
du verbe "être” diffère un peu en ce qu'il a pour le modèle 
IV au sgi. éx "il y a, au lieu d'én. 


( 1 ) Mis. 384. 1 9 apàn éx éna tafsir "En haut, il y a un 
tableau”. Cf. aussi 386. 33. 


Le pluriel du modèle IV est régulier; cf. 384. 



Pour la copule (modèle IXl), nous n'avons que : 


( 2 ) 388.11 " isl aklt se” "'Toi, tu est intelligent'”; 
peut-être aussi 386.33? q. v. §64.32.3 (3). 

Dans ce qui suit, nous montrerons en bref le système 
des modèles de copule et d'existence dans les autres groupes 
d' isoglosses. Voir également la carte de ces isoglosses à., p. 

223 a. /. Il faut tenir compte de ce que ces isoglosses sont 
elles aussi des rapprochements, parce qu'elles concernent 
chacune plus d'un seul village. Mais nous cirons ces vil- 
lages assez semblables pour les grouper. Les sections 



Neutr, III et IV §63/4»? Apres négation 


206 


per- 

sonne 

T— 

II 

III 

I 

II 

III 


suivantes, comme les §§63/4* 1-2, ne concernent que îme 
"être"/ Des exemples d f autres verbes de ces modèles ont 
été donnés au §§63.02, 63.32.2, 64.01. 


63/4.4 Malakopi et silata 


63/4.41 Les formes du verbe "être" 


présent , prétérit 

pleine enclitique / pleine enclitique 

~ mi ' Mai. 406. 1 8 L “ — ~ ~ 

si Mal. 408, 1 9 
se Sil. 442. 5 

ine Sil.- ni Mal, 406. 23 itan(i) Mal. 4o4. 7 tani Mal. 408.30 

442. 25 ne Sil. 442. 6 iton(e) Sil. 444. 26 

liane sil. 446. 9 Itone Sil. 446. 24 


indi Mal. 406. 3 ndi Mal. 406 . 25 
inde Sil. 444. 1 8 


isandi Mal. 408. 1 2 
itande Sil. 442. 4 


De Mal. nous possédons seulement environ trois pages 
de texte, et de Sil. 7 pages. Dans ces moreeuax de texte 
les formes ne sont pas toutes attestées, ce qui limite la 
validité absolue de nos conclusions. 


63/4.42 Présent 

Au présent la situation dans ces deux villages est 
proche de celle du groupe méridional : les formes du verbe 
"être" sont enclitiques dans le modèle III (voir §63) et 
pleines dans le modèle IV (964). Mais, dans ce dernier, elles 


■Malakopi et Silata §63/4.42.. Présent. 


sont à sil* en concurrence avec ex "il y a". 
Cette forme, homophone a' la 3 6 pers, sgi. de éxo ,f j’ai", 
sert d’expression impersonnelle d* existence pour le sin- 
gulier et le pluriel. A Mal. on ne trouve pas cette 
forme, mais elle pouvait hien exister pour le sgi. , car 
nous n’avons aucune occasion d’y voir le modèle IV au pré- 
sent sgi. Exemples : 

.) 

63/4.42.1 Copule : 

(1) Mal. 408.22 " astenar mi" ÏM Je suis malade ’ ". 

( 2 ) Sil. 442.5 " apuOe se? n "’D’où es-tu? fn . 

(3) Sil. 442. 6 ke Ipen da to kori£ apuGe ne. "Et la fille 
lui dit d’où elle était" (littéralement : "est"). Cf. aussi 
Mal. 406. 18, 408.19, Sil. 448. 25 , 450.18 (voir §63/4.13), 
450. 29, 454. 3. On ne trouve pas de formes du pl. de la 

copule en phrase affirmative ou interrogative. 

H v 

63/4.42.11 Irrégularité. 

A Sil. il figure un exemple du modèle III où le 
verbe est plein : 

442.25 Orra ine kapadiméno. "La porte est fermée". 


63/4.42.12 PI privilégié : 

" ki kina 

Mal. 406. 23-4 5é ndi j " "’Celles~là aussi ne 

sont pas ça; ’" 

Le SN expansionné de ki "et, aussi" a le privilège 
d’être toujours PI. Cf. la discussion au § 67 . 5 . 



63/4# 42. 2 Existence : 

63/4.42.21 "Etre" 

(1) sil. 448. 24 ”e5o ine éna déf” . ” ’Ici il y a un monstre . 
De même : 450. 1 6. 

(2) sll.454.4 sémin apêso t. trânsen , Ine ândra t. M. 

à. m. : f! Elle entra là-dedans. Elle vit, son mari est là”. 

A 

(3) Sri» 450. 5 trânsan , eki inde k’ àla polâ télya . M. à. m. 
"Il vit, il y a là -bas beaucoup d’autres objets précieux”. 

(4) Mal. 406. 3 n pàl inde ta parâys mi?” ” indi .’ ” le tu. M. à. 
m. : ” ’Est-ce qu’il y a toujours de l’argent là?’ ’lf y en 

a J f lui dit -il”. 

y 

63/4. 42. 22 éx 

(l) Sil. 444. 5 "na me ti ex" "'Nous allons voir ce qu'il 
y a"'. De même 444.13. 

( 2) Sil. 444. 6 _so kuryuri t_ ex éna parga mxlo. "Dans sa 
gorge il y a un morceau de pomme”. 

( 3 ) Sil. 444. 1 8 klrepsen éna fistân , opu na ex vula ta 
àstra son uranon opu inde, k f éna alo fistân, opu na éx 

kmmoiMw' <■ » . •&.. jmmmciku i»ii nn« ■ 1 1 Niw *>■• — iwtr.. i 11 *1 nf fi n ' J 

si Qalasa opu inde ula ta psârya. ”Elle demanda -une jupe, 

où il y aurait toutes les étoiles qui existent dans le 

ciel, et une autre jupe, où il y aurait tous les poissons 

2 

qui existent dans la mer” « 

1 . Et3nnologie populaire pour grec commun polytéleia. Cf. 
Dawkins note a.^1. 

2. A noter qu’il n’y a pas d’accord de nombre entre ex et 
âstra , entre ex et psâry a. Cela veut dire soit ”imper- 
sonalisation” du modèle d’existence, soit qu’il faut peut- 
être y voir un verbe transitif: ”une jupe qui aurait...”. 


• • 
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Les exemples de ex ne sont pas exhaustifs. 

63/4.42.23 Verbe prédicatif. 

Dans la plupart des exemples du modèle IV, c f est le SU 

) _ , 

qui est PI; voir §64*32.1. Mais dans certains, c f est le 
verbe : deux exemples à Mal. 406.3 , deux à sil. 444*18. ( Voir 
aussi §64. 32. 2.). 


63/4.42.3 Neutralisation des modèles III - IV. 

(Pour ce chapitre voir aussi §63/4* ). 

63/4*42.31 Neutralisation après proclitique : 

(Voir aussi §63/4* 11)* Les exemples n* offrent pas 
de cas de modèle III en neutralisation. 


63/4.42.31.1 Modèle IV : 

S il. 444. 1 8 opu Inde "qui existent” ; cité in extenso ci 
dessus §63/4.42.22 (deux exemples). 


63/4.42.32 Neutralisation après négation : 

(Voir aussi §63/4*2). 

63/4.42.32.1 Modèle III : 

(Voir aussi §63/4* 21 ). 

(l) Mal.406.23 M ito dé ni. tn " ! Ce n ! est pas celai’". 
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(2) Mal. 406. 24-5 f l ki kina dé ndi J 1! M. à. nu : 
aussi, ce ne sont pas cela/ 1 ” 


" f Ceux-la 


63/4. 42. 32. 2 Modèle IV : 

(Voir aussi §63/4. 21 ). 

( 1 ) Mal. 408. 25 transi n gi aQelfo jb de ni. M. à. nu : M I1 

vit que- son frère n’est pas là.” 

(2) S il. 448. 1 transane aQropos dé ne. M. à. nu : n Ils 
virent, il n f y a personne.” 


63/4. 43 


Prétérit 


Au prétérit le système de Mal. et Sil. neutralise 
complètement les formes du verbe "être”, dans les modèles 
III et IV. 


63/4. 43. 1 Modèle _IIÏj 

Acteur + copule (formæ pleines) + non-acteur. 


La dépendance de nombre entre acteur et non-acteur qui est 
SAdj, correspond à la desctiption du §63.1. 

Pour les soustractions : dans ces villages, on ne 
trouve pas de phrases comprenant de SAdm. Pour les autres 
soustractions cf . §63. 2. 
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L'ordre est celui indiqué au modèle ci-dessus, sauf 
quand le non-acteur (=Pl) est un interrogatif. Il devient 
alors : 

Acteur 4- non-acteur interr. 4- copale, 
ou : Non-acteur 4- copule 4- acteur. 

Exemples : 

63 / 4 . 43. 1 1 Ordre normal : 

( 1 ) Mal. 404. 7 J_ jto T na itan akulu , ki t^ alu itani 
Saskin M L' l un était intelligent, et l'autre était sot". 

( 2 ) Mal. 408. 1 2 éSiksin tu topu ju Isande ta pramata. "Elle 
montra le lieu où étaient les choses. M 

( 3 ) Sil. 446. 14 / té f na itane zengin / ke to ? na fukarés. 

■ « W | inf tlrin I — m-». itn i ~i hm « awHWM l wMifca*»»»»» \ - - - t i — îww w i m w mumr-% i..i v»..i n»-« «wlw. 

'un était riche _/ et l'autre pauvre". Cf. aussi Mal. - 

404.21, Sil.442.4, 44-8.12. 



63 / 4 , 43. 1 2 Autre ordre pour interrogatif : 

Sri. 446. 9 tote edo , ya na ma9 to skili tl itane . . . "Alors 
lui, pour voir ce qu'était le chien.,.". 


63/4.43-2 Modèle IV 


4- 3 " pers. être (f. pleine) 4- STI (acteur) 


1 . On peut aussi comprendre cette phrase comme modèle IV- 
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Pour les dépendances, les soustractions, l r ordre et la pré 
dication — cf. Pisoglosse méridionale (§§64.1-3)* 
Exemples : 


63/4.43.21 Affirmatives : 

( 1 ) S il. 452. 1 apeso itande k* âla pola maymunya. t? A 1 1 in- 
térieur il y avait beaucoup d f autre singes. " 

( 2 ) Mal. 404. 25 Itan éna bububuc . ”11 y avait une huppe. n 
Cf. aussi Sil. 444.26, 446.25, 448.12, 450.7, 452.1. 

( 3 ) S il. 452*25 peut également être modèle III : 

eto apeso t itan àngelos. \ /. ' n Lui, au dedans, il était 
un- ange” # AV à • .. •• • 


63/4.43. 22 Négatives : 

A noter que le modèle IV négatif conserve un ordre 
des mots identique à celui du présent (et du groupe méri- 
dional) : 

Sri* 446. 17 etya dén itftnde . n Eux, ils n f étaient pas là. îf 



63/4. 5 


Axo et Phloïta 


63/4.51 Les formes d T ime "être" sont : 


per- 

sonne 


présent 

pleine enclitique 


r . / 


I 

II 


ime Phi. 422. 1 6 


III (to)én Axo- 

392. 29 

(na)éne Axo- 
398. 28 

ine Phi. 41 4. 1 5 


/ 


/ 


I xmeste Phi. 426. - 

21, 25 

II 

III inde Phi. 434. 23 


me Phi. 426. 37 

se Phi. 430. 27 

ne Axé 392. 20 
^ Phi. 41 2* 1 
dén en Axo- 
388.23 
dé ! n T Axo~ 

388, 27 
dé ne Phi. - 

410.19 

meste Phi. 434. 

25 


dé nde Phi, ~ 

434. 30 

unde n , 32 


prétérit 


plein* 


itone Phi. 432. 5 


xtane Axo 394. 6 
itane Phi, 434. 21 


enclitique 


idame Phi. 428. 2 


itan Axo 392. 1 2 dén don Phi. 


440.3 


Le nombre des formes au présent est de cinquante deux, et 
au prétérit de six seulement. La cause en est la "pénétra- 
tion" du verbe kime (autrefois "je gis") dans les fonctions 

N f f 

du verbe "être" aux modèles III et IV. Cette pénétration 
est enregistrée surtout au prétérit ; contre cinq formes 
du présent de kime, on en compte vingt six prétérits. Les 


formes sont : 


Axo' et Phlo'îta §63/4. 5 


214 


63/4. 52 


Formes de klme 

„.«.jssrassay 


per- 

sonne 


présent 


prétérit 


I 

II 

III kite Axo 392. 27 

I 

II 

III kinde kxo 400 

Phi. 424. 27 


kyotome Phi* 430* 1 1 


kyotan Axo 388. 21 
kit on Axo 400* 23 
kyôtone Phi* 41 0,31 


kyotan Axo 388. 1 8 
kyotan Axo 388* 25 
kyotan Phi. 41 0. 1 
kyotane Phi* 41 6. 30 
kyoton Phi, 436* 1 


63/4. 53 Présent 

63/4- 53. 1 Modèle III : 

Les formes enclitiques avec leur place caractéris- 
tique juste après le PI (non-acteur) sont en régression. 
Ainsi le modèle à copule se présente sous deux variantes 
d 1 ordre des mots : 


63/4.53.11 Première variante : 

(SAdm 4 - ^ ) acteur 4 - non-acteur 4 - copule enclitique. 

\ 

P. ex. : 

(1) Phi, 424. 24 vagjlyos astenar ne "Le roi est malade". 

(2) Phi. 430.27 "isina insano se " "'Toi, tu es un homme'". 

De même Axo 392. 20, Phi. 41 2.1, 422.5, 26, 424-9, 24, 25, 

428.3 , 4, 434.25 , 32,440.12 

■ — — ri-ii ir-ni Twi ii w im ii , , 

1. Seulement à Axo 392.20, déjà reproduit en détail à §63.31.22 
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§63/4- 53* Présent 


Un exemple de forme ' enclitique entre l’acteur et le non- 
acteur est Phi. 426. 37? q. v. au §63/4- 53. 1 2. 1 . Axo 394. 6 
est difficile à ranger soit dans modèle III , soit dans IV. 
Dans la présente variante du modèle III les dépendances, 
les soustractions et l’ordre des mots restent identiques 
à ceux qui sont décrits au §63.1-3 plus haut. Un cas 
intéressant est Phi. 426. 21 "imis imeste ekuSisJ n ,Tf C’est 

«iwMWI IWM; — O n K ' ■ wl « I ■ »1 ». n— »■ i ~mm m 

nous qui sommes le bouvier.’ =426. 2p. Le n nombre ,f de 
l’acteur irais et de la copule ne s’accorde pas avec celui 
du non-acteur, ekucis. Comme le dernier n’est pas SAdj, la 
règle de l’accord ne lui s’applique pas. 


63/4.53.12 Deuxième variante : 

-j 

(SAdm + ) acteur + copule pleine 4 - non-acteur. 

/ 

P. ex. : 

Phi. 422. 16 "eyo ime xekimis". Lorsque, comme dans cet 

' 1 ^ 

exemple, les deux SNs sont definis,' on 11 e peut pas affirmer 
ou se trouve le PI, sans entendre la phrase prononcée, car 
même le contexte n’est pas toujours décisif. La traduction 
en sera donc soit (a) ",’C’est moi le médecin’", soit (b) "’Je 
suis médecin’". (Dans le cas actuel, le contexte nous 
pousse a choisir (b) ). 

Tj î 0 cyh 

L’exemple suivant fc " pas ambigu car le non-acteur 
n’est pas SU : 

Phi. 426. 18 eku&is in g pâli kunda tne. "Et le bouvier 

est de nouveau près d’eux". 

\ 


1. H’ est pas attesté, mais reste possible dans le modèle. 
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Dans ce modèle on compte encore i Phi. 414. 30, 420.20, 424.2. 

(trois exemples), 424.15*20,31, 426.21,25* 

63/4.55.12.1 PI d ! insistance ; 

Dans Phi. 426. 37 n e y 6 me ekuci si n " •C’est moi le 
bouvier! ÎM (car on le cherche depuis longtemps) nous avons 
une forme enclitique, non a sa place habituelle, au bout de 
la phrase, mais entre le PI et le SI. Cet ordre rappelle 
celui qui est facultatif aux non-acteurs (— Pl) interrogatifs 
q. v. aux §§63.32,1 fin, 63 . 32. 3(c). Mais avec un PI qui 
n ! est pas interrogatif il exprime une prédication spécifique : 

PI fortement accentué, presque polémique, que nous appelé- 
rons PI d*i n s i s t a n c e. En cela il reste parallèle 
a la îf phrase coupee n ( c ! est A qui est B etc.) en français. 

Nous reviendrons sur cette question plus tard, dans la 
discussion concernant la prédication des modèles verbaux 
(§§67.22)., la forme enclitique, courte, de me a Phi. - 
426.37 permet l’identification du PI même dans 4a graphie. 

Pour des phrases de ce type, mais avec forme plaine de la 
copule, il se pose toujours un problème. Cf. p. ex. Phi. - 
424.20 . e g 1 n o une ekucis” nf c’est lui le bouvier!- !n 

ou 1 lui, il est le bouvier. în De même Phi. 424. 31 * 426. 

21 , 25 . 

63/4. 53. 1 2. 2 n Attraction": 

Parfois on peut détecter une influence des formes 
pleines précédentes du modèle IY, sur les formes du modèle 
III. 

Phi. 41 4. 30 /_ eSo pèra ine éna koric _/, ke _/ ine poli 
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yaklslklu. / n Par làjil y a une fille, et elle est très 
mignonne". De même Phi, 420. 20. 


63/4- 53- 2 Modèle IV : 

Le modèle IV au présent est identique à celui décrit 
§64- P. ex. : 

Phi. 414. 30 eSo péra £ne éna korlc, "Par là il y a une 
fille,". De meme : Phi. 41 4. 15? 420. 20 * 432.8,21, 434.1, 

438. 27. 

Cependant, Phi. 410, 22 to kifàl , to jiér , ton garyà 
5é ne. "La tête, le foie, le coeur n*est pas là", manque 
d ! accord de nombre, décrit §64.1. 

63/4. 53. 3 Neutralisations: 

Les neutralisations du verbe "être", en formes pleines: 
apres proclitique (§63/4. î) et en formes réduites après la 
négation 5e (rt) (§63/4. 2) , semblent identiques à leurs homo- 
logues du groupe méridional. Cependant, 1 ? absence d ! exemples 
pour le modèle IV après proclitiques laisse planer des 
doutes dans les cas suivants : 


63/4- 53- 31 Après proclitique : 

Axo 392. 29 ekin aelfi 1q, to en s£ sandlxn emési t, "L* 


autre, sa soeur, qui est à l t intérieur du coffre,", 

même Phi. 434- 23,24- 


De 
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63/4- 53. 32 Apres négation 5én : 

La négation entraîne des formes réduites dans les 
deux modèles : 

(a) Copule : 

(1) Axo 402. ” etüta ta mon dé nde” ” ? Cellesrïa ne sont pas 

I 

à moi ?f! 

. \ 

(2) Phi. 428. 5 n Se ne kalo i" n f Ce n’est pas bien.’’”. De 
même Axo 402.20, Phi. 428. 30, 440,12. 

(b) Existence : 

(1) Axo 388.23 tran â, kanis dé nen, H. à, m. : n Il vit : 
il n’v a personne”. 

(2) Axo 388.27 n dé ’n eo kan is” ”’Il n’y a personne ici. ? 

(3) Phi, 41 0.19 man a tne 5é 11e, ”Leur mère n’est pas la”. 

De même : Axo 394- 5 ? Phi. 41 0.22, 424.28, 426.10, 430.33, 

434- 30. 


63/4.53.4 kime "je gis, je suis". 




Les cinq formes de kit 3 ”il git, il est” au présent 
semblent presque s’intégrer aux modèles du verbe "être”, 


mais le processus n’est pas encore achevé. 

(l ) Axé 392. 27 transe , kite vari to sandlx. M/a. m. : 
”11 vit, le coffre repos e lourdement ) ”. 


(2) Axo' 394» 27 sto Jna to sokax kite vasilyu to aslan . 
”Dans l’une des rues repose le lion du roi” (mort). 

(3) Axo / 400.1 transe, kinde dio lires ssmsekyu top. golo. 
' 1 1 « ' ~ • ' '■■■»' » "■ ' * - 11 ' ' 1 1 " ' ’ ■ 

M. à. m. : ”11 vit, dans le bas de la balance reposent deux 
pièces d’or”. De même : Axo 400,10, 
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(4) C ? est seulement à Phi. 424*27 qu T on voit une concurrence 
réelle entre kite et Ine : me trun e ta nékes. ta nékes 
ki nde triânda in ya /. "On compte les femmes. Les femmes 
s ont trente neuf". Meme ici il reste quelque chose de 
l'idée de "position", car les femmes se tiennent (debout?) 
dans le palais, quand les gens du roi les comptent. 


63 / 4 . 54 


Prétérit 




Au preter.it il ne reste presque rien a Axo et Phloïta 
du système de deux modèles, des villages méridionaux . 


63/4. 54- 1 Modèle Iil : 

La copule du verbe "être", qui ne compte que cinq 
exemples, est toujours pleine; elle se trouve souvent avant 
le Px 1 

Axo 392. 13 to koric xtam bol i akul u., "La fille était 
très intelligente". Le même : Phi. 428. 2, 432. 5? 21, 434.21. 


63/4. 54. 2 Modèle_IV 

Lu modèle IV avec le verbe "être" affirmatif il ne 
reste aucune forme. On relève seulement une fois Ixe "il 
y avait", Axo 390.22. 


63/4,54.3 kyéto n(e) : 

En revanche- le prétérit des modèles III-IY présente 


1. Cf ^ la situation à Malakopi et Sxlata. La aussi c'est 
au prétérit que commence le changement (§63/4.43). 
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un grand nombre de formes de kyot on(e) , ky ot on etc* , 

"était, fut, étaient, furent” sans différence de nombre 
pour la 3 e personne (cf. §63/4-52). Ces formes figurent 
sans différence dans les deux modèles, à 1* affirmative. 

On pï peut pas parler ô. 1 ordre des mots dans les 
modèles à kyoto ne, Toutes les combinaisons sont possibles, 
et dépendent, semble-t-il, des variations de la ■ prédication. 

(a) Copule : 

Ordre : Acteur h- kyot on + non-acteur 

Axo 388,21 to r na kyot on vayl r n l f un était un salaud". 

De même Phi. 414.18, 416.30, 436.8,13? 440.7 (après procli- 
tique). 

Ordre : Copule + non-acteur 

Phi. 428. 12 kyotane poil fukarés, "Ils étaient très 
pauvres". 

Ordre : SAdm + non-acteur + copule 


Phi, 430, 1 1 "e fta mo no s eOo p éra kapall kyot orne. " M. à, 
m. : " f Sept ans était ici’". 


(b) Existence : 

@ 

Ordre : SAdm + verbe 3 personne + acteur 

y 

Axo 388.18 bir vakit icyotân (sic) dyo arkadasa. "Une fois 
il y avait deux cop ains". De même Axo 388.25? 390.17? 396.9? 
398.8, 402.24? Phi. 414. 25, 428.12, 430.34, 432.5. 

Q 

Ordre : Verbe 3 personne -h acteur 
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Prétérit 

. 'À. 

! ,i' : 

Axe 400.4 kyotan doeka apostol. n Il y avait les 12 apôtres”. 

** S 

De même Axo 400. 23 , Phi. 41 0. 1 , 31 41 4. 1 8, 436. 1 . 

e 

Ordre : Verbe 3 personne + acteur + SAdmn 

Phi. 41 6. 30 k yot ane ke s eranda k oricya s ? ekino kondâ. 

”11 y avait aussi quarante filles prés d^elle”. 

Ordre : Verbe 3 @ personne + SAdm(?) + acteur. 

Axo 398« 9 kyotan k onda t onmsi yez ut. ”Prés a* elle il 
y avait ses voisins”. 

\ 

63/4. 54. 4 Négation : . 

Nous avons relevé un seul exemple 9 du modèle IV : 

Phi. 440. 3 trâ nsen eki sq xapis : ]_ 5én don . "Elle 
regarda dans cette prison : il ivy était pas”. 



63/4. 6 


Potamia 

De tous les villages de notre corpus, Potamia pré- 
sente le plus d f affinité avec le grec commun, à cause de 
1 T influence de l s école. Ainsi, le système ici ne comporte 
pas de formes enclitiques du verbe être. 

Les exemples de notre texte ne comportent pas de 
négation, et on trouve un seul cas douteux d* existence. 

Nous allons donc voir en bref les phrases à copule 


63/4. 61 Les formes qui existent sont : 

ime 464. 1 2 imeste 460. 1 3 

ise 462.13 

ine 454* 22 et passim isan 460, 8 


63/4. 62 Ordre des mots dans le modèle III : 


(a) Acteur 4- copule 4- non-acteur. 


( f ) 464. 1 2-1 3 eyo ime skili. , . ehi ise y ata, "Moi je suis 
chien,,., toi tu es chat". 


(2)460.13 eno émis imeste oftoxâ. "Bien que nous 
soyons pauvres". 


Acteur "relatif" : 

( 3 ) 458.7 " na kirépsis opu ine si Orra opiso to yuca" . 
" ! Tu dois demander la nappe qui est derrière la porte*". 
De même : 458* 9. 


(b) Avec un non-acteur interrogatif, l f ordre est : 
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Acteur + non-acteur 4- copule 

4 

460-5 f T to 5iko su to askér ti 9a ine? ” ” ’Ta propre armée, 
qu’est -ce que ça peut être?’” 

Sans acteur : 

(1) 454*22 ”/ an Ine kizmét /, 5ino to t f n, Si c f est le 

sort, je la donne 1 ”. De même : 460.8, 

(2) 456*3 ine tu aQrop opu. . , ”C f est à l’homme qui...” 
(c. à. d, : s ”Cela appartient à l’homme qui...”). 

4 - 

63/4* 63 Modèle IV 

456*15 ”psofsen ; ti en?” ”’I1 est mort; qu’est ce qu’il 
y a?’”' Il est difficile de tirer dej conclusions d’un 
cas isolé. On peut considérer en comme une forme affaiblie 
de ine (l’accent peut être dû a une convention), mais le 
manque d’autres exemples ne permet guère de comprendre le 
système, ~ \ 


1 . Forme non-dialectale. 
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65 . MODELE 7 

PHENOMENES ATMOSPHERIQUES 

Dans les langues indo-européennes le modèle "imper- 
sonnel" des verbes "des conditions atmosphériques" est bien 
connu* Mais la notion de verbe impersonnel n f est pas toujours 
bien définie. En effet, on 1* emploi souvent pour au moins 
trois pehénomènes distincts : 

65. 01 ha "septième personne" verbale. 

Ce sont dans quelques langues des pronoms spécifiques 
(fr. on , ail. man , angl, littéraire one) , membres du paradigme 
normal du verbe, et qui ont un signifié assez "étendu". 

Dautres langues ont les moyens variables pour traduire cette 
fonction : la 3 e personne du pluriel (angl. they sa y, gr. moderne 
pos to léne? "comment il s’appelle?"); la 3 e personne pluriel 
sans acteur (hébr. isr. ); la 2 e personne (angl., hébr. isr. ); la 
3 e personne sgi. du passif (grec ancien, latin) ou du "prono- 
minal" (français ça se fait etc.) , et autres moyens. 

Le terme "septième personne" (de H. B. Rosén) n f est 
sans doute convenable qu’aux langues a six personnes "normales", 
comme la plupart des langues indo-européennes ^ pour les langues 

sémitiques, p« ex. , qui connaissent la catégorie verbale du 

e 

genre, il faut parler de "1 1 " personne" etc. 

Cette fonction est exprimée en Cappadoce comme en grec . 

0 

moderne, par la 3 pers, pl. du verbe, p. ex. Del. 314. 10 : 

ke Sékan cin éna ye razméno aloyo, "Et on lui a donné un vieux 
cheval". Pour l’emploi de cette tournure "au lieu" de pas- 
sif voir §66.4. 

I.Je suis reconnaissant à l’enseignement de E. B. Rosén pour 
l’essentiel de cette distinction. 
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65. 02 


Verboïdes 


Ce sont des syntagmes, qui ont la fonction d’un verbe 

(objet etc*)? mais la flexion d ’ acteur , de toutes 

les personnes s leur est fournie par d’autres 

moyens qu’aux verbes proprement dits* En général ce sont des 

pronoms ou affixes d f "objet indirect" qui la fournissent. P. 

ex. Ü (me , te , lui etc. ) faut , semble , paraît , plaît , etc. 

Le verboïde peut être étymologiquement un verbe, ou même être 
\ e 

homonyme a la 5 personne d’un verbe, mais cela n’est nulle- 
ment obligatoire. (Cf„ p. ex. hébreu isrélien yes "il y a" 
qui n’a aucune appartenance verbale. Devant un nom, il sert de 
SI d’existence, comme son homologue français; avec un "datif" 
p. ex. yes 11 "il y a à moi, j’ai", il traduit, en verboïde, 
le verbe "avoir"). 

Souvent le verboïde sans flexion est parallèle à un 
verbe à la "septième personne" (cf. §65.01 ci-dessus) : il 
faut — on doit , on a, besoin de , etc. Les verboïdes peuvent 




etre considérés comme une partie de discours a part, cela dé- 
pend de la façon dont on a intérêt à les présenter. ^ 

En Cappadoce ce modèle ne se trouve pas. De tous les 
"verbes impersonnels" ou "de la troisième personne" ( aprosopa , 

qu’énumère Tzartzanos §§ 64? 169, nous avons 



relevé un seul exemple d’ arésko à Pot. 454. 29? qui est sans 
doute du grec commun, qui en ce village est très répandu. 

(Pour le grec commun voir Tzartzanos §19. 2yl), 

Un exemple possible de verboïde, même s’il possède la 
catégorie verbale "nombre", est Del. 518. 7? reproduit au §64.01.- 
4(l). Voir aussi ibid. (2). Cet état de chosejgne justifie 
pas de parler de verboïdes en Cappadoce, même si les verbes 
du modèle IV y sont "disponibles". 


1 . Voir H. 


B. Rosen Ivrit Tova' 
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65. 03 


Verbes "atmosphériques" 


La troisième "forme impersonnelle" dont on parle sou- 
vent, et qui formera notre modèle V, est celle des "verbes 
atmosphériques". En contraste avec les deux autres groupes 
(§§65.01“2) il s ’ agit là de verbes sans paradigme 
de "personne". Les fonctions de leur "affixe d’ acteur" et de 
leur base sont par là tout autres que celles du verbe nor- 
mal. En effet, dans une phrase comme il pleut en français, 
le PI est, à peu près, l’idée de pluie , et le SI consiste en 
une notion partagée par tous les verbes atmosphériques, et 
qui est difficile à définir; à peu près : "existence, devenir", 
couplés souvent avec les temps et aspects verbaux de la langue 
en question. L* affixe ou pronom d’ acteur est dans tous les 

cas conditionné, "sélectionné", par le modèle même, et ne 

> A , 1 

possédé donc aucun signio 


. ' 

1 e 


65 . 1 Le modèle atmosphérique 

Le modèle à verbe atmosphérique dans le dialecte de 
Cappadoce est : 


SÀdm + 


, e 

SV atmosphérique 3 per s-, sgi. 



65. 2 Dépendances, soustractions et négation 

Ce modèle n f a pas de dépendances. La négation n’est 


I.Le modèle d’existence a des affinités avec le modèle du verbe 
atmosphérique, mais il contient un morphème pour "existence" 

(SV) et un autre pour ce^qui existe ^(SN). Voir note 3 à la p.187 n. 3* 
et le phénomène de supplétion du présent modèle par le modèle 

IV (§65-4). 
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Modèle Y §65*2 Dépendances, etc. 


pas attestée. Pour la prédication voir §65.03. La sous- 
traction du SAdm est possible, 

65. 3 Exemples 

Les exemples du modèle Y sont très peu nombreux 
dans notre corpus* probablement à cause du caractère nar- 
ratif du texte. 


65.31 fotlz(i) "faire jour" 

(1) Del. 322. 20 as focls , ke asayo "Qu’il fasse jour* alors 
j’irai". 

( 2 ) Del. 322. 22 ke efosen "Et il fit jour". 

(3) ïïl. 356. 17 do néka épe ki , "y(na fotis / dey! to sardo" . 

to peyl yalvarsen to néka, "/ as me fotis liyo’ deyi. 
sona ito do peyl épiren do , ke Irte do splti t. "La femme 
dit ’je l’enroule (le fil) pour ^/qu’il fasse jour_/’. Le 
garçon supplia la femme en disant j* qu’il ne fasse pas jour 
encore un petit peu.’ Après le garçon la prit et vint chez 

lui", 

Dawkins dit (p. 357 note) l) qu’il s J agit de la femme 
qui "enroule le fil du jour" et que le garçory^fait arrêter son 
travail pour que le jour ne se lève pas encore; mais il croit 
que l’incident du garçon qui cherche de la lumière est inter- 
venu pour se mêler à cette histoire. Ainsi il traduit na 
fotis "that it may give light" et "as me fotlS llyo" : "’Let 
it give me a little lightj C. à. cl, il n’y voit pas des 
cas de verbe "atmosphérique". Nous croyons, au contraire, com- 
me montre notre traduction, qu’il s’agit toujours de la sor- 
cière. En ce cas, as me fotis n’est pas âs^ fotis "qu’il fasse 
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lumière (?)" + me "à moi”, mais _as me "qu’il ne. . . pas" + f otis 
"fasse jour". Pour as me dans ce sens cf. Per. Dawkins-Levidls < 
chanson III 1.15 (p- 1 20) mâna son as mi '* vrixiski , ki aBelfx 
â "Your mother should not cry ? and your sister 

should not call". 


(4) Phi. 424. 1 4 ister a fotis "Après, il fait jour". De meme 
Axos 196.17 fotiz "il fait jour", 

V mmmtmm ** «>»■ - ■ <■ mmmmmrn W 

A noter que le "passif" de ce verbe veut dire "se ré- 
veiller" : Mavr. -Kess Axos 188.12 fotis tan "ilfse sont ré- 

veillés". Ainsi il faut peut-être traduire fotis "il ré- 
veille" ? c, à. d. comme le transitif correspondant à "se réveil- 
ler". Voir notre traitement des modèles verbaux §66. '* et 
du passif §66.4. 




65. 32 skotyanen "Le jour s ? en allait" 

(l) Axo 388.21 skotyanen. 

Egalement Mavr. -Kess. Axos 188. 1 skotyanen , — 1 96. 1 5* 
196.3 fon eskotvânen "Quand le jour s’en allait", 

>1 I I— m »onn t m m U n WMWWWÉI UwilWH ii —, ^ 

L’aoriste de ce verbe est dérivé, paraît -il, du sub 
stantif skotinya "obscurité" (pawkins 644h pour Pharasa) : 
Mavr. -Kess. Axos 188.4 skotinyâsen "Le jour s’en alla". 


65. 33 


vréx(ni) "il pleut" 


On. ne trouve pas d’exemples dans le texte. Mais cf. 

Pawkins , 590 : » vréx se trouve a Misti; i bid. §1 92 : vréxni 

à Aravan. Kess. Oulagatch , 53? dans le paragraphe qui s’ oc- 

2 / 


cupe d ! objet "interne" ' : evrekse ena vrexos. M. a. m. 
plu une pluie". 


n 


Il a 


QL0^, J 

1. La paticule/ négation est mi à Ferték et me à Ulagâtsh. Cf. §74 

2. Angl. "cognate object". 


*• 
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65- 34 fusa "Il souffle" 

Dawkins, 658b s. v. fuso : Capp. 3 personne sgi. fusa 
à Phloïtâ. Costakis, Anakou 80. 20 to simo poli fusanen 
ke ^on’ "Pendant 1’ hiver , il y avait beaucoup de vent et de 
neige" (trad. de Costakis). La forme son’ n’est pas analy- 
sable et la traduction ne nous aide pas.. Son’ pourrait être 
substantif, et la phrase serait alors une sorte de phrase 


"Le vent froid souf- 


et aussi (il y avait) de la neigé"/^!(ici impf. s o(njnCè)? ). C;vV^--y 
Mavr. -Kess Axos 188.2 fisanen giryos "Le vent froid souf- 
flait" il ne s’agit peut-être pas, semble-t-il, de verbe at- 
mosphérique, car le verbe ici peut être personnel. Cf. cepen- 
dant 1* exemple du même village au §65-33* où le verbe vréx ~ 

"il pleut" a un objet direct interne. Le verbe fuso peut 
bien être personnel dans le sens de "souffler dans un instru- 
ment de musique", comme Phl-414. 13*14 fusa âso düduk "il 


souffle à la flûte", etc, 


65. 35 vra5in(i) "Le jour tombe(?), Il reta.rde(?) " 

Del. 318. 33 ke àso na v raoin dén érxete . "Et jusqu’à ce que 
le jour tombe, il ne rentre pas". 

Il est difficile à décider si le sens est (a) "Le jour 
tombe, il fait soir" ou (b) "il est, fait, tard". Dawkins 
traduit selon (a), en notant dans son glossaire (p. 590a) que 
ce sens en grec commun s’exprime par vraSyàzi. Il se peut, 
cependant, que cette forme est utilisée ici d’après le grec 
commun vra5i.no "je suis en retard". Cela expliquerait aussi 
l’emploi de. na avec le présent vraôin , ~ ce qui est exception- 
nel en cappadocien (cf, §74.12-13). 



Modèle Y 


230 


65 * 4 Supplétion par le modèle IV 

La forme vraSin citée plus haut §65. 35 est rare en 
cappadocien. Pour désigner le temps de la journée (et autres 
temps) on trouve plutôt des phrases du modèle IV au verbe 
niete, nigkete n il devient", avec un substantif comme vra( 5) 1 
"soir", etc. Pour les exemples voir §64.01.21, C*est là une 
supplétion du présent modèle par le modèle d f exis- 
tence IV. Cela va de pair avec ce que nous venons de dire sur 
le sens de la "3° personne" dans le modèle V (cf. §65.03). 
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66. LES MODELES VERBAUX 


A première vue, il suffit de poser pour le cappadocien, 

^ A 

corame pour d 1 autres langues, un seul modela de phrase verbale . 
Ce modèle comporterait à peu près : un SH pour acteur. Un SV, 
peut-être un SAdm. Les "objets 11 , directs ou indirects, ainsi 
que toutes les expansions du verbe (adverbes, locutions pré- 
positionnelles) seront énumérés dans l’analyse du SV, car 
ils dépendent du verbe en question et varient selon lui. 
Notamment, pour les verbes "transitifs" le SV comportera un 
"objet", tandis qu’il n f en aura pas pour un verbe "intransi- 
tif". 

Cette représentation des choses peut être justifiée 
dans une langue où chaque verbe est soit transitif, soit in- 
transitif, soit encore causatif, La transitivité est alors 
qualité lexicale du verbe: elle est marquée dans le 
dictionnaire pour chaque verbe, où elle est le principe d’ar- 
rangement de deux-trois listes séparées des verbes de la langue, 
selon leur comportement. 

Mais pour une langue où un certain nombre de verbes - 
tous, ou quelques-uns, ou même un seul - sont tantôt transi- 
tifs, tantôt intransitifs, la pratique d’un seul modèle ne 
peut pas réussir. Comment le linguiste (ou tout auditeur 
ou lecteur) saura-t-il vers quelle liste il lui faut recou- 
rir pour décrire toutes les phrases où figure un verbe "chan- 
geant"? La réponse n’est donc pas inhérente à l’unité 

✓ 2 

1. C’est ce que fait H, B, Rosen (Appendice a Ivrit Tova 
277ff. ) pour l’hébreu. Pour les langues de l’Europe oc- 
cidentale, qui ne connaissent a peu près que des modèles 
verbaux, c’est la pratique courante, même si rarement ex- 
plicitée. 
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T ransf ormat ions 


lexicale de tel ou tel verbe , mais à ce qui l f entoure : 
le modèle de la phrase. Pour ces verbes, 
s 1 il y a un. objet dans le modèle, ils deviennent "transitifs"; 
sinon, ils restent "intransitifs". 

Or, le cappadocien est une langue où un certain nombre 
de verbes peut changer entre modèle sans objet 

(modèle intransitif), et modèle a objet à l'ac- 

cusatif (transitif). D'autres changent de modèle sans objet 
à un modèle à deux objets à l'accusatif. Tous 
les autres ne figurent pas dans un seul de ces modèles. 

A noter que l'institution de plus d'un seul modèle ver- 

N 

bal rend superflue au moins celle d'une transforma- 
tion c a u s a t i v e, et. — pour le cappadocien -- 
celle de transformation passive également. Comme 
on verra plus tard, les "verbes causât ifs" entrent tous dans 
le modèle à deux objets, et les "passifs" dans l'un des deux 
autres. ' 

Ici il nous faut remarquer que nous employons trans- 
formation dans le sens qui lui a été donné par Z. Harris , 
c.a. d. comme relation entre phrases, et non dans le sens 

•z 

technique lui donné par Chomsky . Seulement, il nous semble 
que le procédé d'instituer des transformations, c. à. d. de dé- 
couvrir les affinités entre deux (ou plus) de "sortes de 

un 

phrases", n'est qu’/ premier pas. Car, si deux phrases sont 
"transformables", c'est qu'elles n'ont pas de signifiants 
identiques, donc n'ont pas de signifiés identiques 


1; Toujours parmi les verbes "changeants 1 ", 

2. Suivi aussi par Rosén, Appendice à Ivrit Tova, 

3, Pour la différence voir la mise au point de Ruwet, Intro - 
duction, 232ff. 



Modèles verbaux §66. Transitivité. Transformations 


233 


non plus . En ce cas, la constatation de "transformabilité” 
doit immédiatement conduire à l f institution d'un para- 
digme auquel appartiennent les "sortes de phrases” en 
question. Ce paradigme définira non seulement leur affini- 
tés de sens , mais aussi leur divergences en la matière , comme 
dofèffaire chaque paradigme. Si on n'aboutit pas à cela, on 
reste dans le domaine du jeu stérile des formes, des signi- 
fiants sans signifié, ce qui constitue quelque chose de moins 
que le but de la linguistique structurale. 

Remarque. Bien entendu, le cappadocien n'est pas seul à 
avoir plus d'un modèle verbal. Au contraire, il semble dif- 
ficile de trouver une langue ou on ne trouve pas de verbes 
"changeants”. Pour le grec commun, voir la remarque critique 

de H. Seiler, L'aspect , 156ff. (qui cite aussi ïïatzidakis et 

\ 

Mirambei). Le fait est très connu pour l'anglais, où presque 
tout verbe est "changeant”. A ce propos nous constatons que 
l'effort formalisateur des générativistes n'a rien valu Ur /ce 
point* car ils continuent à considérer la transitivité en 
anglais comme dépendante du verbe lui même. La chose émane 
de l'adoption du point de vue du locuteur, qui, lui, 
saura naturellement avant 1' "encodage” comment il veut emplo- 
yer son verbe. Au fond, nous pouvons voir dans la façon p. ex. 
de Ruwet ( introduction , passim) de mettre dans ses modèles Vi 
ou Yt 9 "une façon non-explicite de postuler deux modèles. Mais 
cela ne présente pas la formalisation avancée voulue. 


1. A moins qu'elles • aient été termes d'une neutralisation, 
ce qui. arrive dans une partie des exemples de "transormations”. 
L'autre éventualité serait que les phrases en question ont 
des variantes libres. C'est ce que laisserait penser 
le traitement de Harris, qui nous semble insuffisant. 
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66.01 Critères pour ff objet” 

? ■ rin nrnrr n iir Hi i u ■ • • ' i. ^ n in . 

Il se pose ici la question difficile : quels sont les 
critères qui permettent de distinguer entre objet régi et com- 
plement non-regi, c. a. d. non-obligatoire On peut prendre 
comme critères : 

(a) L’objet doit être a l’accusatif. Ce critère ne se défend 
pas, car on voit beaucoup de langues qui font usage d’autres, 
cas ou prépositions (d f ailleurs la différence entre ces der- 
niers ne peut pas être gardée) pour désigner 1’ objet, p. ex. 
parler de , insister sur , etc. 

Ce critère émane de ce que les autres cas (autres que 
1* accusatif) ont une ressemblance avec quelques compléments 
"autonomes” non-objets. En plus, c’est parfois le critère 
de la transformation possible, au moins en théorie, en p a s- 
s i f qui "favorise" les accusatifs en tant qu’ objets "pro- 
prement dits". En Cappadoce, d’ailleurs, comme nous allons 
le voir, il n’v a pas de passif. 

(b) Un verbe peut avoir un seul objet dans chaque phrase. 

Les autres SNs qui l’entourent sont des compléments éventuels, 
mais ne sont pas obligatoires. 

Ce point de vue ne se défend pas non plus, car nom- 
breux sont les cas de verbes què. en régissent deux, p. ex. 
français parler de quelque cftose à qulqu’un. Le nombre de ré- 
gimes semble dépendre de la nature de verbe. En principe, un 
verbe de "mouvement" peut avoir un objet "de but" et un autre 
"de point de départ"; un verbe du genre "transmissif" a nor- 
malement un objet "direct" et un objet "indirect", celui qui 
sert de but de la transmission (p. ex. donner, apporter, dire 
à, etc. 

Ce critère nous semble se fonder sur les mêmes bases 
que le premier. 
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(c) Chaque verbe ne peut avoir qu’une seule forme de régime : 
soit accusatif, soit autre cas ou préposition. 

i 

Contre cet avis, on peut citer de nombreux verbes qui 
peuvent régir tantôt un cas, tantôt un autre, en changeant de 
sens* Il vaudra mieux, semble-t-il, parler, en ce cas, de 
plusieurs verbes, affiliés par une sorte de "dérivation synta- 
xique, mais qui sont differents. 

(d) La présence obligatoire de l 1 objet avec le verbe. 

Selon ce critère, on considérera toute occurence de verbe 
selon le modèle ou elle/^igure en fait, et on considérera le 
verbe comme transitif s’il a un complément qui forme une par- 
tie de son sens. (Ce complément ne devrait pas être a l’ac- 
cusatif), Ce point de vue ne recos^ît donc pas l’existence 
de verbe transitif à l’état absolu: le verbe sans objet 
a un comportement et un sens différents du "même 11 verbe à l’ob- 
jet, et il faut y voir deux verbes différents* Il est vrai que 
certains verbes transitifs ne se trouvent jamais sans objet. 

Et pourtant, on rencontre assez d’exemples où le verbe con- 
serve sa force transitive, seulement l’objet n’est pas expli- 
cite. P. ex. si on dit de quelqu’un JL1 boit , cela peut se pas- 
ser en regardant un enfant boire du laie, et ce serait un em- 
ploi absolu du verbe n boire quelque chose” , en ce cas "boire 
du lait”. Si au contraire il s’agit d’un ivrogne, le verbe 
il boit n’est pas transitif en éta^ absolu, mais représente le 
verbe "boire”, c.à. d. "boire ce qu’on boit, de l’alcool". 

I 

66. 02 Conclusion 

Nous avons vu que pour la reconnaissance de ce qu’on est 
convenu d’appeler objet, on ne peut pas postuler (a) ni le cas- 
accusatif, (b) ni un seul objet a chaque phrase, (c) ni un 
seul cas régi par chaque verbe, (d) ni enfin la présence ob- 
ligatoire du SN objet dans la phrase. 
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Mous devons donc reconnaître comme objet un nombre va 
riant de SFs selon le verbe, accompagnés de cas ou' de prépositions 
différentes selon le verbe en question; et nous devrons aussi 
admettre que ces SFs ne sont pas obligatoirement présents dans 
chaque phrase. En conséquence, nous devons reconnaître comme 

f f if 

une unité separee le "même verbe" avec une autre forme d'objet, 
ou un autre nombre d'objets. Mais nous reconnaissons tout de 
meme un usage absolu des verbes quand l'objet absent ressort 
du contexte. C’est la une neutralisation entre un verbe en état 
absolu, et un autre verbe pareil, sans objet (voir 1' exemples 
d' il boit ci-dessus §66.01 (d))„ Seuls seront rejetés de la 
définition d' objet les SMs qui peuvent accompagner tout verbe, 
et toutes les occurences du "même verbe" avec objets variants, 

sans se mêler parmi ces "participants". Ces "non-objets", ou 

j 1 

compléments, sont surtout ceux de lieu , de temps et de mani- 
ère, qui donnent le "fond" a l'action ou à l'état. 

/ ' \ ’ g 

V \ v V-. 


66. 03 Intransitifs 

Il reste toujours le problème des intrasitifs . Si 
nous reconnaissons comme objet une grande variété de "sortes 
de" Sis, que deviennent les intransitifs? Car un grand nom- 
bre d'entre eux peuvent avoir une sorte d'objet. Si 
mourir et naître ne le peuvent pas, nous avons en revanche tout 
le groupe de "verbes de mouvement" qui sont souvent "absolus", 
mais qui sont également souvent accompagnés de la marque de 
leur point de départ et/ou leur but. Mous les considérerons 
alors comme transitifs. Mous croyons que deux raisons empêchent 
la plupart de gens de reconnaître ces verbes comme transitifs : 


1. Pour les verbes "de position" comme î's'asseoire", "se cou- 
cher" etc*, le complément de lieu vient en plus de l'objet éven- 
tuel, désignant l'objet précis sur lequel la position a lieu. 
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(1) Ils sont souvent absolus , comme nous venons de le dire, 

Il| nous semble que ce trait dépend de leur emploi quotidien, 
qui laisse, comme déjà connus par la situation, les points de 
départ ou de but. En effet, il serait gratuit de préciser j£l 

N 

arrive ici quand on parle de quelqu ? un qu f on attend ici et non 
ailleurs. Et cela s f applique à un grand nombre de situations 
quotidiennes où on utilise ces verbes. Dans les autres cas, 
on précise l’objet : ici , à 1 ’ aéroport , etc. 

( 2 ) L’ autre raison est que nous pensons en géné ral qu’un trait 
nécessaire du régime d’un verbe est que son cas est "grammatical", 
non "réel". En d’autres termes : que le cas ou la préposition 
qui lient le verbe au régime n<! ont pas un sens à eux, justement 
parce qu’ils sont régis, conditionnés. Or, les régimes des 
"verbes de mouvement", pc .ex., sont proches ou identiques des 
sens "réels" des cas ou préposition concernés : aller de X par 

Y à Z, partir de X pour (à)Z en Y, etc. Ces régimes parraissent 
donc être des compléments , non-ré gis. C’est là, nous semble- 
t-il, une apparence qui n f est pas justifiée, encofe que nous 
erojoons qu’un examen de ces régimes révélera des conditionne- 
ments inattendus. 

Nous rangerons donc les verbes qui ont quelque autre SN 
participant à leur action, animé ou inanimé, sauf l f acteur, 
parmi les verbes qui sont transi tif s, au moins en cas 
de présence de ces "participants" dans la phrase (c. à. d. dans 
l’état non-absolu). 

66. 04 La manière de procédé r 

La pratique empiriste dessinée plus haut en ce qui con- 
cerne les objets et la transitivité, est, à notre avis, le che- 
min à prendre. Cela n’empêche pas que les objets à l’accusatif 
aient un rôle spécifique dans la construction des modèles, à 
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Modèles verbaux §66. 04 Objets à l f accusatif. 


cause du manque de signal externe de leurs fonctions. Nous 
considérerons donc chaque SU qui expansionne le SV comme 
complément ? mais nous réserverons le nom objet pour les complé- 
ments à l’accusatif. Nous prendrons le nombre de ces objets 
à l’accusatif comme la base d’une classification des modèles 
verbaux de phrase. En même temps? nous continuons à employer 
parfois les termes objet direct et i ndirect ? que ce dernier 
soit à l’accusatif ou accompagné d’une "préposition" dative. 
Cela n’a pas une place à part dans le cadre théorique que nous 
proposons pour objet ; c’est seulement la commodité de l’appel- 
lation qui nous fait l’employer, commodité qui émane de la fré- 
quence et la bonne connaissance du groupe de verbes à ff objet 
direct' 1 et "objet indirect", 

66. 05 Trois modèles v erbaux 

Nous allons instituer trois modèles : modèle VI? modèle 
sans objet à l’accusatif? intrasitifs modèle VII? à objet? ou 
transitif ; modèle VIII, a deux objets? ou transmis sif. La 
distinction des modèles est fondée sur le nombre des SNs sans 
signal externe de leur fonction . Dans le modèle VI? il existe 
seulement l’ acteur ? quelle que soit la nature de sa "partici- 
pation", Dans le modèle VII il existe l’ acteu r et un objet ? 
et dans VIII il existe en plus un' objet indirect à l’accusa- 
tif? (qui, dans les verbes dits causât if s , sera encore une 
sorte d’ "acteur secondaire"). 

Les verbes sans objet? mais qui ont normalement un 
objet? seront traités dans les paragraphes concernant les 

1. Le problème n’est pas seulement de distinguer entre deux 
objets a l’accusatif? mais aussi de distinguer entre un objet 
et un acteur? car la différence nom. -acc. est très faible en 
cappadocien. Voir pour les formes Dawkins §§106.189. 
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soustractions possibles des parties de modèle. Ici nous dirons 
seulement que ces "transitifs" à l 9 état absolu ne perdent pas 
pour autant le nombre de S2Is présupposés qui leur est typique. 

P, ex. donner concerne toujours en français trois S Ns, même 
dans Je te donne; il est absolu quant au SN "qui reçoit", mais 
ce SK reste possible dans le modèle, et lui est nécessaire. 

Ce verbe , appartenant à un seul modèle j diffère en cela des verbes 
" changeants" ? qui changent le nombre de leurs régimes en pas- 
sant de modèle en modèle. 

Dans les paragraphes qui suivent nous allons décrire 
chacun des trois modèles quant à ses parties et à sa fonction. 
Après, nous traiterons ensemble les dépendances, soustractions, 
ordre des mots et prédication des trois modèles. 
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66j M ODELE VI 

MODELE DU VERBE SMS OBJET A L* ACCUSAT IP 


SAdm + SM nominatif + SV, 


Pour les notations voir §60. 31 
Exemples : 

(l ) Phi. 432. 6 éna m éra ir ten éna xanlrn . n Un jour vint 
une femme", 

(2) Sxl. 450, 15 eki piyen. "Dans cet endroit il marcha (al 

( 3 ) Mal. 404. 27 pén t ' al du méra, na par ta paraSy a t_. 

"Il va le lendemain pour prendre son argent." 

Mal. 408. 1 5 d ekyu 5io tria me ri s stekusandi , "La~bas; 
ils restaient deux-trois jours. " 

Les S 3% qui expriment le temps peuvent accompagner tout 
SV en plus de ses objets éventuels. Ils ne comptent pas comme 
objet. 

( 5 ) ül. 376, ! 6 pé nun so xamam , ke luzonde . "Elles vont au 
bain et se lavent", 

(6) Phi, 430. 6 koltsan me e5o so vuini, ke / na voskiôo J- 
"On m'a chasse sur cette montagne, /pour que je pâture^/ (in- 
transitif) ". 



66. 1 1 Fonction du mo dèle 

Dans ce modèle le verbe exprime une action ou un état 
faits ou subis, selon le verbe, par le SM. Le SAdm fournit le 
fond ou les conditions dans lesquels a lieu cette action ou cet 
état. 
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66. 1 1 . 1 Acteur^ 

Nous appelerons le SN de ce modèle acteur. Cette appel- 
' dans 

lation est à prendre/ un sens technique. Elle ne veut pas dire 
que 1 ! acteur est "responsable” ou "actif" par rapport a 1* action 

ou à l'état. Il est simplement le seul SN lié à l'action ou à 

r >1 
l'état par le modèle actuel . 

66. 1 2 Différentes sortes de verbes dans le modèle VI 

Les verbes de ce modèle peuvent être d'une forme que Daw- 
kins appelle "active", p. ex, piyéno "je vais", anevéno "je 
monte, (intr. )", méno "j'entre"/ d'une forme que Dawkins ap- 
pelle "passive", p. ex. luzome "je me lave", fovume "j'ai peur". 
Parmi ces verbes, certains ont une contrepartie transitive en 
opposition formelle ( méno "j'entre" — mazo "je fais entrer", 
luzome "je me lave" — luzo "je lave n )« d'autres en ont sans 

opposition formelle (p^réno "je vais" — pl^réno to "je l'amène") 

1; I? ■ ” 

et d'autres encore n'en ont pas (anevéno , fovume) . 

Une partie de c© verbes n'ont aucun objet, p. ex. luzome 
"je me lave". D'autres en ont, p. ex. pénnun so yamam "elles 
vont au bain" (cité §66.1, ex, 5 )* 6e qui est commun à tous les 
verbes du modèle est l'absence de tout objet à l'accusatif. 

V • , i' 

• *• 7. .$■ I *, ’ % 

66.13 Compléments calques 

, •'-■■■- . — - — ■ ■ -- "■ \ , % 

y \ r V * > ' . c - \ u 

Presque tous les verbes du modèle VI qui ont un complé- 
ment sont des verbes de mouvement; leur complément désigne le 
but ou le point de départ de l'action. On en trouve cependant 
deux qui n'exprime pas le mouvement; ces verbes ont leu-]? com- 
plément a un "cas" calqué sur le turc : le datif-locatif (la 


1 . Voir discussion du terme sujet grammatical §§53* 65 - 6 . Voir 
aussi les SNs acteurs dans les modèles III (§63) et IV (§64). 



242 


Modèle VI §66. 13. Compléments' calqués 


"préposition" se) ou i' ablatif (la n pr é po s i t i on^ apo , as). 


66. 1 3. 1 

V. • > * .V 

Le thème turc danls- donne en cappadocien un verbe 
"déponent transitif" (cf. Dawkins 674b s„v. danlsmàk , et 
§243) : 

(1) Phi. 430. 9 "danisa s'éto to aliblka. 111 "'Prends conseil de 
ce renard! 1 ". 

(2) Phi. 430. 2 "as. pâme as danistume k' ikina to voit J " 
"'Allons prendre conseil de ce boeuf-là aussi."" 

Le datif est le régime de ce verbe en turc (voir p, ex. Hony- 
ïz, 736). • 


Remarque : la forme ikina nous considérons comme datif. Elle 
se trouve seulement à ce village, et seulement trois fois; en 
plus de 1* exemple cité, on a Phi. 428. 25? qui est la meme phrase, 
puis à Phi. 422. 1 7 " ekinâ to xeklm clyTrda to. T " n 'A ce médecin, 
appelle le,* '" qui peut être aussi "datif". Nous avons l'impres- 
sion que la désinence du datif turc, qui est ~_a ou -e (très 
ouvert), a donné naissance à cette forme. La ressemblance au 
pluriel ekina n'y est pour rien. Voir aussi les formes igyà 
"à lui", tirée d'iki "là-bas" : Phi. 430. 14 " kunda to igyà 

so irmàxj " "'Jette le dans cette rivière"". De meme : 

Phi. 430. 34 n 5é ne i3à péra kanis . . . nà me dok igyà so duvàr? " 
"'N'y a-t-il pas ici quelqu'un. .. pour me battre contre c.e mur?'" 
La même tendance peut être detectée pour da "?lui". Voir entre 

autres Phi. 410. 9 ? 10, 414.20. 


66. 1 3. 2 AbjLat if 

L'autre verbe est le turc anla - "comprendre", qui fait 
présent anladlzo , aor, anlâsen ( Dawkins , 665 a, s. v. anlamak) . 
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On trouve avec ablatif Del. 322. 9 
kozmos so xilesi den anlad lzete? " 


" akora a a jemî5ya ste , ke aso 
nî Etes-vous toujours inno- 


centes, et ne connaissez-vous pas le ruse du monde? ? 

1* ablatif est le régime de ce verbe en turc dans la significa- 


tion "se connaître en, savoir de", comme dans notre exemple. 


Il existe aussi des expressions avec l f acc. dans le sens de 
"comprendre".. (Cf. Hony-Iz , 16a). 

Les autres exemples sont au modèle VII, avec accusatif, 
dans le sens de "comprendre"; cela est conforme aussi à 1 ! usage 
turc (ibid. ) : Del. 324. 1 9 ekutotes anlasen do ki tu yaftu ' 

i. i£ P e 5r tun. "Alors il comprit que ce fut son propre fils". 
Del, 328. 7 a nglatsan do to en tsano "Ils comprirent qu ! il 
était fou". Ce verbe possède un causât if dérivé par le suf- 
fixe turc ~dir~ et qui se range dans notre modèle VIII (cf. Del. 
322. 15? cité ci-dessous §66.5)- 
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66. 2 MODELE VII 

MODELE DU VERBE A UN OBJET A L'ACCUSATIF 


SAdiïi + SN nominatif + SV + SN accusatif. 


Pour les notations voir §60,31. 

Exemples : 

/ S 

(l ) Âxo 398. 21 ek l doyeka apostol étroyam psomL ” La-bas, 
les douze apôtres mangeaient du pain". 

( 2) ïïl. 372. 9 ito Kel Oy lan erp pénigge , karslatse n ena 
néka /. "£Se tête-chauve, comme il marchait, ^/rencontra une 
femme ■/". 

fmMtrw 

(3) Mal. 404- 1 4 _/ é strosin du strosi jfc _ /„ kumsin du 

”11 a étendu son matelas. Il l’a mis au lit n . 

(4) Del. 324. 31 ke yulo ko d-ongi s yem oBin kalxya ke vaporya , 
"Et toute la mer se remplit d’ esquifs et de bateaux.” 

Etc. 

66. 21 Foncti on du m ode le 

Comme au modèle VI, le verbe exprime une action ou état 
faits ou subis* selon le verbe* par le SN nominatif* et qui 
concerne aussi le SN accusatif* en tant que participant né- 
cessaire* typiquement passif, à ce qu’exprime le verbe. Le 

SÂdm fournit une information du fond sur lequel se déroulé l r ~ 

✓ e 

action ou l’etat. Nous appelrons le SN nominatif acteur * le 
SN accusatif objet (direct). Voir également les fonctions 


du modèle VI, §66. 1 1 . 
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66,21.1 nominatif et accusatif neutralises : 

mrrusBat — tKi.m IB t»irf» «Uitr-V > ■« • • ftn^rcj* i,«. .. i i i tenMe^oi Braaoc tmraa niitn- 

A noter que les cas nom, et acc. sont largement neutra- 
lises dans les substantifs (cf. Daw kins , §§108-170). Iis sont 

S / 0 

en plus neutralises complètement dans tous les pronoms de la 3 
personne ( ibid. , §§176-177)? et les autres pronoms sauf les in- 
terrogatifs ( ibid. §§186-187) et tous les adjectifs ( ibi d. §§- 
167-168), Ainsi la distinction entre acteur et objet dépend 
dans un grand nombre de phrases de la compréhension du contexte. 
(Cf. exemples plus haut, §43- ). 


66 . 22 


Différentes sortes de verbes 


Une partie de verbes de ce modale sont classes par Dawkins 
comme "actifs", p. ex, troyo "je mange"- -p^greno "je vais", kate- 
vâzo "je de scends( transit if ) ", kimp "je ^ets au lit",, luz o "je 
lave", niazo "je fais entrer". 

D 1 autres sont classés comme "passifs", p. ex. forto(x )on 
"il porta", yo moQi n "je me remplis", vreizume "j’appelle". 

Une partie de ceP verbes ont des intransitifs correspon- 
dants, dans le modèle VI : par le "passif", comme kimé "je mets 
au lit"-- kimume "je me couche", luzo "je lave" — luzern e "je 
me lave; par simple absence d ? objet, comme piyéno "j'amène y je 
vais", me9o "je saoule, je me saoule"; par ^dérivation", comme 
katevazo "je descends (transitif)" — - katevéno "je descends (in- 
transitif)". 

^ ^ s 

Correspondent a des verbes du modèle VIII le verbes emp- 
runtés du turc une fois avec le suffixe -dftjkr P. ex. kazandisa 
"je gagnai" — jkazandfrza "je fit gagner".. Etc 

i. n-,n-|„ jwmrtmiLPi ww —l— «aw»w«i 111 MW»— w. — 




I ri[| . whiiiu w iiijiiu.i ■i.iw»h ||| iT | . , mu h i t rrr ~n — 1 ~~r — *•*"•—*• t — j — itt j — 

u ri <>- ç.OC.) 


66, 23 V erbes tran sitives 

On trouve dans le modèle VII des verbes qui se rencontrent 
plus souvent hors de ce modèle, sans objet, ou avec un complément 
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au datif -locatif se_ 9 _s qui désigné le lieu dans lequel ou vers 
lequel se déroule 1* action du verbe» Il faut en distinguer deux 
cas : 


66, 23* 1 Nouveau participant 

Le verbe prend un objet direct autre que le complément 
de lieu. Ce faisant , il ajoute aux participants a l f action un 
nouveau SN, C'est le cas de p%eno "aller", qui devient "tran- 
sitif" lorsqu 7 il est accompagné d 5 un objet (en général animé ) 9 
et se traduit alors ^amener" : 

(1) Ch» 338- 12 to skili piye ta fs axa, "Le chien amenai les en- 
fants", 

(2) Phi» 422, 23 pir en èna m axér , ke to p iyen dillmnya, "Il 
prit un couteau, et 1* amena : en tranches 5 ". 


Etc, 


* 


Cette métamorphosé de pweno ne se trouve pas eux vil- 
lages Ulagatshj; Misti ? Phi oit a, Potâmia, où ce verbe est se- 
condé d'un verbe transitif dérivé s p a( y ) a sa "j'amenai* h Voir 
Dawkins 630 s, v» 

Si le verbe prend en plus de cet objet un autre, pour 
désigner p, ex. le but de la progression, il passe au modèle- 
VIII (voir §66. 3). 


66» 23* 2 Objet de^lieu 

Dans 1 5 autre cas le verbe prend comme objet direct le 
complément (de lieu). Il devient ainsi transitif sans pour 
autant augmenter le nombre des SNs participant à 1 5 action. 

(l)Del. 306.4 "an értun to-s4 to esér, dén dj aflnun" . "'S'ils 
arrivent à ton odeur, ils ne la laisseront pas'". 
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(2) Mal. 408. 18 irtin vasiléya tu odâ. ”11 vint à la chambre 
du roi”. 

( 3 ) Mal. 408.18 katévin vasiléya tu serai. ”11 descendit au 
palais du roi”. 

( 4 ) Mal. 408.20 kimati vasiléya tu stros. ”11 dort dans le lit 
du roi”. 


( 5 ) Phi, 436. 25 pivane devyu to splt. ”Ils sont ailes à la 
maison du monstre”. 


( 6) Axo 400. 1 trânsen, kinde dio lires gamsekyu ton golo. 

M. à. m. : ”11 vit, deux pièces d*or reposent au bas de la balance”. 

(?) Phi. 436.25 b émane nxxta. ”Ils ont passe la nuit”. Etc. 

A noter que nixba n f est pas "un complément de temps au ”cas 
zéro”, mais un objet véritable , qui fait changer le sens du 
verbe de ”rester” à "rester la nuit” (cf. trad. Dawkins ”They ■ 
remained the night”; allemand "übemachten”). Ainsi cet exemple- 
appartient dans le modèle actuel. 

Pour une discussion de la variation entre accusatif et 
se, s, et une explication, voir plus bas §§66, 31 ff. 
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66* 3 MODELE VIII 

MODELE D T J VERBE A DEUX OBJETS A L'ACCUSATIF 

SAdrn + SU nominatif 4 - SV A- SU accusatif + SU accusatif 
P* ex, : 

Phi, 41 0. 1 5 5oken do 9ék a lires to néka t. n II donna les dix 
pièces d'or à sa femme". 

Aux §§66.31-2 nous présentons des exemples de ce modèle 
où l'objet indirect est substantif ou pronom a forme pleine* 

La raison en est que dans les pronoms personnels réduits on 
peut parler de neutralisation des cas de l'objet direct et in- 
direct. Uous reviendrons sur le problème des pronoms à §66. - 

33. 


66, 31 Fonction du modèle 

Comme nous l'avons dit §66. OOff . , ce modèle à deux 
objets a été institué pour rendre compte du fait qu'un certain 
nombre de verbes^ peut régir diiex SUs à l'accusatif. 

66 . 31 . 1 - 

Il y a d’abord les verbes qui ont un objet direct et un 
objet indirect (on peut les appeler objet affecté et .. effecté). 
La plupart de ces verbes sont des verbes les plus typiques de 
ce que nous appellerons transmissifs : Ils expriment l'idée de 
transmettre, ou faire passer quelque chose (l'objet direct) a 


1. A.Ulagatsh c'est le cas de tous les verbes, car le datif - 
locatif n'existe pas. Voir plus bas §66.34. 
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quoiqu'un ou à quelque chose d'autre (objet indirect). Il 
convient d'insister sur le fait que tous ‘ ces verbes pré- 
sentent églaement un grand nombre d'exemples ou ils régissent 
un objet direct a l'accusatif et l'autre au datif -locatif (se, 
s). C,à. d, que le choix des cas est facultatif. Or, on peut 
rendre compte de l’emploi de se, s meme dans un modèle à deux 
objets; on ne peut [aïï^onïïSre' > \pas : répondre à l'emploi de deux 
accusatifs sans ce modèle, O'est ainsi que le modèles 'est 
avéré nécessaire. 

Cette fonction transmissive comprend également ce qu'on 
appelle souvent construction causative du verbe : quand l'acteur 

■** -. jU-rrr-y i tirBir >r ■ g.rr . 

du verbe fait faire quelque chose à un "acteur secondaire". 

En général on parle de c ausai if surtout quand l'acteur "secon- 
daire" est un être animé. De tels verbes sont f ortôno 
"je fait quelqu'un charger quelque chose" (§66,31.14)? potizo 
"je fais boire" (§66,31.15)? k azandlrdlzo "je fais quelqu'un 
gagner quelque chose" (§66,31.17), Mais il est encore pos- 
sible de considérer aussi les verbes à "acteur secondaire" 
inanimé comme causatifs ; on peut p, ex, voir en 5lno 
"je donne quelque chose à quelqu'un, un verbe causatif de "pas- 
ser": "faire passer qqch. à qq^- ! (Voir exx, §65,31.11). 

De la même façon féro "porter" serait considéré comme un 
autre causatif, qui a un autre aspect, de "passer" (§66,31.13). 
Cela est possible encore pour yomono "remplir" (§66,31.16) et 
sano "faire" (§66,31.18) — qu'on peut considérer comme "faire 
arriver qqch, a qqn. ", etc. 

On peut donc, si l'on veut, considérer cette fonction 
du modèle VIII comme le causatif des modèles 

VI, VIL 

66, 31.11 j3ino_ ^jje donne" 

» *** 

( 1 ) AxO 394. 1 4 doken t ' anaxtirya p âli to mikro to ko rie, 

"Il donna de nouveau les clés à la fille la plus jeune". 
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(2) Phi. 410. 1 5 Soken do Seka lir es to néka jp n Il donna les 
dix pièces d*or à sa femme”. 

(3) Phi, 41 6. 14 cïylrd â ta zaptyâSe , ke to 5in zaptyaSyu ta 
xéra, "Elle appelle les policiers et le donne aux mains des 

policiers”. Cf. aussi 41 6. 38, 420.13? 430.16 

H c>v a-- , 

(4) 'Axos 1 96, 20 ” na dokura osé mi?” ” f Est-ce que nous allons 

t T en donner à toi? ? ^ ci oti^c-k f <da.u w , ^ , 

V r i $ 1 c>_, A\ > ^ t j \ i- h- » 


66.31.12 léo ”je dis à qqn. ” 

(l) Mal. 406. 14 ”na pâyu / na to po tu vasiiéya /, / voksa 
Soset la . mena f,î Je vais aller le dire au roi, si vous ne 


î h 


m’en donnez pas aussi a moi 

(2) Phi. 414. 3 ke to devr es lei to , ” ébar me konda s ° az 
yeno to peôi s ”. ”Et au derviche, il lui dit, * prends moi près 
d e toi, que ,je devienne ton fils * ”. 

(3) Phi. 41 4- 9 I stera devrè is léx to peSi, n éla . . . ” "Après, 

le derviche dit au garçon? ? viens , . . în . 

( 4 ) sil.444.51 ipen do mana na ta psis vasilopites. ”11 

dit a sa mère, de leur faire cuir des petits-pains royaux”. 

( 5 ) Pot. 456. 12 ke alipik a ipen ton deirmenji , ” i5es . . . ” ”Et 
le renard dit au meunier, T tu as vu. .. în . 

(6) Pot. 464. 6 ke opan to vas i le a , èfsaksan do . ”Et ils dirent 
au roi (qu ! ) ils le tuèrent” . Voir aussi Phi. 422. 5? Axo 396. 1 3- 



66. 31.14 fortono "je charge 1 ’ 

i »i .y t tar-s*'-\ tamzrrt .—Il |- «r-mÆ-îo, ta-j^a IOMTX* inwro. I 


Phi. 438. 1 2 pxyen 

fcu «J n ■■ j i *t*r j 

"Le garçon y alla., 


to pe5i g £ ta k oricya fo rt ose ta sel égya tne _/. 
£ il fit charger aux filles leurs farde aux’ h 


Mais Ar, 336. 3 " afén pis mu fortôniske me nie ta yumârya" 
propriétaire me chargait de fardeuax 1 ” P 
A Phi» 436, 24 la verbe est absolu : soropsane, fortosane. 


"Mon 

”Ils 


assemblèrent , chargèrent” » 

A Ar. 332. 21 nous avons modèle VII : fort ose ta xires so réi t. 
”11 chargea les portes sur son dos’4 orr voit la construction 
avec s dans le meme modèle. 

WmijÊmJ* 


66. 31 # 1 5 i°î r 5. n ^J 

• Phi. 416.7 istera podiS to iraxl ke kraSi . "Apres, elle le 
fait boire du marc et du vin”. 


Cf. Gh. 338. 1 6 p atisaxy u to péri piye na pocis tj_ a loyat a. 
"Le fils du roi alla faire boire les cheveaux”. Ici le verbe 
se met au modèle VII, et devient simplement "transitif”, non 
"causât if" comme à l’exemple précédent» 


f 

66. 31.16 ^omono_ "je^remplis qgch, de"^j 

(1) Del. 308.35 vémosen to fési t ne ro "Il remplit son fez 
de l f eau”, 

(2) Del. 310, 5 eyem ocen do aso dengis n ero . "Il le remplit 
d e l’eau de la mer”. 

(3) Phi.. 426. 2 xrist yanu ta peôya yomosane ta e tégya tne staxfc . 
"Les enfants des chrétiens remplirent l eur tabliers du cendre” 
=426.5 (une fois avec y omon o, l’autre avec k undo "jeter"). 

Del. 326.24 est le même verbe avec s pour marquer l’objet indi- 
rect, c.a. d. le modèle VII : yemônun da so dus ek "Il les remp- 

lissent d ans la sacoche". Voir aussi Phi» 41 8. 22. De même : 
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Ar, 336, 25 yumose £ éna cuvai skilyâ ff Il remplit dans un sac 
des chiens". Cette dernière phrase est presque l'écho de 

(4) Ar, 336. 24 " yum.u , èna Kuvâl skilyâ" " 'Remplis un sac de 
chiens' , 

(5) Phi, 414. 35 ula yémosen seranda komâra lires, n En tout, il 
remplit quarante sacs en pièces d'or," 

Del, 326, 19 est modèle VII : t o tsané yomon cin abla t, "Le fou 
remplit sa poche ". 

Etc. 

1 

,T , 

66, 31.17 i’jfL ^ais_q3ru__ £agœr_q£ch.^ : 

Ar, 336. 9 "éy 1 oz irnun delikanu , to afénjiz mu kazandlrza to 
paré a ", "'Moi quand j' était jeune, mon propriétaire, je lui 
fit gagner de 1 ! argent ft> . 


66,31.18 „sano_(a,o > r 3 _pika)_ Vf ‘aire^q^ch. _è_qq_n.J 1 
\ 

(1) Mis. 384. 28 "ité kalosin pikis tu eména , na piko éna 

kalosin eséna" 11 'Tu m’a fait cette faveur, je veux te faire 
aussi une faveur* ", Cf, aussi Mis, 386, 8. 

(2) Ul. 37| # 1 "éme (sic) pké me éna tüfék" M. à. m. : T! 'A moi. 
fais-moi un fusil' ", 


"esi emè ti na me pikis ? ft "'Toi, que vas-tu 


( 3 ) Pot. 456. 12 
fair à moi?™ 

Etc. Voir aussi les exemples au §66.33. 


1* éna cuvai skilyâ , comme sa traduction, pouvait, s'il était 
tout seul, être interprété comme un seul SM : "un sac de chiens". 
Mais dans ce modèle il y en a deux. 
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Modèle VIII §66.31.21 Verbes causatifs 


66* 31 * 2 C ausatifs correspo ndant au modè le III* 

Une autre fonction du modèle est d’exprimer le "causât if” 
du modèle III, ou modèle à copule faire qqfkou qqch. être 
(devenir, etc.) qqn. ou qqch. d’autre. Ici ce ne sont pas un 
objet direct et. un objet indirect que le verbe régit, mais deux 
"objets directs"- ces deux sont l’acteur et le non-acteur d’un 
modèle éventuel à copule. En effet, les modèles III et VIII 
se trouvent souvent dans le texte l’un a côté de l’autre. Le 
verbe qui est de loin le plus fréquent dans cette fonction du 
modèle VIII est sano "faire", 

m ■ n.n 

Dans les exemples qui suivent, la différence entre objet 
substantif ou pronom "plein", et entre pronom objet enclitique, 
n’est pas pertinente (cf. §66*3). Pour la prédication voir 
§67. 1 2. 22. 5, 


A 

66. 31 . 21 j sâncè (_ao_r^ joika]_ ^faire^ 

Ce verbe sert de causatif à îme "être", nlyume , nis- 
kurne "devenir" : 

' / 

( 1 ) Phi. 41 2. 1 3 ke istera to fsax pikan do v agilyos , ge t ’ alo 
to mikro aSelfo jfc plkan do vezxris konda t. M. a. m. : "Et plus 


tard l’enfant , ils en firent roi g et l’autre, son petit frère, 
ils en firent ministre près de lui". Cf, aussi Phi. 412.6, 10,11 

(2) 3x1.452.28 "pxket k’ émas askérya f ” "''Faites nous aussi 
soldats ’ ’ ” 

( 3 ) Ar. 334 - 7 salsen ke t ’ alo to koric , / na to blk klrmizx 
deyi /. "Il envoya l’autre fille aussi, pour qu’elle (la sor- 
cière) la fasse rouge ", (cf. 334*6 énne klp-klrmizx . "Elle 


1 6 Ce verbe est représenté par des lexèmes differents dans des 

villages différents : sâno , sano , zazo , fkyano , Oyano etc. avec 
aoriste pxka. (Voir Dawkins, 636a, s. v. poio). 
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. .7 

calu-ZO. ** H 


Verbes 


do mas-mavro. "Elle la fit tout-noire". 



devient tout-rouge"). 

(4) Ar.334.12 

( 5 ) Ar. 334. 13 "cis s épke mavro? " "’Qui t’a fait noire? ’" 

De même 334* 19. (Cf. du modèle III : Ar. 443-17 énna mas-mâvm 
"Je suis devenue tout -noire * "}, 

(6) Phi. 422. 1 9 " eyé eto sano to kala" M. à m. : " ’Moi, lui, je 
peux le faire bien (le guérir)’", (cf. du modèle III : Mal. 408. 
23 niyiti epei kala 3 M, à.m. : "Il devient très bien (il 

II II -nnnMirn — ir tu m — | i ■ Tunr ' 

guérit complètement),"). 

Etc. L’exemple suivant peut être soit 75 transmis sif" (cf. §66. 

3 1 . 1 ) soit causatif du modèle III, Il s’agit de trois soldats 
à qui le héros a coupé à l’un le nez, à l’autre une oreille, et 
au troisième ses moustaches; on leur demande ; 

(7) Phi. 424. 16 " pyo(s ) sas pxken a vue a? " Traduction : 

(a) "’Qui vous a fait comme ça? ,M (b) "’Qui vous a rendu comme 
ça?’". 


* f A A * 3» 


(8) Del. 314. 30 "ta maxérya ci na ta pkô? " "’Les couteaux. 


(r 

S 


que vais- je en faire?’" (Cf. p. ex. Axo 398.28 "ti na entte 
to sarnsék? " "’Que va-t-il devenir (c.à d. "servir à quoi")?’"). 

Cf. aussi Ar. 332. 4- Etc. 

(9) Mis. 386. 25 est soit causatif soit transmissif : " an dén 

du vyalis , na sj_ pik u pelét _/", M. à m. : " ’Si tu ne le 
sors pas, je te fait exécution , f " 


66 . 31 . 22 jifino Jl a i s l e l’ ! J 

Ce verbe sert de causatif à pomniSko, plemnisko "rester", 

— 1 mm r i tu — r~n-ir-i •rùiawummmm t m m » ■ 

« 

et à "être" : 

( 1 ) Del. 320, 9 " e5u so vuni so fkal afini z me manaxx m" M. à. m : 
"’Ici dans le sommet de la montagne tu me laisse toute seule . 


(2) 

(Cf. 


Del. 31 2. 1 3 afkez m ggj . „ , Tu ^ laissée 
du modèle III : Del. 318. 34 eSu ise manaxo s. 


toute seule ’ ". 

"Ici tu es toute seule". 
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toute seule. ” Le même : Phi. 426. 28 edo pomnlski manaxo t. 

"Il reste tout seul." 

(3) Phi. 422. 12 ke fiken do yarl jamnl. "Et il le laissa 
a demi mort ". Etc. 

A noter que ce verbe sert de causât if à d’autres variations du 
modèle III, p. ex, : Phi. 422. 24 istera afiken do so xamâm me sa* 

unMMMtHMMMNMl “ T i~ ~lt 1 u ■ x - u. ■ ■■ • i — ~—m, 1 - ' 

w âprès, il le laissa dans le bain ,T . Bn ce cas, le datif -loca- 
tif so nous fait le classer dans le modèle VIL 



66. 31 . 23 léo "appeler" : 

r r üiiic i t u i ■ i . miitkmi mtmttm >mui ( 1 — 


Mal. 404- 8 ki onoma Jb lêiksan do Kel Oylan . "Et son nom, on 
le disait ’ Tete-Chauve ’". Il s’agit d f un verbe léo "dire" qui 
devient léo "appeler" en prenant deux objets a l’accusatif. 

Nous croyons qu’on doit voir dans les deux objets un modèle II, 
ou III incorporé sans copule, en statut d’objet : léo 4 - (a+b). 

66. 31 . 24 Lslno _"^faire^ cuire 

426. 1 7 ko Poinun da me da meyâla ta kazanya yemékya. "Et ils 
en cuisent des mets avec les grands chaudrons. ” Etc. 

66. 32 Qrdre^des objets 

Le modèle nous permet de grouper dans la même phrase 
deux SNs de fonctions différentes. Or, les fonctions ne sont 

pas marquées, les deux SNs étant de toute apparence au même cas. 
Comment l’auditeur les distingue-t-il? La réponse pourrait être 
trouvée dans l’ordre des mots, moyen "utilisé" par beaucoup de 
langues qui ont perdu les distinctions de cas. C’est ce moyen 
qui permet en .effet les neutralisations de la forme des .deux ob- 
jets en anglais (tous SNs) et en français (pronom seulement). 
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Sinon* c’est seulement le contexte qui peut en décider. 

L’examen d f un grand nombre d’exemples du modèle VIII 
révèle que l’absence de "cas grammatical” ou de "préposition” 
pour distinguer l’objet indirect du direct n f e s t pas 
remplie par le moyen d’ordre des mots. La comparaison des 
exemples du §66. f ci-dessus ne montre aucun ordre pertinent. 

Ont p. ex. l’ordre obj. dir. puis obj. indir. : Axo 394* 14? 

Phi. 410. 15* Ont l’ordre inverse: Phi. 438. 12, Del. 308. 25? Phi. 
414.35? Ar. 336. 25. Ces exemples sont tous avec deux objets 
substantifs. Pour les autres* il y a une neutralisation selon 
laquelle le pronom vient le plus près du verbe* et le substantif 
plus tard. 

Les exemples à deux pronoms (voir §66. 33) ne montrent 

c</ 

pas non plus une place fixe pour le 'deux objets. Ce qui reste 
donc c’est le contexte* et surtout la connaissance de la situa- 
tion générale* ou civilisation* dans lesquelles vivaient les 
gens qui parlaient le cappadocien. Il semble que le cadre de 
vie de la région était bien précisé de sorte qu’il présentait 
peu de possibilités de surprise dans la communication. Une 
telle situation amène à une définition de rôles typiques aux 
différentes sortes de "participants”. Ces rôles forment alors 
des classes comme 3es classes d’ animés et d’ inanimés (grammati- 
calisées" par l’emploi différent de l’article défini* cf. Daw~ 
kins §§106-7), la classe de SNs qui désignent un endroit, 
une division du temps* etc. C’est ainsi p. ex. qu’on 
peut savoir que dans Axo 394.14 (ci-dessus §66.3) on donne les 
clés à la fille* et non l’inverse. De la meme façon dans Phi. 
438.12 ( ibid. ) le garçon charge les fardeaux sur les filles* et 
non l’inverse. Il est vrai que la situation change un peu* dans 
les contes* où les inanimés peuvent aussi agir et surtout parler^ 
mais là* c’est le contexte bien défini du conte qui permet la 
compréhension. Même parmi les inanimés? des distinctions per- 
mettent p. ex. de savoir que c’est l’eau dont on peut remplir 
un chapeau* et non l’inverse (cf. Del. 308. 25* ci-dessus §66.3)» 
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66. 33 Les pronoms personnels comme objets indirects 

La reconnaissance de modèle à deux objets a été conclu 
sur la base de phrases à deux SMs substantifs ? car là? 1* absence 
ou la présence du morphème datif -locatif j3e? js ne sont pas neut- 
ralisées. Mais une fois institué le modèle VIII sans ce mor- 
phème? il nous faut regarder de nouveau d* autres membres du pa- 
radigme 3N : les pronoms personnels, ou une neutralisation par- 
tielle est possible : d* après Dawkins §§174-177 nous pouvons pré 
senter les formes acc, et dat. des pronoms personnels comme suit 

forme pleine forme réduite 

acc. acc. -dat. 


I e 

sgi. 

emé(na), emé 

me 


pl. 

emâs 

mas 

2 e 

sgi. 

(e)séna? (e)Sina^ 

se 


pl. 

(e)sâs 

sas 

CD 

sgi. 

etô, età? itô, itâ 

to(do) 


pl. 

itâ, etyâ? eSa? iëya 

ta(da) 


Le "datif" des formes pleines se ferait par 1 ? expansion 
de ces formes par j^e? js "à". P, ex. Gh. 340. 24 na se _ dok o s f < 
"je te le donnerai à toi". Cette représentation ferait appa- 
raître une neutralisation dat. -acc. dans les formes réduites des 
pronoms. Cependant, nous constatons que : 

(1) Les formes pleines sont appelées seulement accusât ives 
par Dawkins, et non acc. -dat. , car elles peuvent se lier avec 
se s f pour remplir les fonctions d ? ob jeif^direct ? formant ainsi 

j 

un équivalent du datif ancien. 

(2) La faculté des formes pleines de se lier avec une "préposi- 
tion" n’est pas limitée à s_e ? sj ces formes peuvent se lier avec 
toutes les "prépositions"? tandis que les formes réduites ne le 
peuvent jamais. Il en ressort que les formes réduites subissent 

1. Nous ajoutons esé. 


CD > 



une neutralisation qui couvre toutes les prépositions, 
non seulement le "datif" se, s. Quand, une préposition se lie 
à un pron. -pers. , celui-ci doit (et peut) figurer dans sa forme 
pleine. 

(3) Pourtant, on rencontre un nombre de formes pleines du pron. 
pers. , en fonction de "datif", sans le morphème se, a, P» 
ex» : Mis. 384» 27 " ito kaloSin pikis tu eména, na piku j’ éna 


kalosin eséna ". "’Cette faveur, tu l’a fait à moi , je ferai 
aussi une faveur à toi * ". — Mis. 386. 7,13. 

Pot. 462. 1 6 " eséna na mi to jSikso . . . ?" " 1 Que je ne le montre 

pas à toi . . . ? (c.à. d. "A qui je le montrerai, si ce ne serait 

pas à toi?"). Etc. Cet emploi sans se se rencontre avec exac- 
tement les mêmes verbes transmissif s à objet direct et indirect 
à l’accusatif, qui sont typiques du modèle VIII (§66. 31.1 ). 

( 4 ) L ! emploi "en fonction de datif" des formes réduites se ren- 
contre également avec exactement les mêmes verbes. 

Il ressort de ces constatations : les formes réduites 
me , mas , se , sas , to , ta , ne sont pas neutralisées 
quant à 1* accusatif et au datif, plus que le sont les formes 
pleines ou les substantifs. Elles sont employées en tant qu’ - 
"objet indirect" là ou est employé également 1* accusât if des 
substantifs et des formes pleines, V’transmissifs" ou de mouve- 


ment*.' Zm a*©I 


U V— 7 

«i 




J&U ViU_ » 

A partir d’ici, donc, nous allons compter les pronoms 
personnels réduits parmi les autres objets à l’accusatif, di- 
rects ou indirects, des modèles verbaux. Par la suite nous en 
donnons quelques exemples, où les formes pleines figurent aussi. 


66. 33. 1 


Exemples de pronoms objets 


\ / 

Les exemples suivants sont des phrases & objet direct (ou 
deux objets)' pronoms personnel; On note l’absence d’ordre fixe 
des deux objets (cf. plus haut §66.32). Les phrases avec ces 
pronoms étant fréquentes, nousv voyons des verbes qui n’étaient 
pas représentés ak§66. 3. Il s’agit ici de seuls verbes trans- 
missif s, car les exemples des verbes causatifs du modèle III 
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comptaient ;les exemples des pron. pers. aussi (§66.31.2), 

n 

Slxno n je montre" 

( 1 ) Del. 306. 23 / "etc to pusla Ses to gj ekina kj_ ekina 
Slxnun se to _/. " "* Cette lettre, donne la à eux, et eux te le 

montreront* 

(2) Le même ordre à Del. 308. 23 "xayde asam , a, se to Slksoi " 

™ Allons-y, et je te le montre* * n 

(3) Autre ordre à Del. 308. 19 " emêna an me batîrdls. . . asao , 
ke as to Slkso se”. " f Si tu m* immerges. . . je veux y aller et 
te le montrer* ", Pour ce groupe d* exemple s voir aussi §43.3. 

(4) Phi. 422. 6 " Slkse me to. * " n * Montre - le à moi * * ", 

(5) Phi. 430. 23 " Sikse to to a liblka j n " * Montre lui le renard. 1 * ", 
ou l!f Montre le au renard**". Cf. Pot. 462. 16, etc. Voir notre 
discussion §4|. 2, 

Slno "je donne" 

( 1 ) kné 400. 7 " serêpsane ta éfayan psomyu ta psiya , ke Sokan 
me ta", "’Ils rammassèrent les croûtes de pain qu*ils avaient 
mangeas, et me les donnèrent*", 

(2) Phi. 410. 6 "ôos to me.*" " ! Donne-le à moi**". 

» — — ~ — 'Py. zz~ — 

(3) Sil. 448. 7 " etya pyos se ta Soken ?" " * Ceux-ci, qui te_ le 

donna? * ". 

(4) Pot. 458. 1 9 "ke to yuca Slnis me to", " T Et la nappe, tu vas 
me la donner*". 

léo "je dis" 

Del. 322. 29 "am ben ekl so jqpic konda , léo se ta " 
irons vers cette maison- la, je te le dis*". 

De même : Phi. 432. 17. 


" *Si nous 
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sano ”je fais” 

— imwhmt— — tmstm <— — — w<ww —M i t <— — — — nH 

( 1 ) Phi. 430. 1 6 " isina pikez me eilik” ” f Ioi tu me fis une 
faveur* n 


( 2) Mal. 408. 2 5ên du blkan éna §é . n 


Ils ne lui ont fait rien” 


(3) Del, 304- 25 M âs me pik éna demlryonas ravjx. . . n n! Qu î il 
me fasse une canne en fer. . . ? 

(4) Pot. 462* 1 2 n l5es eyo ti kalo se pika. 
pikis?” fM Tu as vu quel bien je t*ai fait, 
faire à (pour) moi? r ” 


es! emé ti na me 


Toi, que vas-tu 


(5) Phi. 422. 26-7 ” emêna avuca to me plken , ekuSiz ne” ” ! Celui 
qui m f a fait comme ça 9 à moi , c ! est le bouvier*”. De même Mis. 
386 . 8 . 


f éro ” j * apporte” 

( 1 ) Phi, 430. 1 7 ” lëi sta e5o pêra , ke na se féro eyo 5éka oml - 

Qya fft , ” f Toi reste ici-là, et je t 1 apporterai, moi, dix poules *”, 

(2) Phi. 430, 26 ”ela, Ivra ^ se ta omiGyaJ ” n, Viens, je t f ~ 
apportai les poules.**”. 

De même : G-h, 340, 24. Etc. 

A utres verbes : 

( 1 ) Phi. 438. 1 ”ula sâynisken. J_ fàzen da emàs _/”. ” f Elle 
les tua tous, _/Elle nous les a fait manger*”. = 438.4? 8. 

(2) Phi, 41 2. 27 . ”psise me ékse inges kabàb ”, ” * Cuis -moi 
six onces de grillades * ”, 

Etc. 


1. Pour le changement de sens de fêro ”apporter” et evrisko ”trou 
ver” voir Dawkins s. w. 
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66. 34 Objet _ Indirect _è Ulagâtsh 

— — raa * * L ' m " ** """w ' «HB fcXy $ * 7 

Wi&LM ^ fe* A -sb* H' t\ L b er- t J 

Ulagatsh est le seul village où 1%, laeu traiis^t !]k)n "ent re 
objet direct et indirect a été menée â terme : dans ce village 
le morphème datif «locatif je* j ne se trouve guère ( Dawkins 
§102* et p. 598a s. v. eis ). Cela veut dire qu f il n ! y a pas 

seulement identité des deux objets, mais aussi de ces deux objets 
avec les expansions "locatifs" de SV et SU Pour ce village, 
donc, les modèles VII, VIII que nous avons institué sont les 
seuls à rendre compte du comportement des verbes, car rien ne 
peut être marqué par le datif «locatif se, j, En outre, il faud- 
rait peut-être décrire autrement la structure des SAdms et des 
compléments, compris dans le SV, Pour le reste, il faudrait s ! - 
appuyer plus que dans les textes d* autres villages, sur 

les renseignements du contexte. Nous n* entreprendrons pas 
cette tâche, qui nous conduirait a trop nous concentrer sur 

/ j» 

un point Intéressant mais isolé de cette description. Nous 
nous contenterons de présenter quelques exemples. 

(l ) Ul. 354. 6 " dés to da kori cya" " T Donne lui les filles f 

^2) Ul. 376. 1 9 x amamyù do sâblsl édek e do kirika t , ke lals e. . . 
" Elle donna son âne au propriétaire du bain et dit...". 

( 3 ) U1.352. 26 piye éna x ory o. "Il alla a un village". 

( 4 ) Ul. 352, 31 éfe ren do do splti t . "Il l 1 amena à la maison". 

( 5 ) ïïl, 380, 17 to pe£ do seri bet éfere n do to kafa t_ kundâ , 

"Le garçon apporta le sorbet près de sa tête," 

* 

(6) ul. 354.1 do vava _t epe ki "vava. . . M "A son pere il dit 

' papa. . . ! " 

(7) ïïl. 352. 18 dp vava x_ épe ki : . . " Son père ( lui) dit : . . . " 

I.Pour une exception voir §20.21. 



(8) Ul. 354* 1 6 irtari éna konàk eku . ta eryo da kardàsa évyan 
do konak « ke to mikro to kârdâs érnasân do do stàvio. "Ils vin- 


rent a une auberge là-bas. Les deux, les frères, sortirent à 
1* auberge, et le petit frère, ils le firent entrer dans l’étable". 
Une phrase du modèle IV : 

(9) UL 350- 21 trànsan ki to keci t en éna kemik, "Ils virent 


que dans son pied il y a un os". 
Etc. Voir aussi le § suivant. 


66. 35 


Le fond turc du modèle 



L f origine de ce modèle semble être 1%, syncrétisme entre 
datif et accusatif constatée pour le turc de ces régions . 

En ce qui concerne la facultativité du datif-lôcatif, 
nous croyons qu’il est devenu non-pertinent, redondant, une fois 
institué dans le dialecte le modèle à deux accusatifs» ainsi le 
datif se , js tend à disparaître, mais il peut y figurer sans 
changer la fonction du Hodèle. Il importe de mentionner ici que 
les fonctions "locatives" du datif-locatif ne sont pas touchées, 
comme on peut s’y attendre par la position intacte du locatif 
dans le système casuel turc de la région^. 

Précisons cependant que, si les textes régionaux turcs 
démontrent la vigueur du locatif turc, elle ne nous a cependant 
rien enseigné sur une disparition éventuelle du datif. Mais cela 
peut être dû à l’endroit exact de leur enregistrement (cf. ci- 
dessus §14- 3), L’explication des causes de la disparition gra- 
duelle du datif -locatif se , js a été présentée ici à titre de 
renseignement supplémentaire. Elle ne peut pas nous aider à déc- 
rire l’état synchronique des faits; elle 11 e nous dispense pas de 
la construction de modules de phrases, qui rendent compte de l’- 
emploi actuel des verbes en question. 


1. Selon A. Caferoglu, cité ci-dessus §14-2. 

2. Mais cf. Mal. 408.20 kimâti vasiléya tu stros "Il dort (dans) % 
lit du roi". Cf. aussi le cas d’Ulagatsh, §66.34- H est possible 
que dans ce village la disparition de _se comme objet indirect ait 

été généralisée à ses autres emplois. 
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66.4 


Passif 


Dawkins §§ 227-244 parle de la formation du "passif 
et déponent” des différents temps? sans donner d’exemples de 
leur emploi. Les monogrammes de Kessissoglou? Qulagatch ? 
Phostéris-Kess. ? Aravani ? Mavr. -Kess. ? Axos et Costakis? Ana- 
kou ne traitent pas non plus de la syntaxe du ''passif”. En 
linguistique? surtout indo-eurouéenne? le terme passif dé- 

— fct — t —. ir» i m m* *m >— i m 

signe en général trois faits qu’on ne distingue pas toujours 
bien : 

(a) Une formation du verbe? comme p. ex. la âûMh~ 

r^Jsis» / 

conjugaisonlen sanscrit? ou du "passif périphrastique" 
de quelques langues modernes d’Europe. 

(b) Cette formation a comme rôle typique d’entrer en m a-- 
dele syntaxique spécifique par 
transf ormation régulière avec le modèle "actif". 

(c) Le modèle passif de phrase possède souvent un sens 
marqué? selon lequel l’acteur du verbe est considéré comme ce- 


lui qui subit l’action. 

La "trinité" terminologique "passif"? comme beaucoup de 
termes linguistiques hérités de l’antiquité? peut être trompeu- 
se. En regardant la table des matières ou l’index de Dawkins 
et des autres ouvrages qui s ‘occupent du cappadocien? on aura 
l’impression que ce dialecte possède un passif comme le grec 
ancien ou latin? ou encore comme l’anglais ou le français. 

Or? des trois faces du terme? le cappadocien ne possède 
que le premier : il y a des formes qui ressemblent à celles du 
passif du grec ancien ou commun? mais il n’y a pas de modèle de 
phrase passive (b)? et forcément? son sens spécifique (c)? n’- 
existe pas comme catégorie de sens distincte. 

' / 

Une. première suggestion de l’etat de choses en cappadocien 
est donnée dans une remarque de Dawkins ? §191- En parlant de 1, 
la contamination des désinences actives par les passives-? il dit 
que cela, est du "probablv to the prevalence of the déponent over 
the real passive". Mais nous croyons qu’il faut aller encore 


i 
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plus loin. 


66. 41 


Pas de phrases passives 

* o- J fc*" ‘fca ir^ r «sr^ 1 "*c-q nr ~ «at» r INB»""* «eat** ’fco' 


Ce qui attire 1* attention en premier lieu est qu’on ne 
trouve pas dans nos textes de phrases passives avec la mention 
de l f agent, c. à. d„ la transformation passive du modèle actif. 
Nous avons relevé mn seul exemple: où on a quelque chose qui y 
ressemble : Ul. 370, 6 "oyo ap do vava m tembisli me : da küséa 

i “O* 1 * nw *T*»=-'« M » M» U r-.-wiJO tr^anuM T ' r " ' r 1 *' ac .r . . tt M» Itfc i «üi u »T.-nni»«nrf 

dé stéxno. M. a, m,, : "’Hoi, ;je suis commandé de la part de mon 

tm.- a 1 PM r i T Mi l' M---C» * -,-t - ■ . r ■ J - '■ ■■ ■ » *— * 


père : je ne reste pas chez les gens sans barbe, ’ ff Mais tembigll 
me n r est pas un verbe, C J est un adjectif turc en -11? dérivé 
de tembip "commander" . et accompagne de la 1 per s. sgi. d f "être". 
Son sens est passif, mais i.*b n* entre nullement clans le système 
verbal non-périphrastique du cappadocien, La traduction de ap 
par "par" serait également trompeuse, car cette "préposition" 
n’a pas l’emploi grammaticalisé d- introduire logent du passif. 
Ainsi 1* emploi de ap dans ce hapax legomenon ne peut rien indi- 
quer sur sa fonction en ce domaine. 

Une phrase différente, mais qui ressemble aussi a un mo- 
dèle passif est Gh, 338, 26 "m é to jorax z imùte zimar mi? " 

"’C’est avec le pied que se pétrit la pâte?’". Ici nous avons 
un verbe à forme "passive” et le sens est également assez "pas- 
sif", mais l’agent n’est pas marque, seulement l’instrument : le 
pied. 

En effet, dans une langue qui possède l’emploi du passif 
proprement dit, cette phrase serait considérée comme un cas de 
phrase passive; mais incomplète. Mais fonder une catégorie syn- 
taxique de passif sur un exemple Isolé de ce genre ne nous semble 
pas justifié. Cf, aussi Mis. 386.23 é klose tun dixo yne da Su- - 
vâlya xtizméno. "Elle fit le tour du mur bâti avec les têtes," 
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66 . 42 


Syntaxe des formes passives" 

r-g "** t »__ n taft* "' «caa " ^■*a ‘"*^* c=gi**‘*’'na3 ~ | ■me» ~ e«s, «f . raa> 


Toutes les 


a 11 r r e s 


occurences 


de verbes de forme "passive’* sont soit des intransitifs* soit 
des transitifs* mais nullement des passifs. Cela est vrai pour 
les déponents ainsi que pour les verbes a opposition de forme 
active «passive. Pour les derniers* on peut en plus construire 
le schéma suivant : 

1. Le "passif" est intransitif (modèle Vl)* p, ex. skoGin "il se 
leva* se réveilla?* l f "actif" est alors transitif (modèle Vil) : 
sîkose "il souleva* prit", 

2, Le ‘-'passif 'est transitif (modèle Vil), p, ex, fort oGin "il 

porta" — 1 5 "actif" est alors "causatif" (modèle VIIl) : fôrtosen 

/ 

"il a charge quelqu’un avec le fardeau". 


66. 43 


Exemple s_de va rbes__" passif s" 


66. 43.1 


"Déponents" intransit, if s (modèle VI ) 


(1) Mal. 408, 11 fovîOin "il eut peur," et pas sim, A Ulagâtsh 
ce verbe a des formes d’ "actif" : 354. 18 f oye " idem" , 

( 2 ) Del. 312, 18 ke to korxc gastroOi. "Et la fille devint en 

' * tod .-«Ml > n r • m«<n - ri . m ' - JB 

ceinte. " 


/ 


( 3 ) Ul. 378. 6 "acli* topùzu m, acIU" "’Ouvre-toi* ma massue* 
ouvre-toi**" La phrase peut être considérée soit comme "turque" 
soit comme "grecque" car tous les mots sont turcs* et même le 
pronom possessif m est identique. Le verbe est l’intransitif- 

*— *r.r.: .t «1* 

passif en -il du turc _aç- "ôuvrir"^ qui* lui même* ne se trouve 
pas dans notre textèj. C’est pourquoi il est situé ici parmi les 

f / / 

déponents, ±1 est fort possible cependant qu’il ait ete en 

usage. Cf. aussi anryo §66.43*3 (17), De même : f énete "ap- 

paraître". P. ex, Del. 320. 21 * 324*2 Phi. 41 6, 21 etc. 

Cf* aussi dans le glossaire de Da wkin s : érx ome * kaQume* kxme * 
anakruzome. 





266 


Modèles verbaux §66.4 Passif 


66. 43. 2 Déponents transitifs (modè le Vil) 

(1) Ar. 332. 1 ihgrepsan na mirastun vavâ tun ta. paréa. n Ils 

' ' » » n • <k». tmtu'rt rnmmmrnJm mi>*+ n f . l wm 1 ' " r ’’ r ■ ■■ 11 — n - t » ■ - i -w i , i» « r t en v t m- n #» -,wn: < 1 - 

voulaient partager l'argent de leur ère, " De même 332.3, 5*7 
Mal. 406. 7, 8, 10, 11 etc. La forme Mal. 406. 11 mirâsan da "Il 
les partage rent” est pour * miir astan, 3 pers. aor„ “passif”, 
comme le montre 1 ? accent. 

(2) Ar. 332. 1 0 vreistan do ke ékopsan to kefali t. ” Ils 1 ? ap- 
pelèrent et lui coupèrent la tête. ” 

( 3 ) Ar. 332. 1 2 irte kanl s na vreisci to imam . “Quelqu^n 
vint pour appeler l f imam, ” 

(4) Daw kins §228 et p. 608a katarume etc. ” je maudis”. 


66. 43. 3 


“Passifs” intransitifs (modèle V l)> qui ont 
des “actifs” transitifs correspondants (modèle Vil) 


(l ) Axo 400. 26 M az laxtixo st oii kolo s. ” ” * Je veux sauter 

sur ta queue. * ” Aussi Axo 400. 28, et passim dans ce conte. 


Actif : Mal. 404. 13 baslatsin. . . nâ ta laxtis su stôma t, 

”ïl commença ... a les pousser dans- sa bouche. ” 

Pot. 454. 24 laxsen to de ïrmsr pjl as aloyo apano so potam . ”11 A 
fit sauter le meunier de son cheval dans la rivière. ” De même : 

Pot. 464. 14. 


* v 


(2) 'Passif 11 et actif*': Mal. 404.- 14 Oaripsin ” kimati ” deyi. és~ 
trosin tu strosi t. kimsin du. ”11 pensa f elle dort * . Il étendit 
son matelas, la coucha.” 


Le" passif” de ce verbe est très 


courant. On a 1* actif encore à Phi. 434-30. 


(3) Del. 324. 2 tu spicyù to imso klrllsen . ”La moitié de la 
maison s^st effondrée. ” Le verbe est 1 ? intransitif -passif en 
-il- du turc kir- “détruire”, qui, selon Dawkins , glossaire, s. v. 
se rencontre à Ul. 
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(4) Cf. aussi Axô 398.29 yapuisan "collèrent" (in.tr, ) en face 
de A x6 398,28 yapùstursen "il colla” (trans), qui different 
par le suffixe transitif -causatif turc -tur- » 

( 5 ) Phi, 416, 11 sikude n il se lève” , impf. Phi, 414. 22 Sigudone 
etc. L f actif est Phi. 414*21 sxkosen do ”il le souleva” , etc* 

(6) Phi, 424. 20 ostinos spxt vrxskete kapbllyu (sic) k iryas , 
egi.no xne ekuSxs. ” Ce lui qui dans sa maison on trouve de la 
viande de chameau ~ c'est lui le bouvier.” Aussi Del* 324, 25? 
etc. 

L'actif : Axo 402*1 xvren déka lires. ”11 trouva dix pièces 
d'or.” Btc* 

( 7 ) Phi. 414, 14 xânete ”11 disparaît”. 

Ul. 354, 6 ” xânume” ” 'Je meurs* ”. Ul. 352, 25 xai ”11 mourut” 

l'actif veut dire ^perdre 1 *: Ul. 358. 27 xasan do peyx t. ”Ils per- 

dirent leur fils”. 

De même : . « 

(8) yirxzome ”Je me irouve^V Del. 322. 30* 33? 324,30. 
yirxzo ”Je tourne" (cf. Dawkins s. v. ) . 

(9) koftome ”Je suis coupe, je deviens” (voir Dawkins , 613b). 

Del. 31 6. 8, 9? 322.30, 33, 324.18,19, Ch. 342. 22, etc. 

kofto ”Je coupe” Ar. 332, 10, 11. Etc. 

(10) voskome ”Je pâture" (intr. ) Phi. 430. 6. 
bosko ”je fais pâturer” Axo 396.20,24, 

(11) aftome ”je brûle” (intr.). Phl.434.14- xfti èna Sirèk * 

”ïïne lampe s'alluma, brûla”, que Dawkins traduit par erreur ”A man 
is burning a lamp”, 

afto ” J'allume” Phi. 434. 13? Ar. 334.23? Ul. 356. 1. 

00 P^ 011115 "Je cuis" Sil.446. 2. 

psxno "Je fais cuire" Sil. 444. 32 (deux fois), 446.1. 

(13) plerume ”Je me remplis, je me termine”. Ch 1 . 338. 20, Ul. 374. 1 
Sxl. 452. 1 2. 

plero ”Je. remplis”. Cf. Dawkins, glossaire 635&- 
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(14) ( t)sakute n Il se casse”. Gh, 338. 21. 

sakosen "Elle cassa” „ Del. 310. 23, Gh. 338. 11, etc. 

( 15 ) zimute !Î I1 se pétrie” Gb. 338. 26 (cf. §66. 41 )* 
zimono ”Je pétrie” Gh. 338 . 25 (deux fois), 27. 

(16) skotonome ”Je crève” Gh. 342, 1 1 etc. 
skotono ”Je tue” Gh, 342. 11 etc. 

(17) luzome ”Je me lave” Ul. 376. 16, 30 etc. 
luzo ”Je lave” Del. 324. 36, Gh. 340. 2, etc. 

(18) anlyome "Je m'ouvre" Gh. 342.1 etc. 

anlyo, anlzo "J'ouvre" Phi. 418. 22, 420.6, 15» Del. 306. 25» etc. 

(19) kilizome "Je roule" (intr. ) Del. 320. 21. 
kilo "Je roule" (trans. ) Del. 326. 18. 

(20) kriviSta "Je me cachai” etc., Axo 396.11, 16, 

(21) Dawkins 600a, vloijgta ”Je me Eaariai" en face de ( e)vloyo , 
(e) vloyizo ”Je marie”, 

(22) stekusandi "Ils restaient” Mal. 408. 1 5 etc. Cf# aussi stéxno 
p. ex. Del, 320. 24. 

éstesen ”11 posa” Del, 326. 3. 

(23) yen(n) i9a ”Je suis né” 

yenno ”Je mets au monde” (cf. Dawkins s. v. ). 

(24) Dawkins , 656 b filo ” J 1 embrasse” Del. 324» 11 > 13. 
f iliQane "Ils s ! embrassèrent” Sil#454*5* 


66. 43- 4 


"Passifs” transitifs (modèle Vil), 
? 1 actifs" causât ifs correspondant s 


qui ont des 
(modèle VIIl) 

mwbmumêmumi n »— nten #« n <■ m mu 


(l ) Axo 392. 28 dé morsen na to fort 0 x 1 to sandlx. "Il ne put pas 
porter le coffre”. De même Mis. 384. 27, 

L f actif correspondant se rencontre à Phi. 438, 12 piye n to pe5i ° 
ta koricya fort ose ta selégya tne. ”Le garçon s’en alla 5 il char - 


gea les filles de paquets”. 



Ar. 332, 21 fort ose ta xires so rei t, îf Il chargea les portes sur 
son dos,". Phi. 436. 24 est absolu : f ortosan ,! Ils chargèrent". 
Comme le "passif" est en réalité actif et transitif, le participe 
l’est aussi : 

Phi. 424. 2 ex ke tria kambllya fortoména komâra , "Il a aussi 

trois chameaux chargés (de) fardeaux," j - A W ^ 


vx 


h 


( 2) bel. 324# 21 ke yulo to dehglS yemoOin kafxya ke vaporya. 
"Et toute la mer se remplit de barques et de bateaux." 


Del. 31 8# 4 to kagq yomoOin in^rrya. "La caisse se remplit de 
perles." Etc. Cf. aussi le participe avec désignation de l’objet 
par me avec h Sil. 446. 1 6 Ivren do yomumeno me floryâ . "Il le 
trouva rempli de pièces d’or." 

Actif : Del. 326. 1 9 jbo tsano yomon cin a bla t. "Le fou remplit 
sa poche. " 

Del. 326. 24 pérun ekyu da lire s ? yomonun da so düsélc , ke t ’ apano 

t_ yomonun do xoma. lia. m. : "Ils prennent ces pièces d’or, les 
remplissent dans la sacoche, et la partie supérieure iis la remplis - 
sent du sable. " 

Del. 308. 35? 310.5, Ar.336. 24, 25, Phi. 41 8. 22, etc. 


66.44 


Substitut du_passif 


L’absence de passif en cappadocien signifie-t-elle que sa fonc- 
tion ne peut être exprimée en ce dialecte ? Pour cela il faut d’- 
abord définir bette fonction. Nous croyons que la fonction essen- 
tielle du passif dans les langues que nous connaissons est de per- 
mettre de ne pas désigner le responsable de l’action, c.à. d. 1’- 

/ 

"agent actif". Il se 'trouve peut-être d’autres fonctions, notamment 
la mise en PI de cet "agent actif", mais cela concerne seulement le 
passif avec mention d 1 a g e n t; le cappadocien emploie d’autres 
moyens peur cette fonction, examinés aux §§67.1-2. 






Or, « cette /fonction essentielle se trouve exprimée d’une façon 

f > 1 

assez régulière par l’impersonnel de la "septième personne" du verbe , 


1. Voir notre discussion des trois "impersonnels" §65-01. 
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e, à, d, la forme correspondant à "on". En capp, , cette 
e 

forme est la 3 pers. pl, du verbe, sans. S N acteur., ni dans la phrase 
ni dans le contexte. Une phrase dont l’acteur est dans cette 

"septième" personne se trouve ainsi remplir ce rôle du passif : ne 

* *1 
pas désigner l’agent . 

66.44.1 Voici quelques exemples : 

( 1 ) Sri. 446, 29 Istera , ton irten to fukarés t f a5elfo jb , transe ne, 
to a5elfo t krémasan do, "Apres, quand son frère pauvre vint, il 
vit (que) son frère, on l’avaient pendu, 

(2) Axo 398. 2 jta provata plyan so SeSmé , na ta pot igné . "Les 
moutons allèrent a la source, pour qu’on les fasse boire." 

( 3 ) Mal. 404. 8 ki t’ onoma t lelksan do Kel Oylan. M. à, m, : "Et 
on appelait son nom Tête-Chauve. ” 

(4) Mis. 588. 1 3 oftâ taburya askér irtan , ula ésaksan da, cuvalya 

tne pikan da du kalé. "Sept régiments de soldats vinrent, on les 
tua tous. Leurs têtes, on en fit un chateau-fort, " Etc. 


1.A cet effet, i e français également utilise on, ainsi que le verbe 
pronominal, l’emploi du passif y étant assez restreint, par compa- 
raison à l’anglais par exemple. 
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V 

66 . 5 Propriétés des modèles verbaux VI - YII - VIII 


66 . 51 Dépendances 

Dans les phrases qui comportent à la fois le verbe et le SK 
acteur (voir §66. 52. 1 pour les soustractions) , il y a accord en 
nombre et en personne entre le SK et le verbe. 


66 . 51 . 1 Personne, 

0 0 

Les pronoms personnels de la 1 et 2 personne s'accordent 
avec les suffixes correspondants du verbe : 


(1) Axo 400. 12 

(2) Axo 392.12 
Tous les autre 
démonstratifs 
celui-là", le 


"na pao k f e%_ 6 .'" "'Moi aussi, je veux (y) aller.' '" 

tf k' es! na pas. . . ?" "'Toi aussi, tu iras...?'" 
s membres de SK, par exemple les pronoms personnels- 
(e)klno ou dekino "celui-là", eto ou ito "celui-ci* 
pronom reflexif yafto t, mafto t, etc. (voir §§ 71-2), 


ainsi que tout substantif — s r accordent avec la troisième personne 
du verbe : 


(3) Ul. 374*10 ekino Sikcrge : porpatse. "Celui-là se leva, mar- 
cha". 


( 4 ) Ul. 354*13 iSâ ürkelànsan . "Ils se fâchèrent". 

( 5 ) Del. 314. 15 ke piyen yafto t, "Et lui -meme alla," 

(6) Axo 392.8 pâli pslka xrten so xoryo kondâ. "De nouveau le chat 

vint près du village. " 

Etc. 


66. 51 * 2 Nombre 

En général, seul un SK marqué comme singulier sert d'acteur 
à un verbe au singulier et mutât is mutandis au pluriel; voir les 
exemples au §66. 51 - 1 
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66,51*21 On rencontre cependant des verbes au singulier avec 

acteur au pluriel : 

( 1 ) . Gh. 344. 5 L a P e ^ pémase deve^ iœt, / ke Iran to korig. 

"Par là passèrent des chameliers, et ils virent la fille' 1 . 

(2) Gh. 338. 16 to péri piye na poSis t y aloyata. t f aloya(ta) 
flêîi épye. "Le garçon alla faire boire les chevaux. Les chevaux 
ne burent pas ,f . Ce phénomène est sans doute d* origine turque. 

Il est courant avec les S Ns non-animés, mais n’y est pas limité. 
Voir Lewis, Turkls h Grammar , 97, 246. Cf. aussi la note de Dawkin s 
citée plus haut. 


66. 51 . 22 Le verbe est également au singulier quand le SN con- 

siste en éna pola "Un grand nombre" + SN pluriel : 

(1) Ul. 382. 14 îrte éna pola aloyata. "Il vint un grand nombre 
de chevaux," A noter que quelques lignes après, Ul. 382. 19, il 
s’agit de irtan pâli t ’ aloyata . "Les chevaux vinrent de nouveau.' 

(2) Ul. 362. 25 ap éna kelér évyan éna pola askérya, "D’une cave 
sortirent un grand nombre de soldats." 

(3) Ul. 376. 4 irtan éna pola f îya. ' *”Un grand nombre de serpents 
vinrent," Voir aussi les expansions du SN, §§72* ©IL 08, 


1. Se Ion Dawkins (338 note 2) le -ta de aloyata s’est assimilé à jd 
de dén. Il pense que "The sg. verb may be a Turkism. " 
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66,52 Soustractions 

66 . 52. 1 S oust ract ion du SN acteur 

Le SN acteur manque souvent, sans aucun changement dans le 
modèle? car alors le suffixe-acteur du verbe cesse d’être apposi- 
tion en dépendance avec SN (voir §66.50? ot ü devient lui-même 
acteur. Le suffixe acteur ne peut se référer qu’a! des SNdéfsy 
c.â. d. qu f il renferme déjà la catégorie "défini". Il en ressort 
que seuls les acteurs qui sont SNdéfs peuvent être soustraits. 

Cela va de pair avec ce que nous concevons de la catégorie "défini” 
et des suffixes ou pronoms lié s : le pronom remplace un SN qui est 
suffisament connu? ou défini? pour qu’on puisse y référer par pro- 
nom. P. ex. : Del. 318. 18 ke / ékasan /, "Et s ’ assirent Etc. 

*" •• W P I »i I <i l i WXM—Hh—I •ZL-xs dW 

66 . 52 . 2 Soustraction du SAdm 

La soustraction du SAdm est très fréquente* voir le dernier 
exemple, etc. 

66. 52 . 3 Soustraction du verb e 

La soustraction du verbe porte atteint à l f essentiel du 
modèle? d ! abord car c’est le verbe qui est la marque des modèles 
VI - VII - VIII? et ensuite parce que le verbe comme mot comporte 
aussi un morphème d’acteur? morphème qui est souvent le seul a 
remplir cette fonction (§ 66 . 51 ). La soustraction du verbe s’étant 
faite pour le mot comme un tout indivisible? elle entraîne aussi 
celle du suffixe d’acteur. 

La place centrale du verbe dans le modèle n’empêche tout de 
même pas sa soustraction; elle rend seulement l’identification du 
modèle difficile ou impossible; en d’autres termes? elle entraîne 
trop de neutralisations entre les modèles. P. ex. : 

Del. 318. 25ff ko t£ pe5i péniêken ke férisken layuBya ke berdikya , 
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ke étroyan. ena méra r __ J 9 j e5yo mèr es _/, ekl jadis es 


to 


oeôi anlâsan 




do, "Et le garçon allait et rapportait des lièvres et des perdrix* 
et ils mangeaient. (il y alla) /Un jour_/, (il y alla) /deux jours 
celles-là, les sorcières, le reconnurent.” Les deux énoncés mar- 
qués L . .. J sonsistent en des adverbes formant chacun, semble-t-il, 
une partie d ? un syntagme verbal à verbe soustrait. 

Nous avons essayé de reconstruire (entre parenthèses) ces 
SVs, à partir des données de la phrase précédente. Naturellement, 
ce rkest qu f une tentative, qui peut être plus ou moins proche du 
sens requis par le contexte. On ns peut cependant pas être sur 
quel modèle il s * agit. Cette situation est normale dans une neutra- 
lisation. 


' • Cf >. aussi Phi, 41 0. 3 xauca gecin dinane , /pan méra auc a J . 
"Ainsi vivaient -ils. Tous les jours ainsi," (pkq. fere "vivaient"). 

De même : Mavr. -Kess„ Axos^ , 190,4 t ! âloyo spânete, dé pSin. 

/éna yméra uca /,/dyo yméres uca A M. à m. : "Le cheval se recule, 
ne boit pas. / Un jour ainsi_/, /doux jours ainsi_/. " ( Sc . fere 
"se recule, ne boit pas"). 


66. 52.4 


Soustraction de 1 9 objet 


La soustraction de 1 ? objet (pour les modèles VII, VIÏl) ou 
de deux (pour le modèle VIII ) a été discutée aux §§66* , 66.05 

dans les descriptions des modèles eux-mêmes, §§66,1-66.3? car c ! est 
là une des raisons d ? être des modèles. En un mot, les verbes "chan- 
geants" changent leur appartenance au modèle par la soustraction d J - 
un objet. D* autres verbes, qui ne changent pas le nombre de parti- 
cipants à leur sens en passant de "modèle à objet" à "modèle sans 
objet", deviennent "absolus". Ceci veut dire que leur sens reste 
le même, mais on les comprend comme ayant un objet qui n ? est pas 
exprimé. Cet objet se trouve souvent dans le contexte précédent; 
en d s autres cas, 1* identité exacte de cet objet :i f est pas nécessaire 
pour la récit, de sorte qu ? il reste non-identifié. P. ex. : 
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(i) Del. 322. 18-19 
Ife, n a_ma ci dén 
ma ndèrent pas. Et 


ke ^ ncl -° üâ fan y dén gf ayan. ke aôelf 6 tun ge 
drcte? n "St quand, ils devaient manger, elles ne 
leur frère dit, ’Mais pourquoi ne mangez -vous pas?’ 


Le verbe manger ne perd pas son sens, qui demande qu’on mange 
quelque — chose. Seulement, la nature des mets ne nous 


importe pas en ce cas. 

Exemple de comportement différent du même verbe dans la même 
phrase : 


(2) Del. 31 6. 23 Jæ an yenls aBelf r mas, . . . lia gis Ici so patisàx o, 
"nék a s yénise eôyo skilyu kulakya”. îf Et si notre soeur accouche ,», 
il faut que tu dises au roi, ’Ta femme a mis au monde deux petits 
de chien.. ’ " 

Pour le problème de la soustraction courante des objets des 
verbes de mouvement, voir plus haut §66. 03» 


66 , 53 


Négation 


La négation en capp. ne peut pas s’adjoindre qu'au verbe, c. 
a d. qu’elle n’expansionne que le SV. Nous avons déjà mentionné ce 
fait en parlant de la neutralisation des modèles I, II négativés et 
le modèle III négative, en faveur du dernier, qui contient le verbe 
"etre !: ( §§ 61.17, 62.2). 


66. 53. 1 Les présents modèles comportent donc la négation dans 

le SV. Le morphème de négation précède toujours le verbe. Dans le 
cas de J5én "non. ..pas", leur syntagme n’a souvent qu’un seul accent 
d’ intensité, celui du morphème négatif, et le verbe lui est encli- 
tique. (Voir §63/4* q ou nous avons cité la littérature concernée). 
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\ 

P. ex. : 

(1) Phi. 410,26 eki da f§axa dén parémane, "Ces enfants-la ne 
rentrèrent pas, " 

(2) ül. 376. 5 "me foa.se. 1 " '"N'aie pas peur.' 

( 5 ) Sil, 442. 1 8 istera paréngilan do, na mi vyj aso spât okso. 
îl à m, : "Apres, ils 1 * ordonnèrent de ne pas sortir hors de la 
maison. " Etc. 

Pour les détails de la négation, voir l'analyse du S Y, 
§74. (0-3- 
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66. 6 


Ordre et prédication du premier niveau 


Jusqu’à maintenant, nous avons décrit des modèles ou 

/ ^ / 

l’ordre des mots, plus précisément l’ordre des syntagmes, était 

assez rigide. Dans les modèles I et V il n’y avait meme pas 
question d’ordre, car il s’agissait en général d’un seul syn- 
tagme, Les modèles verbaux offrent pour la première fois oc- 
casion de regarder le jeu complexe de la prédication. Celle- 
là est marquée, semble-t-il, en premier lieu par l’intensité vo- 
cale; comme celle-ci peut en principe frapper n’importe- quelle 
partie du modèle — et comme notre texte n’offre pas de ren- 
seignements prosodiques — on pourrait terminer là ce paragraphe, 
sans rien espérer de savoir sur ce fait central. Il existe ce- 
pendant un indice secondaire, qui dépend au moins en partie de 
l’intensité vocale, et qui est noté dans le texte écrit. C’est 
1’ o r d r e des mots. Cette variable paraît être 
” libre” en cappadocien, ce qui pourrait être interprète comme 
” chaotique” ; mais en vérité "libre” veut dire ici qu’il n’ in- 
dique pas les fonctions d’acteur et d’objet, etc., ce qu’il fait 
dans quelques autres langues. Or, n libéré n de ces devoirs, 1’- 
ordro des mots ne peut pas, pour nous, rester chaotique. Il 
doit soit exprimer quelque chose d’autre, c,à„d, être pertinent, 
soit être déterminé, conditionné, par un autre phénotene, A vrai 
dire, la dernière distinction peut nous être superflue; l’essen- 
tiel est qu’il puisse être en corr élat ion avec un autre phénomène 
linguistique, et que ce dernier ne dépassera pas par sa comple- 
xité ou ses nuances nos facultés de détection et de compréhension 
Or, l’ordre des mots ne montre pas fidèlement toutes les relations 
différentes entre Pis et Sis; mais il en indique un certain nombre 
ce qui nous permettra de dessiner en gros traits quelques habi- 
tudes de la prédication dans la phrase. 

Dans la phrase complète, qui comprend un SAdm, un SV, et 1-3 
SÏ'Tsf le SAdm forme toujours un CI^ , et les deux autres l’autre GI^ 
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66. 61 


SAdm_y- place et_prédicat^ion 


Le SAdm, - c. à. 
du modèle, parfois à 
d euxieme c onst ituant 


d, le CI,- , figure le plus souvent au début- 
la fin, mais très rarement au dedans du 

y» 

(CI^), ce qui résulte en une "parenthèse". 


66, "2 


SAdm à l’initiale 


c 

K-> 


Sn nous fondant sur les' données du contexte seulement, 

3 ans possibilité de recours aux signifiants prosodiques de la 
prédication, nous croyons pouvoir constater que le SAdm en po- 
sition initiale est toujours SI. De cette façon il fournit la 
base initiale de la phrase, l’état de choses, le temps ou l’en- 
droit, dans lesquels a lieu le signifié du CI 9 , et cela souvent 

-p / s , 

en appelant le contexte précédant ^cf. en particulier les exemples 


s 


2? I? 4? 5 9 qui suivent). 

Pour des exemples possibles de SAdms en initiale, mais 
qui pourraient aussi être SAdv prédicatif dans le ST, voir §67, 

22.4 ( 5 ), (6). 

Voici quelques exemples. Le PI^ , c. à. d. le Pï au pre- 
mier niveau de la phrase, est rapporté au deuxieme étage (voir 
§66. 31.1 ) : 

den p iyen offio . 


(l ) Per. 328. 1 1 éna méra 
pas au travail". 


(2) Del. 326, 21 auca auga 
alla a la maison". 


"Un jour il n’all 


La 


epien so s pic, 


,f De cette façon il 


(3) Del. 306. 9 euu 
chair humaine". 


vromi insanyu ki ryas. 


"Ici on serf de la 


( 4 ) Mal. 408. 1 kl poti pén , 
va, il passe par là". 


peran apikyu. 


"Et quand il (s’en) 


f 


5; S 3-1* 442. 17 ton do ksevalen, 

le sortit, la fille se réveilla". 


to koric ksipsen. 


"Quand il 
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66.63 SAdm double à l'initiale : 

_ 9*=m r "~'— i ~ J ~*t J , .b ** »' ''' [ ma * * 

On re n contre quelques cas de plus qu'un seul SAdm au dé- 
but de la phrase, P, ex. : 

. -- 

( 1 ) Sil. 448, 1 9 1_ ton katevo so misé t_, ton Srylrdiso r ka.'' 

2 travat me, 

k«Mcw4 <■>■>— (—« W >»— ■ i I l f — »».. UM, 

J[ kaj 5 "Quand je descendrai jusqu'au milieu, quand 

/ 

je m'écrierai , kaj kaj 1 tirez-moi". 

i 

2 

(2) S il. 446. 4 1 / pote troiksane _/, ton ékopsen to 
.2 iSen to laxtiliSa - t. 

1 P^oaii / y n y Comme ils mangeaient_/ ?J /quand 

il cassa le pain^/, il vit sa bague". 


Dans ces 


-t- y * a 


xemplos il s'agit d'une répétition de 


SAdrn^ | 
voulue, 
mais qui 


our mieux préciser le moment où se déroulera l'action 
C'est là une apposition entre deux SAdms, 
comptent comme une seule partie pour le modèle. Ce phé- 


nomène a été défini §60, 5- sera étudié pour chaque syntagme 
à l'analyse suivante , §7. 

Voici les autres exemples que nous avons relevés •; 


(3) Ul, 380, 28 J / ekino to vrai /,/ on ért ekù to xayvan /, 

Z. p£ *4°, kuvé di s_ pu. .Ane? ' 

1 "/Ce soir-là /./quand viendra 
cette bête~là_/ ? dis 'Ta force où est -elle? 

2 1 

,( 4 ) Del, 322. 33 "ke j ademen A ke / yiriski ke railla 

2 na kopùm kayéôya" , 

mas "'Et /si non_/, et y/ si) elle se 

tourne et nous voit /, nous deviendrons des pierres'". 

'Aoi't y*~_- J 

Voir aussi djl, 359. 8, Sil, 459. 1 9 fKess. , Axos , 1 86. 11, 1 94. 20, 


1. ademen , étymologiquement eàn de méj (n) sert de morphème 
de condition "apo koinoù" à viriski , "subjonctif" (qui ne peut 
pas être seul). 
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Dans le deuxieme exemple il semble y avoir un aide re phé- 
nomène qui une s impie apposition. On a plutôt l’impression de 
deux SAdms oui font deux niveaux : on suppose le premier , et sur 
lui on suppose l’autre, qui sert alors de base informationnelle 


pour le reste du modèle- Il est difficile de prouver cette im~ 
pression, car les renseignements de 1 ! intonation nous manquent . 
Ainsi il est facile do confondre les cas d’apposition et ceux 
de "SAdms en niveaux". 0r ? si nous supposons que notre division 
des cas correspond à une réalité linguistique, cela complique 
un peu la structure du. modèle. Il est vrai que les cas en ques- 
tion sont rares, mais il faut tout de meme envisager une prédi- 
cation comme la suivante (le PI est "sur l’étage" : ) 


2 

>»«=<< 

CJ * ri 


SAdm 


o 


S II nom. 


S Y etc. 

dont le PI pourrait encore 
SU nom, SY etc. 


etre analyse en : 1 ^Adm, 


En d’autres mots, 


' on aura un modèle expansionne d’un SAdm, Les autres exemple 
que nous avons de ce phénomène de S Mm en niveaux : 


Cf 

o> 


3 


2 


L Ü k répsi _] , 


as to 5éko". 


(5) Flil.432. 9 T 11 / an érti /, 

H y Si . âl'lQ. /si elle le demande _/, je vais le lui don- 


•**> /o î n 

rl'w' -t- i 


2. 

2 an pinagis j» 

(6) Pot, 458. 1 1 J_ "/ pote payenis si strata _J, 

3 pas..." 

2 

1. " ’^Quend tu marches sur la route j/, ^si tu as 

faimy, tu dois dire...*" Voir aussi Del. 324* 1 2-14. 


na 


1. Voir a ce sujet les expériences de G, Faure, C ont ribution s, 
qui isole les faits d’intonation et de pause, et montre dans 
des. cas assez proches des nôtres que c’est l’intonation qui dé- 
termine l’ appartenance à un ou deux syntagmes. 
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SAdm_en finale 

Nous avons trouvé quelques exemples de SAdm à la fin du 
modèle, D* après le contexte, il paraît que dans ces phrases le 
SAdm peut être SI ou PI, le factuer déterminant étant sans doute 
1* intensité vocale. 


66, 64- 1 


SAdm PI 


2 / ama Î5en yemékya 

(l) Pot. 458- 28 -j ipen ituta ta lova devrisis, 

2 na _to pe5i /, 

JL A n Le derviche dit ces mots /quand il vit que 

ce sont des mets que 1 J enfant mange, " 


/ 


JL 25 55 paraml 


(2) Axo 398. 24 j dén éklosen piso jt ke transen da 
_2 so s plti _/. 

JL "Elle ne se tourna pas en arrière pour les 

regarder, ^jusqu* s, ce qu* elle rentra chez elle _/. " 


(3) Ul. 362, 26 4 mèrt sen da 


jL 


L 5 vy laisgan 


"Il les compta 
Ma vr. ~ 

^/quand ils sorta5ent_y, " Voir aussi Del. 316. 22, et/Kess. Ax os, 

200 . 18 . 


66. 64. 2 S Adm SI 

JJ "na se fakso , 

( 1 ) Gh. 340. 1 3 J[ an dén da ipis _/. " " f Je vais 

te tuer, ^/si tu ne le dis pas J m " 

£ "edo as vyl so meydanljx , 

(2) Phi, 426. 34 (le roi déclare) : JJ 

jL ^5 to 5oko poli baxSxs y 
1. jL 125 fer 

le roi dit : ! Lui, qu ? il sorte au centre, et je lui donnerai beau- 
coup de cadeaux, ^/s’il apporte ma bague aussi J e ! " 


ke jfco moxurfc m/. " " f Et 
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fevr, - j~ il 222; i£ bikit , 

'Ce ss, Axos, 202.8 J[ r! ke /ton to ivrit? / M 

M ‘Et qu’allez vous en fairo r /quand vous le trouvez? _/. fM 



66 . 64 * 3 


PI douteux 


o- 

K-/ 


Pour les deux exemples qui suivent nous ne sommes pas 
rûrs, ou est le PI : 


✓ * r r h * 

( 1 ) Mal* 406. 1 3 n na pâyu na t£ jgo tu vasiléya , yoksa 5oset 
kl mena /. n nî Je vais aller le dire au roi, Js i vous; ne mien 
donnes pas à moi aussi J . ,ff 

(ij/ISss. Axes, 188,14 M ax , éyelfi , lipsanigko” léyfKostas 
st 7 Eleni /ton edrântsen livo lero. /. M ’Ah, ma soeur, j f ai 

tttcnrtaatf.?' atxa #/.»«• •»■*: r um IBHWU B— W»8%— t Jiiillawmw », m p> i iw n>» i n i | M« f 

oif ! , dit Postas à Eléni /quand il vit un peu d'eau. 


o 

KJ 


! \/ 
, V 

Jr & 

/> . ' 

ri *•„ 




66, 6s 


SAdm intercale ? 


Le seul- exemple releve est 


2 "epar ito t* omi0, bedava. n 

Mal. 406. 1 8 T /sa 1 eéls J , 

n * Prends cette poule, ^/si tu veux J 9 gratuitement ! ,f . 

On a 22 impression d ; une parenthèse, ou d* un modèle inter- 
calé dans un autre. Il est difficile d ? être sûr même qu’il s’- 
agit vraiment de SAcbn; cependant ce n’est pas impossible, sur- 
tout que le détachement de certains syntagmes adverbaux de leur 
verbe est à voir ailleurs. 


O 


1 . ^sa, se est le morphème conditionnel turc. 
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67. ORDRE et PREDICTION du DEUXIEME NIVEAU 


En traitant de la position et prédication du SAdm, appelé 
à §66,61 le CI^ , nous avons obligatoirement, en même temps, con- 
sidéré le reste de la phrase, c. à, d. le Cl^y constitué par 1 Ac- 
teur ? son verbe, ses objets. Nous laissons maintenant la ques- 
tion de la prédication en deuxieme niveau dans le SAdm (si ce 
dernier forme un modèle, p. ex.), car cela concernera l’analyse 
des parties du modèle en leurs parties. En revanche, il nous 
reste la prédication a l f intérieur du car il peut consister 

en plusieurs parties de modèle. Dans les cas ou elles forment 
le reste de la phrase, ce serait la prédication du deuxième ni- 
veau qu ! on décrira; dans les nombreux exemples où elles ne sont 
pas accompagnées de SAdm, ce serait la prédication au premier 
niveau de la phrase, 

les^ 

Dans cette nouvelle analyse en CIs, nous, «désignerons 
ot CI^p? en cas de deuxième niveau. Dans une phrase sans 
SAdm, ce seront Cil et CIg* Ici nous prendrons cette dernière 
notation, pour faciliter la lecture. 

Dans ce qui suit, nous allons traiter les différentes po- 
sitions et signifiés du PI et SI, selon les "règles" du §60.4. 
Les exemples seront donnés dans 1’ arrangement en niveaux de pré- 
dication, comme expliqué au §63.31.1. 


67. 01 P o rmule s__int r oduçt r i c es^ 

Avant d’aborder les phrases "normales", nous allons voir 
les formules introductrices au modèle VII, c. à, d. avec le verbe 
éxo "avoir" (toutes les autres sont au modèle IIl). Nous en 
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donnons les exemples au début de ce chapitre , car elles sont spé- 
ciales, et en vérité n ? entrent pas dans les divisions ordinaires. 
Ces formules (§§41., 42. 0) sont hors de contexte et introduisent 
parfois plusieurs nouveautés à la fois; le PI dans ce cas ne 
peut pas être dit en final, c. à„ d, 1* objet, car l’acteur peut aus- 
si bien être considéré PI : 


Mis. 584, 17 éna patiSaxîs Ixin éna bel . "Un roi avait un fils". 

Axe/ 594.18 éna néka ixen éna pei. "Une femme avait un fils". 

De même : Ar. 554. 1 , Gh,540. 17, Ul.546.25, 552.1, 564.24, 570.1, 

27, 578.14, 582. 1 0,Phl. 41 8, 1 9, 456.8, 25, 458. 20, 440. 15, Sil.444. 
17, 44-8.12, 452.18, Pot. 454.7, 456.22. 

Il ne se rencontre pas de phrases Interrogatives. 


67. 1 PI final 

Selon la règle de base ( §60. 41 ) 1© PI normal, non-marqué, 
figure a la fin du modèle. 

Dans le cas du modèle VI sans compléments du SV, la quesüon 
du PI est simple, car 1 ? ordre est alors soit S N + SV, soit 1* In- 
verse. 

Les modèles à objet apparaissent par leur nombre plus élevé 
de parties, comme beaucoup plus compliqués que le modèle' VI. 
Pourtant, la règle de base reste la même : le PI non-marqué est 
à la fin du modèle. Cette règle s’applique tout d’abord a l’ordre 
de mots non-marqué, qui est : 

(Acteur + ) SV (+SN obj. dir. ) (+SN ohj. indir. ). 


Les parenthèses désignent les parties non-obligatoires. 

Dans cet ordre de parties, chaque partie est plus prédicative que 
ses précédentes. Il en ressort que le dernier objet est le plus 
prédicatif. Il se pose maintenant le problème de savoir si on 
peut et si on doit préconiser sur cette "échelle" de prédication 
des "frontières" qui divisent le SI du PI. 



Nous croyons que dans chaque phrase il existe une telle 
frontière f mais sa place n’est pas fixe. Surtout , il est diffi- 
cile de 1 ? identifier sans entendre la phrase prononcée, avec 1’- 
intonation et l f intensité vocale qui lui sont propres, car la 
phrase écrite, "morte" , ne fournit pas ces renseignements* lu 
point de vue du sens, l f objet est, dans la plupart des cas, for- 
tement lié à son verbe, même si, dans le modèle, il forme une 
partie à lui* Ainsi, quand 1 ! objet est indéfini et prédicatif, 
il ne constitue, en général, qu’une partie, accentuée, d’un PI 
11 large”, qui comprend le verbe. Mais il semble que ce n f est pas 
le seul arrangement possible) si nous décrivions la prédication 
de la phrase par niveaux, le plus haut formant le PI proprement 
dit , nous aurions* p. ex. : 

Del. 306. 11 (Les fils demandent à leur mère d’apporter une brin- 
dille: ) 

niveau 

^ éna cop. 

2. ifer - 

i e ^ n -en "Elle apporta une 

brindille" (e kln et -en sont sur le même niveau, car l’un est 
apposition de l’autre). Les frontières exactes du PI dépendent 
de nos connaissances préalables. S* il s Agissait d’une femme 
qui. était allée chercher quelque chose, l’identité de ce quoi- 
que chose est la seule nouveauté. En ce cas nous aurions 
(l + 2) + 3 : ekln (-en) Ifer - + éna c6*p (le suffixe acteur -en 
est en apposition avec ekin). Mais si on connaît seulement l’- 
existence de la femme, et non pas ce qu’elle va faire, le verbe 
est aussi nouveau : 1 + (2 + 3} : ekln (-en) + 4fer- éna ffop. 

Dans l’exemple actuel, il semble que cette dernière analyse est 
la bonne, et c’est le cas, comme nous avons dit plus haut, le 
plus courant. 

Dans la suite, nous allons utiliser la méthode de représen- 
tation en niveaux. Nous ne marquons les frontières du PI que 
dans le cas où il comprend autre chose que l’objet (ou objets) avec 
s on ( leur) ve rbe . 


1. Voir §52. If. 



L’acteur peut être défini ou indéfini (ce qui est rare); 
les objets peuvent être l’un ou l’autre; IHÊs rares cas où tous 
les deux sont indéfinis , nous avons une formule introductrice 
(cf. plus haut §67.0l). 


67. 1 1 PI_— __SV M et__ses_compléments 

Ici nous donnons des exemples de phrases qui ont comme 
groupe final le SV avec ses objets éventuels, comme nous venons 
de le décrire. 


67.11.1 


Pas d’objet 


(l) Phl. 41 8, 7 
lêrent. M 


ta kérata tne 



"Leurs cornes s’en al- 


pénisk- erxo- 

(2) Gh. 342. 6 etya~ ‘ ~ -en k’ -san, "Eux, ils allaient 
et venaient. " 


klrlls- 

(3} Del. 324. 1 tu spicyù to imso - -en. "La moitié de la 
maison s’écroula". 


ksipha zabaxnan. 

(4) Phl. 420, 1 to_ peôl "Le garçon se re- 

veille le lendemain". 

4 s’ éna spib irésva. 

— » JT WHW n 1 n ■ nr t >m < rrtr i WOfi fWl— ■ 

1 irt- 

2 -en 

(5) Del. 306. 1 mi to pénisken 

"Comme il marchait, il vint en face d’une maison". 

2 anéven apa.no , so koric konda. 

( 6) Phl. 41 6, 2 J_ t£ fsax 

çon monta en haut, pré s de la fille". 


"Le 
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(7) Piil.412.16 


4 

3 

•*■■**• jr j 

_2 egi do fsa x 

1 istera ÏSAdmT 


kseven 


abegi so xoryo. 


"Ap 


— O ÿ 


• o rj»c 


garçon sortit de ce village-là* " 


9 tria, savâtya 

« ... , — .J 

_2 biyen 

(3) Hil. 424- 1 1 istera ÎSAdm) 

alla (marcha) trois heures droit avant lui". 


ombro 


"Après, il 


decu f 


2 n na vrex- 


(9) ms. 986* 12 1 

Pareil est Mis* 986.1* 


fM Je serait là-bas f "< 


3 ' apeso ke oksoy 

2 embate 

(10) Del. 308. 1 I "an Qelete (sTdST 

voulez y allez dedans et dehors™ (c. à. d. "partout") 


n, Si vous 


67- 11-2 


Avec objet indéfini 


(l) Axo 994.21 1 


acheta une vache 


n n>ln o ? î 


ena xtino, 


et 6 néka 


yoras- 


-en 


"Cette femme 


(2) Del. 306. 13 


ena geleji" 


"na 


sas -o 


" f Je vais vous dire 


< 

IX- 


poix aléf. 


(3) Axo 338. 9 T eKna -an 
beaucoup de farine". 


"Ceux-ci avaient 


jets indéfinis 


Il semble que le moins attendu soit le dernier : 
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Ar. 336. 24 


4 

3 


ena cuvai 


skilya. 


2 yûm- 
««— ^ 


•U 


"Remplis un sac de chiens" 


67.11.4 


Avec objet indéfini et complément défini 


L f objet indéfini semble être moins connu, donc plus prédi- 


catif : 



nero. 


to fesi t 


Del* 308. 35 JL bu se fer "Cette fois, 

il remplit son fez d'eau". Ici le verbe a deux objets (modèle 
VIIl) dont le deuxième est indéfini. Cf. aussi Del. 310. 5. 
L'objet indéfini, même s*!! n'est pas final, l’emporte (de point 
de vue de prédication) sur un complément défini; 


Pot. 454. 17 (Le renard avait pris une balance au roi: ) 

2_ pisa 

piya ko alipsen so sinik. n Il alla et étala de la poix 


dans la balance". Peut -être i qu'on doit considérer so sinik 


Q 


"dans la balance", comme post-extraposition (voir §60.43, 67. À)# 


67. 11.5 


3 


Avec objet defini 
du strosi t. 


du, 


2 estros - 
-in 


klms* 


(1-2). Mal. 404. 14 i 

son matelas. Il la coucha. î! 


an 


"Il etendit 


(3) Axo 398.26 


(4) Phi. 41 6. 27 

de la fille". 


3 

2 

1 

3 

2 

1 


to fsaxl t. 


yolats- 


"Elle envoya son enfant. " 


ben- 


koriçyu . to sokax . 


'0 


"Il va dans la rue 
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2 Jba gonjya tun. 

(5) Del. 308. 4 J_ ke glumsan 

leurs dents". 

Etc. 

4 

3_ _to nrilo 

2_ katevasen 

(6) Del. 306. 18 J_ ke. néka • 

femme descendit la pomme de la planche," 


"Et ils curèrent 


aso raf, 


"Et la 


67 . 1 1 . 6 


Avec deux objets definis 


4 

3 

2 


to neka t. 


do 5eka lires 


Ôok- 


(7) Phi. 41 0.15 1 -en 

les dix pièces d ! or à sa femme. " Etc, 


11 II donna 


67.11,7 


Avec acteur indéfini et objet defini 


Cette catégorie d ? exemples est rare. Ceux avec acteur et 
objet indéfinis ont été décrits §6'% J®. 01 (formules introductrices). 



Sil. 452, 2 (il s’agit d’un nid d'oiseau avec des poussins : ) 


4 

3 

2_ éna fiQ 

1 ke ka&e xrono (SMmf 


ta yavruôya ±. 


aneveniksen troiksen 


n Et chaque année un serpent venait manger ses poussins. ” Cf. 

\ 

aussi Sil. 452. 27. 


67. 11.8 Phrases interrogatives 

Les phrases interrogatives ont le même ordre ; 

sil. 452. 15 n ame ? ginai k^ eyo porpato? _/ f? . ,f f Ya, donc.’ Que 
je marche , moi?’’" 
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67.12 


LeJPI p f e stupas le__SV ât_ses_compleinents 


67. 1 2. 1 Modèle VI 

Pour le modèle VI, quand le PI n’est pas le SV, avec les 
compléments (non-accusatifs) qui le suivent, il consiste en P- 
acteur, la seule partie du modèle qui reste. La situation est 
plus compliquée quand il s’agit- des modèles VII ou VIII. Nous 
donnons ici quelques exemples de l’acteur PI dans le modèle VI ; 


67. 12.11 1. 

L’acteur indéfini, qui par sa nature meme représente quel- 
que chose' de moins connu, a normalement de bonnes chances d’être 
prédicatif. En tant que PI, il figure presque toujours à la fin. 


-en éna Dunya güzell . 

(1) Del. 31 0.7 ke eksév- "Et ^ sortit une 

Belle du monde. " 

-an zaptyâffo , 

( 2 ) Ar.332. 15 sohgra irt- "Après, vinrent quel- 

ques policiers," 


(3) Gh. 338.20 
termine pas). 

(4) Del. 306. 12 


-d liyociko. 

( dén plerute) . plemnlsk - 
II en reste (seulement) un petit peu. 

éna mhgyà kadàr kiryàs . 

k ! eksévin 



"(Cela ne se 
” Etc. 


"Et il sortit 


une once de viande, " 


( 5 ) Del. 31 2. 24 ke_ tu puli5yù t ’ oyma t ’ âxsen don dopo , 


-en éna mevva L 

IMR'IMMHN IWOM KW »ll"i 1 >11 H . M I 1 r r 


J 




A 


\ lA 


1 / efitros 

» 11 W > m—im — - 'W . 

un arbre fruit ier_/. " 


"Et là où coula son sang, poussa 
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67- 12,12 Acteur defini 




Un SNGëf acteur peut, même si le fait reste rare, être PI, 

rZ 

et figurq/à la fin du modèle VI : 

to psarj " 

( 1 ) Gh. 340. 8 " (ci na piko? ) kurce me " ! (qu ! est-ce que 

je v ut faire?) Le poisson m'a avalé. 1 2 ' M 


-e Vava t, 


(2) U1.366. 17 sona 


iri- 


» -M K-- n* 


"Après, vint son père. n 


1 


-xn 


(3) Del, 324-1 (la moitié de la maison s'écroula, et J katev- ke 
2_ in to korxc. 

1 faneO M* à. m. "Descendit et apparut la fille." 


--en yafto t. 


( 4 ) Del. 314. 15 ke 


P4Y’ 


"St il alla lui même. " 


-en vasilyo mas’ 1 

( 5 ) Phi. 412,1 ("Qu'est-ce qui se passe?") "pé©an- 


" 'C'est notre roi qui est morb ' "4 Etc. 

1 M 

Ces exemp].es ne sont' exhaustif s, mais les cas ne sont pas 

nombreux, Nous n'avons pas trouvé des phrasrs interrogatives 

dans cette catégorie, ni de phrases à SNT interrogatif, car ceux- 

ci commutent avec les SNindefs, jamais avec les SNdéfs. Pour 

les actexirs définis en début de modèle voir "PI d'insistance", 

§67. 22. 4. 


(6) Phi. 422. 10 


aussi. 1 


*a 


? M 


esx 


;? 


sera 


k' îmnya 


" 'Entre pour une fois toi 


1. Article défini 0. Voir Dâw kins §§106-107- 

2. En principe, nous gardons la V phrase coupée" française pour 
traduire la prédication "polémique" (voir "PI d'insistance", §67- 

nous n'avons pas trouvé en français d'autre moyen 
itro la' prédicat ivité d'un acteur. 


22.4) 

r ™ 7 r i r a ■n r ^m e 
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Modèles VII - VIII ; 
Transformation déprédicative de 1* objet 


1 ! ordre des mots et la prédication décrits au §67.1 sont 
le terme non-marqué du paradigme M ordre desmots", Tout 
autre arrangement des parties du modèle , avec 
le changement de PI qu ! il introduit, entraîne une t r a n s- 
f ormation profonde du nombre des parties incluses, dans 
le modèle, ou de leur mode de représentation. Cette transfor- 
mation concerne notamment les objets (acc. ) surtout 
définis. Il faut noter, d’ailleurs, que l’objet indéfini, 
par sa nature même, ne se rencontre presque pas hors de l ç ordre 
non-marqué, où il forme une partie essentielle du PI, ou le PI 
tout entier. C’est seulement quand 1 ! objet à 1* accusatif ou 1’- 
un des objets dans le modèle VIII ne vient pas Immédiatement 
après le verbe, et qu f il n’est pas partie du PI, que la trans- 
formation prend lieu. La t ransf ormat i on dé prédicative de 1’ ob - 
jet, comme nous 1’ avons appelée, consiste en deux possibilités, 
qui implique /tout es deux une pronominalisation ; (a) 1’ objet 
ni est pas représenté dans la phrase que par un pronom enclitique, 
(b) Comme (a), mais V objet est ajouté en extraposition au pro- 
nom enclitique; il reste hors du modèle proprement dit. De 
cette façon il "laisse" a une autre partie du modèle être le PI, 
car son représentant, le pronom enclitique, ne l’est jamais. 

La tranf ormat ion prend place quand le PI æst : l’acteur, le 
verbe lui même, une partie de son syntagme, ou, dans le modèle 
VIII, l’autre objet; ainsi que des Pis possibles à l’initiale ; 
pronoms interrogatifs, PI d’insistance. Par exemple : 

daylda 

Phi. 41 6. 23-24 jbo pe5l ta arâp ta. "le garçon, les noirs, 

il les renvoie (congédie)." Dans l’ordre sans transformation, on 
aurait : 


ta aran. 


* to 




'Le garçon renvoie (congédie) 


les noirs. " 



A noter que : le pronom objet et le S3\T objet se trouvent 

( 

en accord de nombre. Il existe entre eux une pré-extraposition , 
car ils sont séparés par le verbe (cf. §§60, 44> 67-3), Il existe 
également des cas de po s t -e xt rapo s i t i on du SN objet : il se trouve 
alors apres le verbe et son pronom, c. à. d* après le PI, 
hors du modèle proprement dit (cf. §§60. 43* 67.4)- Dans l’exem- 
pie ci-dessus, ta suit le verbe. Celui-ci n’est donc pas le der- 
nier élément dans le modèle. Mais, structuralement, la place de 
ta etc., n’a pas de signification, car elle ne résulte d’aucun 
choix, elle n’est pas pertinente. Voir sa place obligatoire 
plus bas §67. 1 2, 21 . 

La transformation en question se rencontre beaucoup avec 

e e x 

les pronoms de la 2 et 3 personne. La elle n’a pas la même * 
valeur, puisque la présence de la forme enclitique serait suf- 
fisante pour montrer leur caractère non-prédicatif. Mous al- 
lons discuter cette question au §67- 3. 


€7- 1 2- 21 Pronom personnel enclitique d’objet. 

Pour les formes de ces pronoms enclitiques, ou de forme 
réduite, voir §66.33. Ces pronoms n’ont pas de place pertinente 
dans le modèle : Ils figurent de façon obligatoire immédiatement 
après le v verbe, sauf quand il est accompagné d’un morphème de la 
liste suivante, auquel cas le pronom se trouve entre le morphème 
et le verbe : na " que” ( Phi. 410. 34 etc.), as "que” (Del. 308. 1 9 etc)§ 
mé "ne. . . pas” (àxo 392. 30 etc, ) j ml n ne, . . pas" (Pot. 454- 1 1 etc. ) ^ j 
5en , den "ne. . . pas" (Phi. 424- 1 8 etc. ) ; tls ”qui?”( Ar. 334- 1 3 etc. ) ; 
pyés "qui, lequel?" (Phi. 436. 19* 44-0. 9 etc. ) ; 
ocixalo "comme (conjonction subord. )" (Del. 318, 23 etc. ) ; 
pu "que (relatif)" (Axo 390.7 etc.); 

Pal(-i) "de nouveau" (Ar. 334 - 21 , mais seulement quand il est for- 
tement accentué. En revanche» / Axo s 202 . 

( ) 

« w i w^ ii r — ■artww. w wrnnmamm m mm mrnxmmmmm mmmm mm i n m m rnmm mm 

1 . La forme dépend de village. Voir Dawkins s* v* - 




Seulement à Phlôxta, ke "et" (phi, 422. 3 etc,) voir § 20*2. 
ton ?î quand” (Sxl. 444. 12 etc,) et toutes les conjonctions tempo' 

•S», ^ : >■' 

r e lie s 1 ' sub ordinat ive s" ( §7 6. 1 ) . 

En plus de ces morphèmes, les pronoms en question sont 
attirés pas tout mot spécialement accentué : 


• "eyo 

Phl, 440. 11 se ksévalai " " 1 C'est moi qui t'ai sorti.*'" 

(PI d* insistance, voir §67. 22), De même Axo 394*31? 396.7, 


^ eyelfô 

Egalement jt Âxos , 192.18 îlyes ke to éxis , "Tu 

que c'est un frère que tu as,". 


H 




mut 

Axos 1 98. 9 


"yât?" 

m am bis . . . 


"Si tu me dis 'Pourquoi? 1 ...", 


Voir un phénomène pareil d'enclise du verbe être au § 63/4*1. 


67. 1 2. 22 x CTrp 1 e s_de PTjqn ^ina^^ave^c _qb jejt ^n_e^ra^o^i^ion_ 

La transformation dé prédicative de l'objet direct laisse 
la fin du modèle aux différents Pis éventuels : le verbe lui- 

même, sans objet, le verbe avec un autre objet, le verbe avec 

* 

une partie du SVj^ 


tel adverbe) ou l'acteur. 


67.12.22. 1 PI = Acteur : 

Les exemples d'acteur PI en finale sont dans ces 
modèles rares. La cause en est sans doute que les acteurs se 
rencontrent, en tant que PI d'insistance, dans les phrases a 
PI initial (cf. §67.22). 

-en 

(1) Gh. 338. 2 (La mère avait acheté du foie:) efa- âo 
"C'est le chat qui le mangea." 


to pisika. 
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-en aslan. 

(2) Axo 394.23 karslâts- to "Lui-»- vint en 

' ' aw —BWMc— — tm tm *mm h— miiù " «mvmn 

face un lion". Cet exemple n’est pas sûr, car aslan peut être 
objet, et to article, comme le traduit Dawkins : n He met the 
lion". Nous avons comme appui Sil. 448. 2 érete eSo 
"Un humain vient ici", également avec article zéro, 


67. 1 2. 22. 2 PI = Verbe tout seul : 

puisa 

( 1 ) Mal. 404. 26 "eyona to ^jia t ’ orniOi m. tu". " 7 Moi, 

je l’ai vendu, l’une des mes poules. ’" 

émaya 

(2) Ul. 350, 25 " eyo ta kardaga m ta. " " f Moi, mes 

\ . _ iÂA 

f reres, je les reconnus.’" 

na psaso j " 

(3) Axo392. 2 " mana , 11a po psika to ?m ’Maman, 

je veux y aller pour l’attraper, le chat.* f " 

Une phrase interrogative : 

bikis mi?" 

(4) Mal. 404. 17 " pu ipa si ta loya , ta "’Les 

choses que je t’ai dites — tu les as faites?’" 

na skoso, " 

(5) Fer. 328.24 " to spit to " f La maison, je 

veux la démolir, ’ " 

épiren 

(6) Ul. 370. 24 jge t£ néka do ( ( do pel) )., "Et la 

femme, il l’a prise (en mariage), le garçon". 

skotosa n 

(7) Ch. 342. 10 etya askér piyan , ke ula kléffce da. 

"Ces soldats y allèrent, et tous, les bandits les tuèrent." Cf. 
aussi Ul. 362. 17. 

• ékopsen 

(8) Ul. 370. 18 ula da, ((ta kafaya tne)). "Toutes, 


il les coupa, leurs têtes. " 



me dékisi !f 

( 9 ) Ul. 368. 2 "ama to yilari m to 11 f Mais mon col- 

lier — ne le donne pas? în Cf. aussi Ul. 354. 24* 364.24 ? 368.- 
15? Pot. 458. 1 9, etc. L f objet direct est en post-extraposition : 

ôlnis m©/ 

(10) Ul. 366. 6 "eme (sï) to to clrak? " " *A moi tu me 

le donnes, l’esclave?™ 

dén maxe 

(11) Ul. 364 . 25 jop de — do sapkalfk , "Comme il ne 

l’apprit pas, la chapellerie, ", Cf. aussi U13 50- 22, etc. 

Les objets directs de n contenu de communication" sont représen- 
tés par le pronom objet au pluriel, même si le SL pbjet est au sgi 

akui 

(12) Phi. 424*21 édo to loyo da "Cette parole, il l'- 

entend" 


âkusen 

(13) phi.430. 35 da et 6 to loyo; "Il 1 f entendit , cette 

parole. " 


67. 12.22.3 PI = Verbum dicendi et similaria : 


Les verbes qui expriment l’idée de "dire", "apprendre" ou 
"reconnaître" présentent souvent une construction où le verbe 
est PI, et le contenu de la communication (l’objet direct) est 
en extraposition, représnté près du verbe par le pronom person- 
nel enclitique. Typiquement, le pronom est au pluriel : da. 

Voir §67. 12. 22. 2 , (12), (13). 


to va jb, 

£pen 

( 1 ) Phi. 438. 22 da "na me se madépsis" M a, m. 

"Il le dit à son père, ’Je veux que tu ne fasses fiancé. ïn 


.2 iben 

(2) Phi. 430. 16 1 irten so alibika konda, ke do to Ëli- 


U. J , 

1 bika , "lsina pikez me eylik. " "Il revint près du renard, et 


le lui dit, r ! Toi, tu m r as fiait une faveur. ! " 



s o patêra t^ 
ipe 

(3) Gh. 342*15 to korici t pire , da 

KL a. nu : "Sa fille prit, et le dit à son pere* f ... ÎM e 

so xerifosi t, 

épen 

( 4 ) Ul. 376. 1 7 "na po da M. à. nu : 

f,î Je veux aller, moi,’, le dit -elle à son mari. " 

t néka ekino. 

ipen 

($)■ Axo 396.13 " nâ se pâro" ta IL à. nu : 

tf, Je veux te marier, 1 le dit-il à cette femme-là". Cf. aussi 
Gh. 340. 7 9 Mis. 388. 1 1 , Axo 398. 4 9 Phi. 41 0. 1 0, /Kess. , Axos, 1 90. 6. 
La même transformation dé prédicat! vr se retrouve quand le contenu 
du verbe (l’objet direct) est en discours indirect : 

so vava m* 

pê 

(6) Del. 304-25 manaxê ta. as me pik. . . "Seule- 

ment dis le à mon père, qu’il me fasse.»." 

" nâ ipis 

(7) Phl. 41 8. 1 me ta a,s tina pire s p râmata. " 

" ’Iu dois me le dire, â qui tu as pris de 1 ! argent. ? " 


ipen 

# \ f f m e' i -. i n «.i f m . f * y. 

(8) Del. 324. 11 ke ocixalo to koric da , ( epken da) . 

"Et comme la fille l’a dit, (il le fit)." 

ipen 

( 1 0) Del. 324. 20 ke to pe5i oci ke tgâvse , da. "Et le 

garçon, ce qu’il a subi, il le dit." 

émaOan 

(11) sil. 448. 2 do, opu érete _e5o aQropos. "Ils le com- 

prirent, qu’ici vient un humain." 

émaen 

(12) ül. 382. 1 , dc> pu ine to kuvédi t. "Il le trouva, où 

est sa force." 

fis 

De même : Mavr. -Kess. , Axos, 190.14 to ksévr, in ne mi, 

1 pin ne mi? "Qui le sait, est-ce un in, est-ce un jfin ?" 


1 . in et j in sont deux sortes de fantômes. 
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Cf. aussi Mavr. -Kess. , Axos , 202. 10. 

La où le discours direct forme le PI (au moins avec le 
verbe) il n'y a pas transformation dé prédicative; ' 1' ordre des 
mots détermine la prédication : 

épe ki "... " 

Ul. 368. 18 ge to koriSi t "Et à sa fille il dit 

f . . * f ". De même : ul. 368. 22. 


67*12.22.31 Un objet direct indéfini reste non-final* si e f est 
le verbe lui même qui est PI; cet objet n ! a pas cependant de re- 
présentant pronominal prés du verbe, car ce représentant, qui 
serait to , est défini. Cf : 

\ A ^ ‘t~ 

dén ivrîëkum j " 

Mavr. -Kes . , Axqs. 196.19 "émis lero " ,?, Dous, 

i«.-a*pirrr uarsem* n tm tfwmnt» ■ un» m * mm " 

nous n'en trouvons pas, de l'eau**". 

Pour une fonction comparable du ke avant le verbum di- 
cendi voir §67. 5* 


67.12.22.4 PI = Verbe transmissif avec l'objet direct : 

On trouve quelques cas du modèle VIII, où un objet i n- 
direct est transféré hors du modèle, tandis que l'objet 
direct reste a la fin et formefpl avec le verbe. (Pour les 
verbes transmissif s du modèle VIII voir §66. 31.1 ). 

kazandlrza paré a. " 

Ar. 336. 9 " to afénjiz mu to "'Mon pro- 

priétaire, je lui gagnai de l'argent. 1 " 

to afénjiz mu est au nominatif, en pré-extraposition. Un autre 
cas serait : 


Phi. 4 H. 3 ke to devrés 


léi 


Il T f 

• 9 #• 


to, "Et au derviche, il lui ait 


1 , , . 1 Ainsi t£ reprenfto devrés. Mais il se peut aussi que to 
anticipe le discours direct, en tant qu’ objet direct, comme 
les cas du §67. 1 2. 22. 3. 
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67. 1 2. 22. 5 PI = Verbe causatif avec objet : 

La transformation de prédicative est de réglé quand le 
modèle VIII équivaut à un causatif du modèle III (a copule). 

En ce cas? 1* objet qui dans le modèle III serait PI est laissé 
intact; 1* autre , qui serait SI du modèle III, est pronominalisé 
(voir §66.31,2, avec exemples) : 

kalâ", 

y. . ■>» 

s ang 

Phi. 422. 19 "eyo été to nî Moi, (lui), je vais 

le guérir* ", 

' kél-Oylàn. 

leik san 

Mal. 404- 8 kl tj^ o^oma t_ ' do ?, Et son nom, 

.on le disait * Tète ‘-Chauve. 


67c 12, 22. 6 PI = Objet indirect ou complément : 

s o xapl s. 

pirpian 

ety_a za ptyàre etyâ da 

( 1 ) Ar. 332, 1 9 séhgra (SAdm7*~~ 

"Après cela, ces policiers-là les prirent en prison, ceux-là, " 

do fi. 

e deken 

(2) Ul. 376. 7 eku do ko ri e 1 t do "Cette fille 

à lui, il la donna au serpent, " 

s* ekina, n 

5és 

( 3 ) Del, 306, 23 n eto to pusl a to mt Cette 

lettre, donne la à eux", Cf., aussi Ul. 362. 18* 

eku eôé. 

y> 1HH.-IXI Ipi mfinm 0mr 

tavrisen 

( 4 ) Ul. 370, 21 do fsàx do d oséyl jfc do 

"Le garçon, son lit, il le tira ici et là", 

s to kumés, 

sémasén 

( 5 ) Axo 402.14 été to koykono da "Ce 


coq, elle le mit au poulailler. " 
De- meme : Ul. 368, 1 1 . 
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67. 2 P I à V initiale , 

Mous rencontrons un PI à V initiale dans trois cas : 
les Sïïs interrogatifs, car c’est leur seule place; les autres 
SMs? en fonction de PI d’insistance; un verbe, en phrase qui 
présuppose une suite.. 

67. 21 PI =JSN interrogatif aJUinitiale. 

,r ' ' w ~ sast i *— > • x “~' '«c*» -* fc=g g tn » acn m m"** a V" 

Les SMs interrogatif s, autrement dit, les pronoms infc&r— 
rogatifs? sont autant que nous pouvons en juger è partir des 
phrases écrites* toujours des Pis. Cela semble émaner 

i 

de la nature même de l f interrogatif , qui demande 1 ? essentiel, 
non autre chose. Il serait peut-être plus exact de dire que 
1* interrogatif remplace (ou commute avec) le PI éventuel de la 
phrase. En effet f la méthode la plus sûre pour trouver le PI 
d’une phrase donnée, c’est de trouver la, -question à laquelle cet- 

■f 

te phrase répond . 

Les interrogatifs ne suivent pas les différentes manières 
et ordres caractéristiques des autres Pis. Ils ont leur place 
unique — en début du modèle. Ce faisant, ils neutralisent la 
différence entre PI non-marqué localisé en finale (§67. l), et 
PI d* insistance (ci-dessous §67. 22). 

Dans les modèles è objet (s), que nous traitons ici, la 
présence d’un interrogatif exige la transformation déprédicative 
de l’objet (défini), décrite §67.12.2. Cette transformation n*~ 

f y 

est pas appliquée pour les interrogatifs indirects, c. a. d. en 
question indirecte (objet d’un verbe de demande, de reflexion 
etc. ). 

' ™ A „ 

1. Voir 1<L fameux exemple de IL Paul, Prinzipien 1 , §197? sur les 

5 questions possibles pour les 5 Pis possibles dans Karl fahrfc 

morgen nac h Berlin . 



67.21.1 


PI = Acteur 


H 7 



s sas 


pyo(s) sa£ 


(l) Phi» 438. 3 iprios en? 5èn ipnosen? 
1,1 Qui d'entre vous s'est endormi? Qui d'entre vous ne s'est pas 
endormi?'” 

Ces phrases sont du modèle VI, donc il n'y a pas d'objet, 
ni de transformation dé prédicative. Voir aussi Phi. 438* 6 et 9. 


j * 

tis 


a laïcs e? 11 


(2) Ul. 356. 21 ” ( (ta samda nya) ) t ' ”'Les chan- 

deliers, qui les changea de place (—leur changea la place)?"' 
Les parenthèses doubles désignent la partie en ertraposition; 
ici c'est l'objet direct, en pré -extraposition (cf. §§60.44? 

67.3). 


p.70,3 


(3) Sil.448.7 "((e7y|)) 
les a données?"' 


Bokon?” 


se ta 


'"Celles-là, qui te 


67 . 21.2 


PI - Objet direct 

•MX.' -.Il Illlfl | r I »^l' »Jfc 


V - 

Cl 




na piko?” 


(l) Del, 312. 17 ”amà 
= Oh. 338. 24, 340. 8, 342. 8, Mis. 386. 1 8. 


"'Mais que vais- je faire? 


(2) Axo 398.18 


"tl 


"ti 


se ré vis?” ” ' Que rassembles-tu? ' fî 


(3) Axo 400.6 serévis ep?” ” f Que rassembles-tu. ici? r ” 

De même : Axo 400» 1 3. 

Modèle à interrogatif indirect : 

U , Jbi 

(4) Pot. 458* 5 "( îrepse ap eména) kirévis” . ” ' (Demande 

? 

moi) ce que tu veux'”. = Pot. 458. 8. 


n 


v 1 
Cl 


na se po?” '"Que te dirai-je? "' 

ri n— ■ ■ 1 1 ew-*ei-^i 


(5) Del. 304. 18 



(6) Del. 320. 12 


" cira 


nâ se féro?" n1 Que vais-je t 1 amener? 1 " 


îH--| 


U J- 


(7) Mal. 40 S. 10 


(8} Del. 308. 32 (ransen, ke) 

' ' ' r •MC *»»» 7 

ave devait-il voir? n De même : 


na nûrastiti?" " f Du 1 allez vous partager? 


ex 


na i(3x? 


"(il regarda, et) 


4.5 

tx 


Mavr. -Zess* « Axos, 1 88* 8 


( irtan ke) na drani sne , "(Ils 


vinrent, et) que devaient-ils voir, (leur pere n'est pas là)". 

V 

TP 4. r* 

iii ou 


67.21.3 


PI ~ Deuxième objet 


1 


Sans objet direct substantif : 


I! 


(l) Ar. 332. 4 


Cl 


na to bikit?" nî 0u ? allez vous en faire? 111 


ti 

Cf. aussi Axos, 202.8 : "ke na to ^bikit? ton to ivrit?" 

" *Et qui on ferez-vous, quand vous le trouverez ? ! " 


A 

J.X 


Lvec obj. dir. substantif, en prê-extraposition : 


V < 

Cl 


(2) Del, 314*3 "((ta maxorva) ) nâ ta pko ?" "'Les couteaux, 

que vais- je en faire? 1 " 

Si 

( 3 ) Del.318.7 "((eto ta fgâx a)) na ta piko? " " f Ces enfants 
que vais- je en faire? 1 " 

? ti 

( 4 ) Mal. 404* 16 " ( ( tu mâna m) ) tu bik is?" ” 1 Ma mère , 

qu f en OS~tu fait? 1 " 

ti 

. na piki s?" 

( 5 ) Pot, 456* 12 " ( (esi emê) ) me M. à. m. : 

" ? Toi, (à moi,) que vas-tu me faire? 1 " De même : Axo 396. 22,23? 

etc. ; Phi. 424. 23, Pot. 454. 14. 


1 , Cf. causatifs du modèle III ? §66.31*2. 



(6) Del. 320. 12 


"erra 


na se féro? " n f Que vais- je t * amener? în 


(7) Mal. 40 S. 1 0 


îH-'i 
u -L 


na m irastrtl ?" M f Qu 1 allez vous partager? * Tî 


(8) Del. 303. 32 (rân sen , ke ) na ic i? "(il regarda, et) 

cjre devait-il voir? " De même : , « 

u-L / 

Mavr. -Zess* « Axos? 188,8 ( rrtan ke ) na dranr sue , 11 (ils 

vinrent, et) que devaient -ils voir, (leur père n'est pas là)”# 


Etc» 


67 . 21.3 


PI = Deuxième objet 


Sans objet direct substantif 


(l) Ar. 332. 4 


nâ to bikit?" îf! 0u ? allez vous en faire? fn 


Cf. aussi Axos, 202.8 : 


na to bikit, ton to ivrit?" 


,M Et que en ferez-vous, quand vous le trouverez ? !n 
Avec obj. dir. substantif, en pré-extraposition : 

V ' 

Cl 

(2) Del. 314. 3 "((ta maxérva) ) nâ ta pko ?” fl, Les couteaux, 

que vais- je en faire? ?n 


— i— 

(3) Del.318.7 n ( (et o ta f sâxa) ) na ta prko? M ?,f Ces enfants : 
aue vais- je en faire? ! " 


U JL. 

( 4 ) Mal. 4041 16 n ( ( tu mâna m) ) tu bik i.s? fl n 1 Ma mère , 

qu f en AS-tu fait? ,M 


pikis?” 


( 5 ) Pot, 456. 12 ”( (esi emé) ) me ~ M.à.m. : 

n 'Toi, (à moi,) que vas-tu me faire? ?îî De même : Axo 396. 22,23 
etc.; Phi. 424. 23, Pot. 454. 14. 


1 , Cf. causatifs du modèle III, §66.31.2. 
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67*21.4 PI = Complément au datif-locatif. 

Changement de place du PI entre question et réponse : 

I ( , .Jr 

s ' * _ * , 

"pu so kastro" 

( 1 ) Phi. 424* 4 ' na pas? " (k’ ekino lex) , "na payo 

"’OÙ vas-tu aller?®" et lui, il dit : ! Je vais aller à la ville 1 " 

= Phi. 428. 1 8. 

" pu 

(2) Del. 320. 14 ne pém? " "’OÙ allons-nous aller?’" 

"pu 

(3) Phi. 434.31 piyane? " "’OÙ allèrent -ils? f " 

"puyi 

(4) Ul* 352* 6 na pas? " " 1 Ou vas-tu aller? 1 " 

De meme : Del. 320. 5. 322, 24, Axo 400.24, 402.10, Ul. 266.5, 

Cf* aussi Axos, 202.7. 

Avec transformation déprédicative : 

pu 

(5) Sxl* 446* 5 "( (to laxtiliSa m)) to Ivres? " f,, Ma bague, 

où l’as-tu trouvée?’" 

\ 

cixalo 

(6) Del. 322. 7 "(( esis eôù so vuni so fkal) ) stéknete? " 

" ’Vous, ici, au sommet de la montagne, comment restez-vous?’" 

apu 

(7) Phi. 416. 4 " ( ( eta ta paraoya ) ) da kazanses? " "’Cet 

argent, d’où est-ce que tu l’a gagné?’" 

67*21.5 PI = complément à l’ablatif 

"ap apù 

(l) Pot. 454*15 pires ta? ” "’D’OÙ les as-tu pris?’" 

Dawkins écrit apapù en un mot, mais cela nous semble en contra- 
diction avec les autres cas de ap(o) "de”). Dans cet exemple, 
l’interrogatif ne change nas la place habituelle de ta après le 
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verbe, Cf. §67-12.21. Dans les exemples qui suivent , l f inter- 
rogatif, fortement accentué, "attire** le pronom. 

"ap apu 

(2) Pot. 458. 1 6 ta pires ( ( tay â ta yemé kya))?” 

f,î D*0iî les -as -«tu pris, de tels plats?* n -Axo390, 6. 

”ap a pu 

(p) Pot. 45^* 28 ;ta pires ( ( eld .no to vue a) ) ?** ** * D * Ou 

1 ? as-tu prise, cette nappe-là?*” Ici 1* accord en nombre entre 
ta et yucâ ne se fait pas. 

Question indirecte : 

ap ajou 

( 4 ) Gh. 344*11 (r oc en do ) érx onde, "(il lui demanda) 

d * où ils viennent.” (Cependant, le PI peut être le verbe. 
C’est 1* intensité vocale qui le déterminera). 


<■ 


( 5 ) Phi. 41 8 . 1 ”na me ta ipis as jdna n ? Tu dois 

me dire, à qui tu as pris de 1* argent. ?n Ici, le verbe et/ou 

, 

l’objet direct sont le PI, semble-t-il : l’objet direct n’est 
pas représenté par un pronom, car il est indéfini; en outre, 
dans les questions indirectes, l’interrogatif ne semble pas: être 
toujours PI. 


pires pramata. ” 


67 . 21.6 

(1) Mal. 406. 1 

(2) Ms. 388. 1 6 
u pris?*” 


t 


PI - complément au comitatif -instrumental. 


n 


t ial 


du pires?” n ’Comment ILas-tu pris?*” 


tial 


a 



esi 


du pires? ç ” "’Toi, comment l*as- 


”tian 


( 3 ) Mis,. 386. 26 d uslindis : na du vyàl u ap tu dards? ” 

”11 pense : * comment vais- je le sortir de la mer?*” 
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to sfâkso? ” 

! ’ ’ Maint enant , comment dis-tu que je le tue?’” 

clxal 

1 98. 22 de ré (SAdm) na payo ke na xpo ’kalos-orses’? 

"Maintenant, comment irai- je dire ’ bienvenu’?” 

Question indirecte? sans transformation dé prédicative de l’objet 
direct : 

& ryal . 

(4) Gh. 342. 13 aüsundüze na skotos ta kléfte . 11 II pensait, 

comment il allait tuer les bandits”. 

67. 21.7 P I - SM expansionné par interrogatif. 

Jusqu’ici, nous avons va des exemples au le PI était 
un pronom interrogatif, qui formait à lui seul le SN en question. 
Or, même l’inclusion d’un interrogatif parmi les expansions du 
SN, en fait un PI : 

” ciyal aSelfl 

( 1 ) Gh. 340. 1 3 éxis?” ” * Quelle soeur as-tu? • ” 

”/ ti xax 

(2) Phi. 434. 33 éxete , / na ta férete jbo xapls? ” 

” ’^Quel droit avez-vous ?__/ pour les amener en prison?’” 

me pyo xéri js me pyo xéri s. 

(3) Phi* 436. 19 ”va (modèle T) ~ me béris, ke 

2 , J 

1_ nie tros? ” ,M Papa y avec quelle main tu me prends, et avec 
quelle main tu me manges? fM 

Pour la structure interme des SNs voir §§ 71-2. Pour 
l’expansion interrogative de modèle par yati "pourquoi” voir 
§ 60 . 5 . 


De meme : 

Mavr. -Kess. Ax os? 1 92, 1 2 ”deré 


cixala 
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67. 22 PI_d^insistance 

Autant qu’on puisse .juger d’après des textes écrits, il 
existe en cappadocien une prédication normale, qu’on vient de 
décrire, et une prédication qui fait ressortir le PI d’une façon 
plus marquée, accentuée, voire polémique. On ne. 1* utilise pas 
simplement pour marquer l’information nouvelle dans la phrase, 
mais aussi pour insister sur un seul PI parmi quelques-uns* en 
général déjà nommés. Nous l’appelerons PI d’insistance. Nous 
avons déjà vu, en bref, cette sorte de prédication dans le modèle 
III (§63/4.53. 12. l). Mais dans les modèles verbaux elle mérite 
plus d’attention. Le signifié de cette prédication se rapproche 
de celui de la "phrase coupée" en français ( C’est lui qui a, 
fait ça , etc.) et de la "Cleft sentence" anglaise ( it is/was 

•j 

he who did it , etc. ) . 

Dans les phrases avec PI d’insistance, la transformation 
déprédicative est obligatoire lorsque le modèle contient un SN 
objet direct qui n’est pas lui meme le PI. Cf. §67.12.2. Au 
§67. 22. 2(2) plus basson rencontre meme une transformation de ce 
type avec un objet indéfini , et qui forme le PL 

67. 22. 1 Le PI d • insistance est 1 1 acteur 

(l) Sil. 452. 24 (Le roi demand<à sa fille, qui l’avait fait rire. 

■ t 

1 i J’ignore l’origine du terme "phrase coupée", qu§ j ’ empruntée 
à H. (1i.> Polotsky. Elle est traitée par Damourette et Pichon 9 
Des mots à la pensée , au §1553, cù ils signalent la mise en 
vedette du mot qui Vient après c’est . Leur terme "volette" équi- 
vaut en ce cas notre PI, tout au moins le PI "d’insistance". Le 
terme "Cleft sentence" à été proposé par 0. Jespersen; son analyse 
du signifié de cette sorte de phra.se ne diffère pas pour l’essen- 
tiel de la nôtre ( MEG- VII, 4.6.8), mais son analyse formelle et 
ses termes peuvent entraîner une vue tout à fait differente. 

Voir Pûlotsky, Cleft -Sentence und Nominalsatz im Koptischen , 41 5î> 
et Etudes de syntaxe ôopte, 29-30, 5^-62. 
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" éna mayrnùn 

Elle répond: ) me yelase. " 11 * C'est un singe 

qui m'a fait rire, 

(2) Ul. 356. 22 (On demande qui a changé les chandeliers de 

H ' 

r t Qyp 

place. Le garçon répond : ) d' alaksa .'" n 'C'est moi qui 

les ai changés^’" 

( 3 ) Pot. 454* 16 (Le roi demande d'où vient l'argent. Le renard 

ekino 

répond : ) T t éxo én' aôelfo , j_ k^_ es_ j^a._/" n ' J'ai 

un frère, et c'est lui qui l’a'". 

( 4 ) Ar. 334*19 (La fille avait été lavée dans de l'eau noire 
par la vieille femme qui vient mendier» elle la reconnaît : ) 

" eta 

* m' épke mavro. '" ipe. "'C'est elle qui m'a rendue noire'' 
dit-ellè'h 


( 5 ) Phi. 424. 29 (On parle des méfaits d'un certain bouvier :) 

e kucas 

" ( (k ! eto pâli) ) , to piken" "'Et cela aussi, c'est 

le bouvier qui l'a fait." =426.11. * 


2 kozmos 

(6) Del. 316.2 1"na pika éna xali , ke na ékasen , J 

2 

1 ke plomin to imso t!" "'J'aurait fait un tapis, /et que beau- 

>■» •••* BMC »— 1 1 WH» I imtl M W »W«KM| r i n i. ir>W « H Mc»' »!■«■ — * 


coup de monde s'y serait assis, _/ et qu'il en serait resté la 
moitié.' ' " =31 6. 5 . 


( 7 ) Un exemple moins sur est le suivant, cù le caractère des 
paroles rituelles du géant n'est pas tout à fait clair. Il 
vient a plusieurs reprises dans la chambre cù la famille dort, 
et chaque fois il dit : "pyo(s ) sas xpnosen? " "'Qui d'entre 
vous s'est endormi?... (Phi. 438. 3,6,9; à 436.26 il le dit en 
turc). A 438.7 il se répond, ou on lui répond : 
iL "ùla mas 

1 rpnosam . " " 'Nous/ somme s tous endormis.'*" Voir 

aussi 436. 27* 
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(9) Une vraie contestation prend place à Phi. 440. 11. Le prince 
revient de la prison et aux questions de sa femme il répond que 
c'était un autre prince qui V avait libéré. La femme lui dit : 

2_ "eyé 

1 se ksévalaj " "'C'est moi qui t'en ai sortU'" 

67. 22* 2 Le PI L'insistance est objet direct 

(1) Del. 314. 30 (Le mari offre à sa femme quarante couteaux ou 
quarante chevaux; elle répond : ) 

2 serânda alovata 

1. "iâ maxerya ci na ta pko? eyo krevo / .'" 

"'Les couteaux, que vais- je en faire? j/Moi, c'est quarante 
chevaux que je veux.* 

(2) Sil. 448. 4 (On demande à un cordonnier s* il peut coudre une 

ü éna a&ropos 

botte. Il répond : ) "otj koça érapsa to . ?t! 

"'0h. f II n ! y a pas longtemps, c'est un homme que j f ai cousu.'*" 

A noter 1* addition de jto apres le verbe, bien que 1* objet direct 
soit indéfini, et forme lui meme le PL II s f agit peut-être 
d f une généralisation mécanique de la façon de marquer la non- 
prédicativité du verbe. 

et ut a ta loya 

( 3) Pot. 458. 28 ipe n ( ( devriSis) ) , ama i5en 

2 /yemékya , 

J- 22Ë troyi to pe5x. M. a. m. : "Le derviche dit de 

tels mots, lorsqu'il vit (que) /c 1 était des plats que mange le 
garçon^/, n La traduction de Dawkins "when he saw the boy eating 
food" ne transmet rien de l'insistance sur yemékya. Il s'agit 
de "plats cuisinés" que la nappe du garçon produit en plein dése- 
rt. Cela explique l'étonnement du derviche. Voir la suite de 
l'exemple au §67.22.3(3), 

1. La forme na troyi , "futur non-ponctuel" n'est pas dialectale, 

^ / 

Potàmia est le village le plus touche par des koinismes, dans 

notre corpus. 
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"eta 

(4) Phi, 43 2a 24 faneronne etâ ta épatai " " ! C T est ça que 

veulent dire ces chose s-là J f n 


67. 22. 3 Le PI d ? insistance est autre complément 

n mi du me 1-6 s_ 

(1) Ms. 388. 16 tu paris. * " " f C ? est avec ton 

cerveau que tu l*as prise;* ,n 

âso filân do kasâp 

(2) Phi. 412. 27 M làkin na feris to kiryasl " 

M *Mais c f est de chez tel et tel boucher que tu dois apporter la 
viande. 1 M 

n apo to yuçâ mu 

( 3 ) Pot. 458. 3 irtan.* 1 ’ "*C*est de ma nappe 

qu*ils sont venusj*" Voir contexte de cette phrase à §67.22,2(3). 

s* ena me^idyé 

( 4 ) Phi. 41 0, 9 is tera ekino do jfiyar pulsen do . 

î? Plus tard, c’est pour un mejidyé qu’il vendit cette plume." 

(C.à. d. il a augmente le prix considérablement). De meme ; 


pende lires 


(5) Phi.410. 12 


d*or qu’il le vendit." 


pulsen do, "C*est pour cinq pièces 


"sa rnacya s 


(6) Del. 320. 21 auca fenonde. *" 

yeux qu*ils paraissent ainsi^*" 


" *C *est a tes 


(k Del. 320. 23 une phrase de mime type a comme PI le verbe, qui est 
alors à la place du PI non-marqué : 

Z. fénetei " 

1 "efciu q oyma ... dé ne, ama auca "*Ceci n r est pas du 

sang..., mais il en a l’apparence .* f, ^[ 

L ÈS: êz 

(7) Del. 310. 21 ke i5en éna safk , parladizen /. 

"Et elle vit une lumière. ,/C’est domine le soleil qu’elle bril- 
lait " 
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67. 22. 4 


Le PI est un SAdW du SV 


"avuca 


< - . 


(1) Pot. 456. 1 7 nâ me pikis itone? .'" "'C’est comme ça 

que tu m'aurais fait?.'*" 

(2) 111,366.19-20 (Le vieux voit un agneau •) "as to pyâso , as 

2 / kalâ 

1 jto ko pso , ke as ko foyo. ' / M M. à. m. : n f Que je i ' at- 

trape ? que je le coupe, et /je le mangerai bien bien' _/ în 

(3) Ul. 378, 11-12 (La fin d ! un conte :) epere do kirlka. . . ke 

2 / kalâ kalâ 

1 irten to splti t. ke yaSâtse /. n Il prit 

tmr - Mr •/*«- 1 i . -. .»nra( * Ibrsm tTn Iriii — iiWm u —Il nu ■ >! mitir/ 

l'âne... et rentra chez lui. Et/il vécut très bien_/. 

( 4 ) Sxl. 448. 28 Une formule que le héros emploi quand le géant 
lui demande de lui donner encore un coup d'épée : 


ena foras 


5én 


1 n eme maria m 


me yénse; ôio forâs 


me y ensej M 

"'Moi, c'est une seule fois que ma mère m'a accouché; ce n'est 
pas deux fois qu'elle m'a accouché.' ' ?î . 

Un cas problématique est : 

Ul. 354* 27 "de ré an vy u" , ep e , "ta kardâ sa m ürkelendun ". La 
traduction peut en être : (a) n, Si c'est maintenant que je sors', 
dit, il, 'mes frères se fâcheront* ,f , donc de ré est un PI d'insis- 
tance. (b) l? 'Maintenant, si je sors,'..." etc. Ici deré est 
un SAdm. Sans entendre la phrase prononcée, on ne peut pas en 
décider. Cf. une phrase du modèle. III, qui présente le même 
problème : Axo 392.20 M deré mâna m niStko ne. n (a) "'Main- 
tenant na mère est affamée, "* ou (b) "'Même maintenant ma mère 
est affamée. '" Voir la discussion du SAdm à §66. 62.11. 



Modèles verbaux §67- 23 PI initial : verbe* 


311 


67. 23 Présupposition de suite 

Nous avons désigné comme non-marqué l’ordre de mots où 
le PI est en fin de modèle. Cela ne signifie pas qu’il est plus 

C 

courant (meme si en ce cas c’est exact), mais qu’il 
opposition de moins; autrement dit, il pre sent e*' une neutralisa- 



enterune 


tion. L’opposition en question -~ pour ce modèle-- consistent 
marquer/ non-marque r la liaison entre des phrases. L’ordre, du 

H) s h ^ ^ i ggu*<- ^ , ftt bjrj 

PI final ne marque pas fs’iT ÿ"“ a prè supposit ion d’une phrase par 
l’autre, c. à. d. si la phrase "demande” une suite; l’ordre inverse 
le marque (voir §b6. 61.21 ). Lorsque le verbe est PI initial, 
la, phrase marque cette nécessité. La prmlère phrase donne l’im- 
pression d’une condition ou supposition, a laquelle la deuxième 
répond : 

(i) Axo 390.21 (il s’agit d’une fille qui chasse un chat cou- 
vert d’or : 

2 sém~ " :* katôpsa t. 

•«•«a » n. — «i n i nt!» j ^ i >i mimmm mm ■» 

1, -en .psiko». semen ke to k oriS ”Le chat y c 

entra — * la fille y entra derrière lui. ” 


féx 


to korle katôpsa t. 


(2) Axo 392.3 p sika. tréx 

court -- la fille court après lui.” 


”Le chat 


trè ke psik a. 

( 3 ) Axo 392. 13 ekino to korle. tréx "Cette 

fille-la court v— le chat court lui aussi." 

aflk - so skôlyo. 

( 4 ) Phi. 410. 21 -ane ta fs axa: plane "Les en- 

fants s’jgn allèrent — ils allèrent à l’école." 

ply — rots» 

( 5 ) Phi. 410. 32 -ane ta fsâxa ekl sto kalaballx. -ane ta 


i » 

JL fs&xa "ti kalaba llx ne edô? " "Les enfants allèrent vers cet 
attroupement; les enfants demandèrent 5 ’Quel est cet attroupement? 
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Les exemples suivants présentent aussi des paires de phrases 
dont la première est à verbe (Pi) initial» Mais il se peut qu’- 
on ait ici des cas ou ce verbe forme tout le modèle proprement . 

r 4 

dit, et le SU est ajoute par post-extraposition ; 

ksév~ 

(6) Phi. 438. 2 -en to déf okso;; irten ipen : n Le géant 

sortit de la salle, (mais) revient, et dit : n 

piy- f ortose ta Selégya tne, 

(7) Phi, 438. 6 -en to peôl ; ta koricya 

n Le garçon s ? en r ila — il chargea les filles de leur fardeaux, 11 
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,f) ff i A & j- 

■•' *" J 4' ,l 

67. 3 Pré -ext rapo sit ion 


67. 30 Ext rapo sit ion 

Nous nommons extraposition les parties d ! un modèle de phrase, 
qui se trouvent hors des frontières du modèle, mais qui y sont 
représentées, en général par un pronom^. 

Le terme vient d’0. Jespersen, p. ex* MEG t. III §1^1, t.VII, 

/ 

§6*2, qui le distingue de 1’ apposition , qu ! il conserve pour les mots 
apposés au dedans de la phrase* Quant à extraposition , Il est à 
noter que dans 3YEG VII, §6* 21 Jespersen ne parle que des mots qui 
pré ce -dent la phrase, tandis quia III §17.12 il s’occupe des 
mots qui 10L suivent. jespersen ne distingue pas (dans sa termi- 
nologie) entre les deux* Nous proposons pour le premier cas pré- 
extr apositicn (de préférence à prolepse ou nominativus pendens) , 
et pour l’autre post -extraposition. De cette façon, on garde le lien 
entre les trois termes en question. 

67. 31 Critères de_l_^ext rapo sit Ion 

Il est nécessaire de définir d’abord les frontières des mo- 
dèles; car ce qui fait une extraposition est le fait qufelle se 
trouve hors de ces frontières. Or, les frontières du modèle sont le 
début et la fin. du groupement des parties qui lui appartiennent 
(voir les différents modèles)* Une extraposition serait alors tout 
ce qui se trouve en plus de ce groupement, et qui, (par son appar- 
tenance au meme paradigme de syntagme, et par son sens) en reprend 
un syntagme* f 

1 . La représentation par pronom suggère immédiatement que la partie 
extraposée ne peut être que SU Cela suffit pour nos exemples, mais 

a priori le cas d’extraposition d’un verbe (p, ex. par l’infinitif) 
n’est pas exclu* 
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67.31*1 A noter que dans le cas ou le syntagme repris figure 

sur la frontière meme, il y a neutralisation entre l 1 extraposition 
et 1 8 appositio n (voir plus haut §67. 30, et §60*3 ). D'une façon gé- 
nérale on peut considérer i f apposition comme un cas spécial de l'- 
extraposition, (voir aussi Jespersen, MEGr III §17.12). 


67.31.2 À noter aussi : Dans les modèles verbaux (et les 

modèles III - P/) il y a un syntagme qui est lié au verbe : 1' acteur. 
Toute expansion 1 ! acteur se fait par apposition ou par extrapo- 


sition. Comment peut-on parler en ce cas d 1 extraposition, si la 
reprise de 1 ? acteur est^Êtessœgfe* donc n f a pas une fonction spéci- 
fique? En effet , il faut diviser tous les exemples en deux' groupes 
(a) L -acteur est Ion pronom personnel; ici toute occurence de pronom 


indépendant 


O nf o 
^ O u 


considérer comme apposition ou extraposition, se- 


lon le cas p et il faut chercher sa fonction. 

)r , > nC- 

L f acteur est -dp 1 n 'd nernnrmp 


9 S 


eule 


(b) jj f acteur est.de la 3^ personne; en ce cas (assez rare) 
compte comme extraposition^une occurence qui vient avant un 
PI initiai (cf. §67.2) ou après un PI final. Dans ces deux 
cas, il est certain qu'elle se trouve hors des frontières du modèle. 
Les exemples pour ces cas seront donnés plus bas, §§ 67. 34>~7. 


67.32 


Foret icn_de la jore^ext rapos it ion 


r~- 1 ' iTJ 


à.4 


Nous avons déjà dit quelques mots sur la fonction de la pre- 
extraposition au §60,44- Il nous faut ici 1* élargir un peu : la 
partie (ou parties) en pré-extraposition forment le SI de 
la p h r as e, marqué spécialement comme tel. On peut expli- 
quer ce fait a l f ins':ar de Jespersen ( ibid. VII §6. 21 ), en disant 
que la pré-extraposition est un mot (ou syntagme) qui préoccupe le 
locuteur, mais dont il n'a, pas encore décidé quels seraient ses liens 
syntaxiques* Cependant, cette explication nous semble encore vague. 
Nous dirions plutôt qu ? il s'agit d f un SI auquel on n ! a pas encore dé- 
cidé comment ajouter le PI. 
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67. 52. 1 Pertinence de la pré-extraposition 

Ce que nous venoné de dire sur la fonction de la pré-exfcrapoâition 
s’applique uniquement lorsqu’elle est p e r t 1 n ente, c.è' d. 
n’est pas conditionnée par quelquêautre fait. Or, comme nous allons 
le voir, il existe plusieurs cas de pré-extraposition conditionnée. 

, ffj , 

Nous les considérerons avant d’aborder^ceux de la pre-extraposition 
véritable. Les extrapositions sont entre doubles parenthèses. 

67. 35 Pré-extraposition conditionnée 

Tout morphème qui signale qu’un modèle,. sert comme une partie 
d’un autre modèle, constitue en capp. une partie du SV, et se trouve 
aussi près que possible du verbe, du modèle " subordonné”. Pour 
cette raison tout syntagme (qui n’est pas le Pi) apposé à l’- 
acteur de ce verbe figure avant le "morphème” subor— 
donnant”, comme s’il était hors du modèle. La" conjonction subor- 
dinative” est soulignée . rrr; • la partie qu’elle reprendrdeux fois 

( 1 ) Ul. 352 . 6 "na J22. 12. K (îMi) ) opuyi pénis J. » « « j e vais aller 

_/où tu vas ( (toi) )_/'". 

(2) Ar. 336.23 "to na parpas déka orniya, ke /((dilkfs)) tô na ta 
fai /, yurnu éna Muval Mkilya. , . » E à m. : '"Au lieu de ce que 
emportes dix poules, et j[px lieu de ce que le renard les mange J , 
remplis un sac de chiens. . . * " 

(3) Pot. 460. 3 ((d evrisis) ) otan pxyen makryà, to peôi ipen 

1 r " " * gg t- ' ' — — ‘ " 1 

M. à m. : "Quand le derviche s'en fût allé au loin, le garçon dit '... '. 

v. 

(4) Ar. 334. 26 ke J{ (ta tria) ) am pun " fa me"__/, ke Mina ektote 
fa me . "Et _/si les trois disent 'mange moi'_/, alors toi, à ce 
moment -là, mange -moi. " 

(5) Ul. 380. 32 "/((eku da Mines) ) yi da skotoit /. k s oyona xànume. " 

t» - lr - 

I.Si cet acteur est PI, il figurera normalement à la fin du modèle. 

Cf. §§60.41, 67.1. 


• • 



nî /Ces moineaux- là — si vous les tues /, alors moi aussi je meurs* în 

Numf 

! / s ? / f \ r 

( 6) Mal* 405. 2? k^ /( (ito j elat tu maxé r) ) , sinyafra sa j5en du 
kops /, nà tu skotos vasilèyas, f! Et/((le couteau de ce bourreau.) ) — 
s’il ne le coupe pas d ? un seul coup_/, le roi le tuera. M 

(7) Axo 390,27 /((psika)) to ipen "mi aniyis" to s pit / , aniksen , 
trân sen g* ekino to spit. lia* nu : M ^La pie ce dont le chat avait 
dit ’he 1 * ouvre .pas elle ouvrit, regarda cette pie ce -là aussi*” 

(8) Axo 390*7 "/eki to vrai ( (e si) ) pu ml a fikis , k ! rites parerais / 
ivra éna milo" 9 "’/Ce soir-la, 011 tu m’as laissé et tu es rentré /, 
j f ai trouvé un moulin* Etc. 



67. 34 Pré-extrapositioiireh transi ormation déprédicative 

1 — r ~a -~— ^ '—ait V ' r8~ ' *-~a* »rj ‘ " fc-s* . 9**a ~ " * *m r ’~ r — « ~ 

•r 

La pré-extraposition est un des emplacements possibles pour 
3k objet a l s accusatif "secrete" de la phrase quand il n’est pas PI 

9 

(§67. 1 2*2ff. ) ". Quand un objet se trouve à cet emplacement, il a le 
statut de SI de toute la phrase* Son cas grammatical est soit nom. 
soit acc. Mais dans la plupart des exemples, la distinction est 
neutralisée (cf. tout de meme ex. ( 9 ) ci-dessous) f Ub ^>c,.0 p,3kdL 
L’emploi de la pre^extraposition est, en ce cas, lie a la 
transformation de prédicative, mais il n’est pas conditionné, car il 
n’offre pas le seul emplacement possible pour l’objet. U- A' 

t 

icTH^e, parmi les Pis qui nécessitent l’extraposition nous trouvons : 


67. 34. 1 


fois ) 


PI = Interrogatif 


(La partie reprise par l’exbraposition est soulignée deux 


pu 


( 1 ) Sri. 446. 5 " ( (to laxtllrS a m ) ) to i vres? ” M. à m. : 


*:■ ■*** 3<wa.r <*’.» 


1 9 * sa est un morphème de condition turc. 

W.Oi'T am ~ X ~ 

la post-extraposition (§67.4) 


2. L’autre emplacement est 
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"'Ma bague — où l'as-tu trouvée?'". 


Cl 


(2) Del. 31 4e 30 ki né ka t > ke léx, _/" ( ( ta maxérya) ) na ta pko?" t / 
n Et sa femme dit q/ : les couteuax, que vais- je en faire? 

ti 

(3) Mal» 404* 1 6 " ( (tu mana m) ) tu blkis? " " f Quant à ma mère — 

% 1 

qu'en as-tu faiie?"' 


(4) Eil, 416. 4 "(fetâ ta pav-âôya) 
où 1 * as-tu gagné? * n 


apu 


da kazanses?" ,ff Cet argent 


U < 

tis 


(5) Ul. 3p6. 21 "ta samdanya 
qui les a changés? în 

V 

(6) Ul. 372.1 ((ito to déf) ) 

' ' ' ' t--ii . ,ax4 rjvxm tmm" 


t ! alakse?" nî Les chandeliers — 


klày a 


lia te faisun deyi düsùn dünfs gan 


"Ce géant ™ ils se demandaient ^comment le tuerk^ vl 


67. 34. 2 


Autres Pis 


eperen 

(l) Ul. 352*30 ((to Dünya Güzeli)) do. M. à m. : ff La Belle 

' ' ' * tBLagAXnf.tt- — 3 .Tît-AA 1 .»?. - t ■va***'--''.- ■~zma-z*yVL--i »«*•' ' r,_ * r ~ 


du monde 


il l’a 


J. O 


çigll 


(2) Ul. 376. 7 ( (ekù do korici t) ) é de ken do 
là, sa fille -«•- il l ? a donnée au serpent". 


do fi. 


M. à m, : "Celle- 


y 


ânikse. trâna 


(3) A 116 390. 23 n ((etâ to spit)) 

f!î Cette pièce ™ ouvre (-la), regarde -la. 1 " 


to n . M. a m. : 


ini 


(4) Ax^ 350, 25 "((to 'na)) t' 


t y * 

amz.ts, 


tranas 


to." " f Celle- 


ci -- ne 1 7 ouvre pas, ne le regarde pas. ?lî 


skotusis 

(5) Mal. 404- 19 " ( (tu mana m) ) tu. f " " ! Ma mère — tu 


l ? as tueej 1 " 
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s 7 éna me^idyé 

(6) Phi. 410, 9 "istera ( (eklno do j£yâr)) ‘ puise da. ft 

'1 — 

n, Plus tard y ((cette plume)) il l ? a vendue “un mejidyé . ,M 


leiksan 


Kel Oylaru • 


tu 


(7) Mal. 404. 8 ki ( ( t) onoma t) ) 

M. à. m. : "Et ((son nom)), on l’appela. Tête-Cfeauve. M 


( 8) Mal. 404, 9 " ( (tu mana m) ) 

kimis, ana tu nipsi " 


kala 


nâ tu train, s , nâ tu fayls, na tu 


" 1 Quant a ma mere ™ tu dois la bien regarder, 
da nourrir , la coucher, la lave ri f " 

(9) A xo 392.2 "mana^ na po /((psika)) na to psaso " ? Maman, je 

veux aller Rattraper le chat/_/ !,î A noter que psika est ici au 
nominatif, avec article défini zéro ( D awkins , §§106-107), Cf- aussi 
Del. 31 6. 28, 326.1 , 111,372. 16, Mis, 384, 27 , 386. 7, etc. 

bikis 

( 1 0) i Mal. 404. 17 "((pu ipa si ta loya)), ta mi?" " f Les 

' VouïuaM u= -~i -- .Wr « ni -U* UK.iaKu , ’ 1 " Ul ■ 1 

choses que g.e t f ai dites — les as-tu faites? 5 " 

skotosan 

(il) Gh. 342, 9 etyâ a skér piyan , ki J( ( ula) ) fcléfte da^/ . 

"des soldats y allèrent, et ./((tous)), les bandits les tuèrent " 


67-35 


Pre -extraposition d 5 acteur 


Tous les exemples de pré -extraposition pertinente (§67-34) 
étaient ceux de l 5 objet direct. En ce cas, il est facile de détecter 

0 f 

le fait, par le pronom personnel 3 pers. to, ta, qui représente cet 
objet dans le modèle. 

Pour 1 ? acteur du modèle, les choses sont plus compliquées 
(voir §67.31.2). Pour être sûr d 5 une pré -extraposition d 5 acteur, il 

/ / / x 

faut que la partie extraposee soit separee du modèle par une autre 
pre -extraposition ou autre chose» Un exemple en est : 


1 . Monnaie turque. 
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QPISO. 

Gh. 342. 30 ( (eto kléfcis , to ? na to tabur) ) sâlsen do ~~ 

n ((Ce bandit, quant au premier régiment))— il l'a envoyé en arriére.. 
Ici jto 'na to tabu r, extraposé pour raisons de transformation dépré- 
dicative (autres exx. plus haut §67. 3^) sépare eto kléfSis (acteur, 
nom) du modèle, en le rendant extraposition. Dans un autre exemple, 
c'est un modèle intercalé qui assure la pré-extraposition : 

Phi. 434. 1 0 istera ( ( sarâfos ) ) katéven olyos — ke biye r, M. à m. 
n Plus tard, ((le changeur de monnaie)) ~~ le soleil s* était coucha 
— - et alors il y alla." C. a d. : n ?lus tard, après le coucher du 
soleil, le changeur y alla. " 


67. 36 


" Fominat ivus gendens" et p arties du corps 


L* extraposition semblent ou jours] être |un ominat if 
lorsqu f elle est reprise par un pronom possessif qui expansionne 
une partie du corps; 

(1) Phi. 414. 7 /((devréis)) niete karya t /, ké to bér konda t. 

"/ ,(Le derviche)), il se forme en lui un coeur_/, et il le prend (le 
garçon) avec lui, " (En d'autres mots ; "Son coeur s'assouplit"). 

La construction est calqué sur le turc ou pour exprimer "j'ai un 
coeur" on dit "mon ceour existe". Ici ce n'est pas un verbe de 
simple existence, mais d f "entrer en existence" qui en turc s'ex- 
primerait par ol- "devenir",, ainsi le capp. emploie ici niete 
i 

"devient" . 

(2) Phi. 438. 27 " ( ( ekino so néka m) ) âne so yuryurl t éna ait I n. " 

M.à.nu : " ' ( (Celle-la, à ma femme)), il y a a son cou une pièce d'or ? 

(3) Ul.356. 6 le* (( ekino) ) to m éta po t yase , "Et ( (celle-là ( 

la)), il écrivit sur son front, h 


1. Cette phrase appartient en fait au modèle IV, mais nous If avons 
rapportée ici pour permettre une discussion exhaustive. 
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67* 37 Pre --extraposition de pronom personnel 

r W- w» 1 *** — i *", ' L “ ca «xa «««a» .' » r teanj * 1 * ~ ' " r |BM< r ' 11 "*** 

X-' 

Comme nous l’avons déjà mentionné au §67*31*2, toute oc- 
curence de pronom personnel d’objet d'acteur est à considérer com- 
me appjpçtion ou extraposition (sèlon le cas), car elle reprend le 
pronom suffixerid* acteur du verbe, les exemples de cette extraposi- 
tion sont assez nombreux. Il nous semble que leur raison d’être est 
le besoin affectif de mettre en relief le contraste de deux pronoms 
de differents "personnes”. Ces pronoms figurent souvent dans des 

yuà* 

phrases voisines* ou même dans la même phrase; parfois il. /$*en 
trouve qu’un seul* mais le contraste avec un autre personne est à 
déduire du contexte* qui se présente (souvent sous forme de dialogue. 
Les pronoms en contraste dans les exemples seront soulignés 
Les parties reprises par l’extraposition seront soulignées deux 
fois. Deux phrases avec deux pré-extrapositions dans chacune 
(d’acteur et d’objet ) : 



((da kardasa m)) érnaya ta. ((ekinyâ)) ((emé)) 


’*M>+ 


(l) ÜI. 35 O .25 


• • ' • awsw <11111 III 

dém borsan na me mayun. ” K* à m, : "’Moi, mes frères* je les ai re- 
connus. Eux* moi, ils ne pouvaient pas me reconnaître, 


î n 


(2) Del, 31 4. 6 "( (eyp l ( (gêm ) ) dilévo je,” "’Moi, je vais te 
nourrir, toi. f ” 

( 3 ) ,f ((i|i)) éna se dém boris (sic) na pki s . ” "’Toi, tu ne freux 


rien faire. ’ ” 


( 4 ) Ul. 380. 1 1 ”((oypna)) as vy-6 to merduvan apano, g’ ((iSrt)) 

. , -y-f : -iun = ‘ 


éna éna^flato ” 


”*Moi, je propose de monter sur l’échelle, et vous, 


venez un par un 


* u 


(s) Phi. 426. 12 ”((eto)) ((émis)) Sén borume na to pyâsume. ” 

M. à m. : ”’Lui, nous, nous ne pouvons pas l’attraper.’” (suite : 
"Prions, et avec le secours de Dieu nous l’attraperons.”). 

7 —i — 1— 7 

(6) Phi. 414-5 i£l ( (eyona ) ) ab gsg ti xair n& 5io? "Et moi. quelle 




joie vais- je avoir de toi? 
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( 7 ) Pot. 462, 3 !, k^ ( (eyo) ) tin ta8en imér a na vyo k ? eyo so yazi me 




mu; ft " 'Et moi, tel et tel jour, je sortirai, moi aussi : 


aux champs, avec mon armee. 


t ft 


(8) Pot. 456. 12 "îSes ( (eyo) ) tx kalo je jaka, ((e|ip ((emé)) t| 

~rn r ‘ 1 ~v — - i -r~r I rr 

na me pikis? n " 'Tu as vu quel bien je t'ai fait, moi. Toi, que vas- 


tu me faire a moi?' 6 7 ' 

Cf. aussi Del, 322. 7, Mie, 386, 7, 388,5? Mal. 404*26, Phi. 41 4- 33> 
422.19* 

La pré -extraposition de 3.3 objet a la meme fonction contras- 
tive; les pronoms contrastés sont soulignés Les pronoms qui 

les représentent dans le modèle ~ deux fois : 

( 1 ) Ul. 350. 4 " ( (esas) ) oti sas yéns e , ëkino y énse emé J M 


"'Celui qui vous a donne naissance a vous, lui même m'a donne nais- 

■\ 

sance a moi! Cf. aussi Ul. 350. 2 

(2) Sil. 452.23 n ((^|^)) pyo(s) se piken na yelâsis? " '"Toi, qui 

t'a fait rire?"' 

(3) Mis. 388. 11 H mx du mélo j3 ( (emena) ) kiryuiz mi. " !f 'Par ton 
cerveau tu m'as subjuguée, moi. ,M 

( 4 ) Del. 306. 6 "oci ke pikis, pike; ((emena)) na me yultois.' 

M 'Fais ce que tu peux faire; moi, tu dois me sauver 


?r 


t f (! 


( 5 ) Del. 308. 16 "((ekina)) rota to« ke lé se ta. " n 'Lui, demande* 



TT 


lui, et il Ile Ite! dira* ' 77 


(6) Del. 310. 12 "( ( emena ) ) an me parsâs . . . ft nî Moi, si tu m'emmènes 

(on va me prendre de tes mains).., "' C'est la Belle du monde qui dit 
cela. Par sa beuatè, elle se met en contraste avec toute autre 
fille, que le héros pourrait emmener sans danger. 

La réponse rituelle du héros au géant : 

( 7 ) Sri. 448, 28 îf ((iS0) m ana m éna foras me yénse, " '"Moi, ma 

‘ ~~ ~ M) — 


mère m'a mis au monde une seule fois. (Qtt/nt a toi. . .)"' 
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Parfois, le pronom pré-extraposé montre l ç affectivité dans 
les relations entre les interlocuteurs; il n'exprime pas un vrai 
contraste, P, ex, un fils demande a son père : 

(8) Ul. 372. 2 "( (eme) ) (sic) pké me éna tuf ék. n n 'Moi, fais-moi 

un fusil. ,n 

La pré-extraposition à un accusatif peut .être un nominatif 

(9) Del. 320, 9 n ( Çeyo) ) e5u. so vonl so fkal af iniz me, ?t "'Moi, tu 
me laisses ici, au sommet de la montagne. "' 


10 ^ Post -extraposition 

Pour la définition d ' e xt raps oit i on ainsi que Jour les dif- 
férences entre ce terme et apposition , et entre post -extraposition 
et pré -extraposition , voir plus haut §67» 3. 


LU vv- 

67. 45> ^Fonction 

Une partie en post-extraposition a le statut d'une réf- 
lexion âpre s-c o u p (angl. after thought) , Elle 
ajoute quelques chose qui peut être nécessaire pour la bonne com- 
préhension de la phrase, mais qui n'était pas jugée essentiel au 
moment de sa composition. 


67* 42 Post-extraposition_d_|_acteur 

Ce phénomène est beaucoup plus courant que la pré-extraposi- 
tion de cette partie (§67.35); ou peut-être il nous est plus facile 
de discerner la frontière finale du modèle, après laquelle vient 
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cette post -extraposition. Cependant, il est parfois difficile de 
décider si une partie qui se trouve à la fin de la phrase appar- 
tient au modèle comme PI final, ou forme une post-ext rapsoition, 
Ceci signifie que cette décision dépend de la détermination cor- 
recte du PL 


( 1 ) Axo 402. 6 piyen , piyen , Ivren éna voix ( ( to koyokono ) ) . 

!, I1 marcha, il marcha, il trouva un boeuf, ((le coq)).” 

i 

pusula 

yrâf . 

(2) Axo 402, 29 ke éna méra “ (( oda saabls j). 

”Mt un jour il écrit une note, ((le propriétaire)),” 

5én 

( 3 ) Phi. 410, 23 d f éfaen ( (yahudls ) ). ”11 ne les mangea pas, 

((le juif)),” 

( 4 ) Axo. 398-29 ifere n na m etrlg ( ( néka ) ) , ”11 l’apporta pour 

qu’elle le pèse, ((la femme)). 


(5) Mal. 404- 31 
frère) ). ” 


rota 


'.tu (j aSelfo t)). ”11 le questionne( (son 


Sans contexte, on pourrait comprendre : ”11 questionne 

NX N 

son frere”, ou ”son frere” estYPIJT sans post-extraposition£ ^ ic* 




(6) Axo 398, 1 éna méra dén eyinansen ( ( provatyu aféndos - ) ) ”Un 
jour il ne l'a pas cru, ((là propriétaire des moutons.))” 


etuta ta loya 

( 7 ) Pot. 458- 28 ipen ( ( devrais ) ) ama _ l5en 

2 yemékya 

1 na troyi to pe5l. ”11 dit ces mots, ((le derviche)), 

quand il vit que c’était des mets que le garçon mangeait.” 


67. 43 Poat^e xt raposit ion_dLo b j et 

Dans le cadre deju.a transformation dé prédicative (§67-12.2) 
un certain nombre d’objets a. l’accusatif sont ”sécretés” a la fin : 

1 . Pour le groupe oda saabls voir § 71 . 01 . 05 , { $ * 
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s kotosan ? * 

( 1 ) A xo 390. 15 do ( (ekjko iBâii) ). ,f Ils le tue rent , 

((cet homme-là)). n ' 

dén mors - nà psâs - 

(2) Axo 392*14 -en to ( ( psika) ). "Elle ne 

pouvait pas 1 * att râper , ((le chat))." 

Cf. aussi Axo 392. 27? etc. 


67.44 


Post-extrap o sition_d^acteur et_d_5ob jet- 


puye 


(l ) Axo 400. 3 
M 0u les as-tu trouvées, ( (toi)) , ((ces g 


t a ivres ((esi)) ((etuta ta 

•là))?" 



Dawkins divise les mots ; puyeta ivres etc. Cf* aussi Axo 390. 6, 
Pot. 458. 16, 28. 

( 2 ) Axo392. 8 et 6 ponen ((do mikré to korlS )), ((me t mâna t)). 

"Elle est restée ((la plus petite fille)), ((avec sa mère))." 


67. 45 Bj|é«extraposition et post -extraposition 

t~ *"** *"* __i*“ — ■ 

en_même phrase^ 

( 1 ) Ul. 370, 24 jge ( ( do néka ) ) épiren do ( ( do pei ) ) . "Et ( ( la fem- 
me)), il l*a prise ((le garçon))." 

( 2) Phi. 416. 14 ama ( (to kulâx ) ) pér to ( ( to koric ) ) . "Mais ( (la 
calotte)), elle la prend, ((la fille))." 

Dans cette dernière phrase il reste possible que jfco koriff 
soit PI, à la fin du modèle : "Mais la calotte, c ! est la fille 

qui la prend. " A notre avis, la première traduction convient mieux, 
d* après le contexte. Mais sans les renseignements de la prosodie 

« îj jr 

on ne peut €ê être sur. Le même problème se pose pour : 

\Jp 

(3) Ul. 370. 18 ( (ula) ) ékopsen da (( ta kafâya tne) ). Traduction 

possibles : (a) ((Tous)), il leur coupa la tête." 

(b) ((Toutes)), il les coupa, ((leurs têtes)). 
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67» 6 Pis privilégiés 

_ , - - - , , - , 

Nous avons fait allusion au §60*45 au fait qu’il existe 
des syntagmes que semblent être toujours des Pis, quelle que soit 
leur place dans le modèle* Un tel syntamge est l’interrogatif * 
traité au §67.21. Il y en a d’autres. 

67. 51 PI_d^inclusion 

Un des morphèmes les plus fréquents dans le texte est ke, 
qui se traduit "et" ou "aussi", selon sa symtagmatique, à savoir : 

(a) ke , expansion d f un modèle entier, se traduit par "et", "alors" 
etc. Nous traitons cette expansion sous le non\de connectif 

au § 68. 11* 

(b) ke , expansion d’un syntagme partie de modèle, SN ou 
SV, se traduit "aussi". C’est ce ke qui nous concerne ici, car 
son syntagme est toujours PI dans son modèle. 

La fixité de ce lient* entre le PI et le ke "aussi" nous amène à 
croire utile d’introduire, après PI non-marqué et PI d’insistance 

(KMIMMMcC >1 ■ 1 1 ■ ni . » ■ 1* 1 . .«iiiii «Il Tu. 

(§67.22) le terme de PI d’ inclusion . Le phénomène a déjà été 
traité, en bref, au §65/4.42.12, sous le nom d e PI privilégié. 

Mais sa fréquence dans les modèles verbaux exige un traitement 
plus détaillé. 


67. 51 . 1 Syntagme a ke en finale 

En sa fonction de PT, le syntagme à ke peut figurer en 
finale, ou^constitue un PI normal, non marqué : 

k’ olcUjus * 

( 1 ) Del. 326. 28 apapiso Jq érxete "Derrière lui 

vient le balancier aussi". 

ke to fsax* 

( 2 ) Phi* 41 2. 34 istera féyni . 
s’échappa lui aussi." 


"piJLus tard, l’enfant 
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/ kl " 

(3) Axo 400.12 ” na pâo "'Moi aussi* je veux y aller/ fn 

gi tu klllS. - 

( 4 ) Mal. 408. 17 (Quelqu'un qui s'habille ;) pirin 
n II prit laussij 1 ' épée^ ” 

ke 

( 5 ) Ar. 334.18 (Une sorcière est devenue œndiante :) irte 
2_ patisaxyu to spis , 

1 "Elle vint à la maison du roi aussi/ 1 


ke paraSya; '" 

(6) sil.448. 5 ”5oken me ,l1ft Il me donna de l'argent 

aussi/ •" 


ke 

( 7 ) Ar. 332. 28 sohga katévan , k' ékopsan to ylosa t. / plran 
2_ jta paré a , / 

X JËL P^v an * "Plus tard* ils descendirent et cou- 

pèrent sa langue. /Ils prirent ^aussijl'argentjy, et s'en allè- 
rent.” De meme : Del. 314. 9 (deux fois), 320.35? Ar. 336. 6, 
Sil. 454. 1 > Mavr. -Kess. , Axo s , 200. 17* etc. 

Dans l'exemple (4) il s'agit d'un homme qui s'habille, puis 
prend son èpée également. C.a. d. que l'épée s'ajoute aux autres 
habits qu’il avait "pris”. En ( 5 ) aussi c'est une maison que la 

1 

mendiante ajoute aux maisons qu'elle avait visitées. Dans (6), 
( 7 ), au contraire, les verbes 5oken , piran sont eux mêmes ajoutés 
à des actions précédentes. Et pourtant le ke ne les expansionne 
pas, mais les suit, et expansionne leurs objets : ke paraSya , 


ke ta pare a. 

Wfc— tfci H( 1 I m w mu i(ffm nwiimiii'i 1 !■ 

En effet, il n'existe pas de moyen d'expansionner un SV 

! 

par ke, c. à, d. d'en faire tout seul un PI d' inclusion . Un SV peut 
seulement "partager” avec son objet le sens d'être ajouté par ke 
"aussi”, comme dans les exemples (6), ( 7 ). Voir aussi §§67.51*“ 
61 , 67.51*8. De même : 

( 8 ) Phi. 424. 1 -2 ke irten éna devejl s, na baix so kastro. ex 
ke tria kambilya forton^ia kornara "Et il vint un chamelier 


pour aller à la ville. JjLl a aussi trois chameaux chargés de fa; 
deaux._/". Ce ne sont pas seulement les trois chameaux qui 
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sont ajoutés par ke "aussi", c’est aussi le fait de les avoir 
(éx "il a"). 


(g.) (Le garçon avait changé la place des chandeliers pies du lit 

de la fille, pour marquer sa présence : ) 

2 , , ke to méli t, ^ ke to gerbéti t, 

so^ia éfae epye ~ ~ * "Après, il 

mangea aussi son miel, il but aussi son sorbet,’ 1 . Comme le miel 


était la première chose que le garçon mangea, et le sorbet la pre- 
mière qu’il but, on ne peut pas comprendre "aussi”* Les. ke ex-* 
pansionnent formellement méli, serbéti, mais leur sens s’ajoute 

— — — — —X— ÜW— .1 t 

aux verbes. Cet emploi de ke est très proche de celui, 
purement prohibât if , décrit §67.51*5' Cf. aussi Ma vr.-Kess. > 
Axos, 1 98. 1 2-1 3. 

Un exemple où ke paraît expansionner un SU est : 


Pot. 454* 28 "dén d 1 aresen , J ke ya kîno " 'Cela ne lui plût 
pas, J_et (c'est) pour ça Mais, en. réalité., ke expansionne 
tout un modèle dont une partie, est soustraite, comme le montrent 
les parenthèses dans la traduction. 

Ai f f 

Gh.346. 12 (une de deux belles-soeurs avait trouvé un trésor : ) 

2_ ke t* alo s inif sa, 

JL zilepse "L’autre belle-soeur aussi l’envia, 

La phrase n’est pas très claire. Il s’agit probablement d’une 
condensation de deux phrases : (a) "L’autre belle-soeur aussi en 
voulait" (PI — SM), 0 (b) "L’autre belle-soeur l’envia (PI = SV). 

i 

Cependant, on doit peut-être tenir compte du rôle d’ âlo qui "en- 
traîne” le ke (§ 67.51-92). 


67.51-2 Syntagme a ke en médiale 

Le syntagme contaient ke^ peut être au dedans du modèle. 
Cela peut donner l’impression d’une extraposition des parties sé- 
parées par le SF expansionné par ke du reste du modèle# Le reste 
du modèle consiste (dans le modèle VI et les modèles VII-VIII a 
objet) en SV. Dans ces modèles, lorsque l’objet est défini, on 
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trouve son représentant, to, ta, près du verbe selon la règle 
de transformation déprédicative de l’objet défini (§67.12.2). 

Il est difficile parfois de décider s’il s’agit vraiment d’une 
extraposition, car l’intonation manque pour le marquer. Mous 
croyons que l’extraposition n’est pas obligatoire dans ce cas, 

1q x 

c. a. d. que/ construction du modèle d’est pas toujours influen- 
cée par l’intercalation du SN prédicatif expansionné par ke. 

Mous marquons l’extraposition dans les exemples par les paren- 
thèses doubles. 

(1) Phi. 420, 5 (feux fils d’un roi étaient allés chercher leur 
fortune à la ville* le troisième obtient une somme d’argent de- 
son père et y va aussi : ) 

J2 été 

kg bén (( ekl so kastro )); ”11 va lui aussi ((à 

cette villa-là) )". Le premier ke lie la phrase à ce qui pré- 
cède, il ne forme pas une partie d’un syntagme, comme le fait 
k- r dans k^g été. 

(2) Mis. 384. 26 (Une fourmi boiteuse travaille avec ses soeurs:) 

j2 jj[e_ kinu 

fér ( (tàkal) ). n Elle apporte elle aussi ((du blé)).* 

ke sas 

( 3 ) Del. 31 6. 6 n na par to Syavolos. ’ ” fî ’Que le diable 

(vous) emporte, vous aussi.’ ’". 

ke to astenàr 

J \ f •nwmi I mrna tm umm . j f f 

(4) Phi, 422. 26 ksevalane aso xamam me sa. 

”Ils sortirent le malade aussi de l’intérieur du bain. n 

67. 51 • 5 Syntagme à ke en initial^ 

Au début du modèle, la distinction entre ke expansion 
de modèle ou de SN est difficile sans les données prosodiques ; 
c’est seulement la parfaite compréhension du contexte qui peut 
nous guider. 
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Quand le SN avec ke est un PI, c’est un PI d’insistance, 
(§67-22) en même temps qu’un PI d’inclusion (§67.50* 

( 1 ) Ul. 380, 32 eki da ffines an da. skotoit , /k’ oyona xanume 
"’Ces moineaux-là, si vous le tuez, _/moi je meurs. _/’” 

Nous avons écrit la phrase sans marquer le niveau de prédication, 
car il est difficile de décider si on doit comprendre ”’Ces moi- 
neaux-là, si vous les tuez, mois aussi, je meurs’ ”, avec oyona PI, 

t 

ou ” ’Ces moineaux-là, si vous les tuez, alors moi, je meurs*”, 


avec xanume PI. 


( 2) Axo 392. 11-12 " piya n d’ àl t ’ aélfya jq : jbi b ikan? 


L JËL 


JL na pas? / ti na bikis? ” "Tas autres soeurs y sont allées : 
qu’ont elles accompli? /loi aussi tu veux y aller?/Qu ! accompli- 
ras-tu? ’” 

(3) Del. 322* 27-28 ” eyo àsa deré tu aôelfi m to xatlr dén do 

j? ke deré 

JL xalasa ? dén do xàlàno. ” ”’Moi, jusqu’à maintenant, 

je n’ai pas contrarié le souhait de ma soeur, et m a i n t e~ 
n a n t non p 1 u s, je ne le contrarierai pas. À noter 
que le ke en tant qu’expanàion de SN empêche la présence d’un 
autre ke , connectif cette fois* Outre son paradigme des 
morphèmes qui e xpasns i onnent SNs, il est donc aussi membre du 
paradigme ”connectifs” (§ 68. 11). Nous le traduisons donc en 
groupant lej* signif i% dej deux : "et aussi” (dans l’exemple actuel 
où il y a négation, cela devient "et... non-plus”). 

(4) Ul.352. 8 (Le prince s’en va pour chercher son père. Son 

"kl vo 

esclave lui dit : ) do S Irak epe r na poj” " L. ♦'esclave 

dit : ’Moi aussi j’y vaisJ’”- Dawkins sépare les syntagmes 
comme suit : do clrak epe ki , n x2. pour laisser le verbum 

dicendi épe avec son ki, particule de discours direct (cf. Dawkins ; 
685 à s. v. ki. . Mais le sens ne permet pas 

d’interpréter et de diviser ainsi. 


Nous le traduisons donc en 
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” k*_ ey b 

( 5 ) Phi. 428 , 1 -2 jma vasilju peOi idai^» 11 ” *Moi aussi 

j’étais fils de roi. *” 

Un ke qui s 5 avère connectif (§68.11) : 

Mavr. -Kess. , Axos ? 202, 2 ”ki eyo n 1 pen to mikro/ ha krépso ’na 
korlc ? ,., n On pourrait traduire : ”*Moi aussi*, dit le petit, 

’je demanderai une fille... ÎM Mais le contexte enseigne qu’il ne 
s’agit pas -d* "aussi” : ce sont trois frères qui racontent ce qu’- 
ils vont demander à Dieu : l : un, un troupeau de moutons, l’autre, 
un puits de vin. Le plus jeune dit alors : ” ’Et moi’ , dit le 
petit, * je demanderai une fille...*”. De même : 

Ul. 374- 6 ”isr ame, / ga 00 porpad o? /” " f Va ÿ toi.* /Moi mar- 

cher?_/’ » (= Sri. 452. 1 5), 

Sil. 452. 32 i 5esi an ^kapses to kabùy u^i, J kj eyb al imyas na 
mi f aneOo ^ osena._/ ;î ” f Toi, si tu m’a brûlé ma peau, alors- 
moi, J dès maintenant je ne t’apparaîtrai plus a toii^/*”. 


67. 51 * 4 k§L après_son 

On trouve des cas où le ke figure apres son SN, probab- 

kMUaWWti 

lement sous l’influence de l’enclitique de, da turc (cf. Lewis 
Turkish Gramma in 206r7) . 

1 

ekino ge 

(l) Ul. 348, 24 yipnose. ”Lui aussi s’endormit”. 




Un cas possible : 

( 2 ) Phi. 436.4 baslatsen ke to yoro n : ipe irya uskur kabaslrya. 
”Et le vieux commença : il chanta quelques chansons d’amour gros- 
sieres. ” Ce pendant, ke peut expansionnet to yoron : ”Et le 

vieux commença lui aussi : . . . ” etc. 


na pul is ta koricya 

( 3 ) Ul. 378. 1 6 ke t ortanja épe kà 9 ®/ isi ke 

”Et au puîné il dit, J ? et toi, tu vendras les filles *_/” ( Dawkins 


ne traduit pas le deuxieme s 


ke) 
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67, 51 * 5 


PI "predificatif" 


Le fait que le SU qui a 1 ? expansion ke "aussi" est toujours 
le PI du mode'le, donne a ke une force "prédificative" même sans 
qu ? il soit question d* "aussi"; cet emploi se trouve, il est vrai, 
notamment avec des S Us désignant un groupement, mais il n ! y est 

j i 

pas limite : 


( 1 ) Sil. 450. 27^8 vasiléyas Sok en f erman , na perâsun 


ke vula, 


2 _ 

JL ( (üJJïâ ke meyâ la)). "Le roi promulga un décret : que passe 
tout le monde, ((des petits et des grands))," 

ke ta 5lo tne 

( 2 ) Sri. 446, 1 9 i stera irtan eki so saray , 

"Après, ils vinrent tous deux à ce palais." 


( 3 ) Del, 312, 32 ékop sen &D "Il l f a coupé 

devant la porte même, " 




ke ta seranda ta 


(4) Sxl.446.23 


irt an apano t 

\~r/ . rT “' pote ta yomôn, 

' <« (nin»iii"< lu*/»**--' 

3 klekb. 

£ 

"Quand il les remplit, vinrent (tombèrent) sur lui 
les quarante bandits. " Voir aussi k s éna âlo § 67.51*9. 


r • :to 


67. 51 . 6 ke_ SH k e SH 

Parfois il y a deux SHs voisins expansionnes par ke ; 

(l) Fer, 328» 9 (il y avait un garçon et une femme. I.F- n'avaient 
pas d® pain à manger). ©(ans k’ éna pisika k' éna Skilx. Tra- 

N ' rf( ’ ^ r **’“ 

ductions possibles (m. a. m, ) 

(a) "Ils avaient et un chat et un chien." 


1. Voir aussi les emplois de de, da, chez Lewis, Turkish Grammar, 
206-207. 
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(b) "Ils avaient aussi gp chat et un chiera f! 

Dawkins traduit selon (b), ce qui est indéfendable; car 58 aussi” 
doit ajouter quelque chose à ce que la famille a, 0r ? ici, elle 
n ? a rien. kj_ éna pisi ka et éna skili sont tous deux un PI 
condensé de deux modèles condensés, qui seraient : 

• frjxan e éna jgisika» ixane k[ éna skili. H Ils avaient un chat. 
Ils avaient un chien aussi, n La condensation donne 1* effet spé- 
cifique de n et,„.et î: , nécessaire ici, semble-t-il, par la fait 

m 

étonnant de la coexistance de ces deux animaux, 

fate k[ ekiüio k 8 emena j 88 
(2) Del, 508, 1 -2 "k 8 an evrete kamna (SAdmJ 

La. m. : 8 8 8 Et si vous trouvez quelqu*un, mangez et lui et moi 8 8 88 



57, 51 - 61 xém SV_xém 

pour deux verbes qui s 8 ajoutent on trouve xém, . . xém r 
"et... et n ; mais cette construction ne semble rien suggérer sur 
la prédication : 

Del. 324- 1 2 _to na fers ton dopo, xém 5éken do k 8 éfayen , xém 
f^lsen^in. M. à. m, : î? Et au lieu de cracher, il lui et donna à 
manger, et l 8 embrassa. 88 


67.51.7 


SS ke SN. 


Dans le cas de deux S Ns lies par ke, nous croyons neces- 
saire de décrire leur modèle comme deux modèles condensés, ce 
qui fait de ce une expansion dé modèle, traduit par î8 et 88 (con* 
ne et if, §68, 11). 

éna aslânos ke 

f f ^ f Jf f J Jt » >■ « ■» ■ n i I- »| ■ Üi m i rl MMUUI I 

Del, 320. 25 ke a ndo ki pas jsi Qira n e mbro , en 
_2 éna kaplanos, / 

^ ?8 Et quand tu iras devant la porte, L il y a 

un lion et un guépard»^/ 88 Nous supposons la condensation de 
, *il y a un lion et il y a un guépard 88 . 
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Un autre modèle condense (il s 1 agit du second ke, même si le 
premier est aussi expansion de modèle) 


/ 


Del. 312.7 ke trafsen k î eksévalen âso Dunyâ GüzeliSvu so fkal 

i n no r — cm ,v.> É— ir>ri.f-iir kv vvi* *'■*<■.* m‘. *.t.wc f4* «fi* *i. . - rw BK-- « *». — .-J m» n 1 1 i |- min la nTn i fci i i t . „ > ik.ii^iw*iifm 


to 


M. a, m„; ”Eb elle tira et sortit de la tête de la Belle 


du monde le "k. ” 


67. 51-8 


ke expansion de SV 


Aux §§67*51.1“^ nous nous sommes occupés des S Ns expan- 
sionnés par ke. Un cas d ? expansion de SV par te est à trouver 
Delmeso . Dans ce village, tous les exemples de la forme léx 

— P% tmmmmc****** 

”il/elle dit” avant discours direct sont précédés de te : les 
formes lex qui suivent le discours ne le sont pas. (Comme dans 
ce village, les deux conteurs sont non 'actualisai eur s ou actua- 
lisateurs partiels (§31.3) il n’existe pas de formes du passé 
de ce verbe pour introduire le discours direct). P. ex. : 

Del. 314. 27-8 k* eklno ke lex 'eto ne,” léx, ”Et celui-là dit : 

^ t ■■ tr f m-œ .i — ■'•m ■ le-, fc -v. -* m. « —«i i «■ 

’C*est elle 7 , dit -il. ” 

lie phénomène de 1 f accompagnement du verbe introduisant 
le discours direct par un morphème spécifique n’est pas limité 
à Delmeso» on trouve ces verbes • précédés par k ou je à Aravan. 
Par contre, Ulagâtsh, Malakopi, Dilata ont ki, gi. (A Phi oit 
seulement chez G„ Nikolacu, conte no. 6, contrairement à Daw- 
kins , 685a s„ v. ki). Ces morphèmes se trouvent également après 
les verba putandi, videndi etc. 




Dans les autres villages, il existe d’autres morphèmes, 
notamment dei 9 da„ • ... y. , 1 


1. ûawkins a note par ce le nom d’un objet qu’il n’avait pas pu 
bien enregistrer, 

t 

2. Pour d’autres villages cf. plus bas. 
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Pour da voir §67. 1 2, 22» 3. 

IM origine de ces morphèmes peut bien être le ki persan- 
turc , comme pense Dawkins ., 685 a s. v. kij ce qui nous importe 
ici est qu’à Delmeso (peut-être aussi a Aravan) ce morphème s’- 
identifie a ke "aussi, et". Dans ce village au moins, on peut 
envisager la même fonction de ke avec Sïf et avec le SV léx "dit" 
et son discours, à savoir : la prédicatif icat ion du syntagme qu’' 
il expansionne (voir plus haut §67.51*5)* 

Voici quelques exemples : 


Del. 306. 2-4 néka ôson ge i5en do, 


ge léx , "pe5i m, » . " 


ke léx , "irta nâ ’vro ta tria guzélya . " 


k’ ekmo 


jge ’lââêïâ éxo ék s peôy a. 

k’ ekin ) 


î! 


k ? 


ekino< 


etc. 


1 


"La femme, lorsqu’elle le vit, dit, ’ Mon enfant.»,’ Et lui, il 
dit ’ Je suis venu pour trouver les trois belles. ’ Et elle dit 
5 Maintenant, j’ai six fils,..’ Et lui... etc. 

A noter que la même fonction de prédicat if icat ion du verbum 
d icendi a été assignée au pronom personnel enclique to , ta a d’- 
autres villages §67. 1 2. 22. 3. 

D’Une manière générale, les comportements f ke ressemblent beau- 
coup à ceux du morphème enclitique turc de, da, Lewis, Turkish 

i. 

G-ramrnar , 206-7 lui assigne les emplois de (a) "aussi", (b) "et... 
et", (c) "et", "et ainsi" (voir plus bas §68.11^ 

(f) "fonction emphatique après pronoms et adverbes". 


67. 51 * 9 alo "autre, encore". 

67.51*91 Un syntagme qui semble aussi privilégié que ke, mais 
moins frequent y est alo "autre, encore" quand il expansionne un 


1 .L’alternance ke - ge est normale dans le dialecte, g se trouve 
après n mais aussi entre voyelles. Voir Dawkins §74. 



'/SNindef*, ou en syntagme avec ena n un n . Ce dernier syntagme, 
tout seul ou comme expansion de SD, en vérité deux syntagmes, 
selon l f ordre de morphèmes : alo ena qui veut dire "encore un" et 

/ f f 1 

éna alo — "un autre, un différent" . 


(i) Del. 310*1 k* eksévin 
une Belle du monde est f^ortie." 


alo éna Dunya Güzeli. 


"Et encore 


(2) Del. 326. 21 ke rif<5 


alo ena. 


al f na saat. 


"Et il jette encore un. " 


"Il a marche encore une 


al ! na loyos 


na si po< 


t! fl î T î 


( 3 ) Mis. 386 . 3 

heure. " 

( 4 ) Ms. 386-. 32 "éxu „ _ _ 

une chose a te dire. T " 

Un modèle à soustraction : 

( 5 ) Gh. 342* 1 ana tekllf. n (j ,f âi) encore une tâche." 


J f ai encore 


( 6) Gh. 338. 4 /as pârum 
un, et mange ons-le. n 


ana, 


J 


k as to fam. "Prenons/encore 




67*51*92 L ! emploi prédificateur de ke se trouve ing - Mtut iona 3 r ieé 
f * , \ cl tw. 5 

avec- ena alo "un autre" (dans le sens de "encore un") 

( 1 ) Ar. 332. 1 8 évyale éna kifal ; dranse: geciryu . / évyale 
2 k/_ éna alo;^ ^ 

1 dranse : provât. "Il sortit une tête; il regarda 

•iwana rnH i .a*» —BM I I Hi l* » i ■ ■ * 

(vit) ; d’une chevre, _/_Il^§ortit untiautrej_/il regarda (vit) : 
d’un mouton." 

; k 1 al’ ’na devris. 

( 2 ) ül. 354,9 séha irten "Plus tard vint (un 


1. Ces deux sens étant neutralisés en français par "un autre", il 
est difficile de le traduire. La situation est pareille en anglais 
Èn allemand alo ena serait noch ein-, et ena alo -- ein ander-. 
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derviche, " = 354. 10, 


g * âlo lio topos. 

(3) Ul. 352. 25 piye M. a, m. : 


11 II est allé 


encore un peu de terrain, " C / *. 

4±c. , cV %©l yt ,©l. • 


67. 52 


PI d 1 exclusivité 


La contrepartie du SN devenu PI d ! Inclusion par 1* expan- 
sion ke, est le SN PI d* exclusivité par son expansion mono ou 

m **rnm tm n * mm m mm mm i m. wmmmmmm m mmmm mmmmmm * -L- — 

manaxo "seulement," Les exemples de ces morphèmes sont rares , 

/ / 

ce qui ne nous permet pas de les décrire en detail. 


( 1 ) Sil. 446, 22 istera 
le riche seul, n 


irten 


mono to z engin. 



"Plus tard vint 


ena manaxo. 


(2) Gh.342. 20 

seul. " 

(3) Ar.332.27 


plemni 


tote 


"Puis il en resta un 


éna manaxo 


péroné sa xires apkat^, "Un seul 


resta au dessous des portes." 


Yoiï£§7 1.01.1 5 >2.01. (H 


67. 53 Négation 

tz=m — ^ tl '* . em> *‘~ , " n ' tgai 

Le verbe négativé semble être toujours PI, quelle que soii 
sa place. Pans ce syntagme, il est difficile de distinguer entre 
la predicativité du morphème de négation lui-même et celle du verbe. 



Il existe cependant des cas où le verbe est enclitique apres la 
négation; ces cas montrent l f énergie vocale avec laquelle elle 
est prononcée, ce qui peut renseigner aussi sur sa prédicativité 
relative aux autres parties de la phrase. Il est aussi de première 
importance de noter que la présence delà "négation dans le modèle 
entraîne la transformation déprédicative de l f objet (§67.12.2)* 

En général, le SV négativé se trouve à la fin du modèle, qui 
est la place du PI non-marqué. 

dén ^ 

(l) Del* 306. 21 n to pu&e vide da |ksévrum.\ f t nî 0Ù elle sont — 

nous ne le savons pas. ’ ” 

8 en éfaen 

(2) Phi. 410. 23 ( ( Yahudls ) ). "Il ne le mangea 

pas, le ju:i. n 

"me ani^is 

( 3 ) Axo 392.30 tjî to sandfxj n 1,1 Ne 1’ ouvre pas^ 

le coffre.’ 1 " 

me lalitej n 

( 4 ) Axo 398.6 n ala to bistiko to f!f Mais le ber- 

ger, n ! en parlez pasf ni 


mi t* a mSis (sic) tranas tc. tn 

( 5 ) Axo 390.24 f ’i£ üâ M.a nu : 

"’L’un, ne l’ouvre pas ( et ) ne le regarde pas.’ ’ tf 

\ 

5en 0orî? n 

(6) Phi. 41 4. 4 n xahgl s az maftu t ta peSya xair M. - 

à ni : 11 'Qui, de ses propres enfants, ne voit pas de la joie? 1 " 

dém 

( 7 ) ïïl. 352*10 n ona boro n ffî Moi, je ne p aux pas. fn 

Etc. 


Pronom indéfini négatif anime 


le pronom jsanîs " personne f? semble aussi être parmi les Pis 


67. 53. 1 



privilégiés, ou préférés, dans toute phrase* Comme il est a 
lui seul négatif, la négation du verbe n’est que conditionnée 
dans les phrases où il figure avec elle. Dans ces phrases, 
le PI est haras* 'et non le verbe négative. 

r- mtrjr- ‘ * ' s ~ / 


kanis 

(l) Phi. 422*21 ke so xamam 5é sémen. "Et au bain, il 

n’y entra personne* M 


kanis kanis. 

(2) Phi. 422. 31 ko min aso kastr é, "Et personne 

n’entre plu|fla ville, personne." 


"i kanina 

(3) Ar. 332, 1 3 ke t£ akulù so cané c’ i pe , mi te lé si 

"Et le sage dit au fou, ’l\Te le dis è personne.’’" 

(4) Del. 3C3. 1 (Les géants accusent leur mère qu’il y a l’odeur 
d T un humain dans la maison. Elle répond : ) 

2. n kanis 

1 dé nei" "’Il n’y a personne’*" 

kanis 

(5) Del. 31 8. 34 ke e5ù ise manaxo _s so vunyù so fkal , £ ke 
2^ kabùlis 

1 de ne J " "’Et ici, tu es toute seule.au sommet de 

la montagne, et il n’y a aucun visiteur. 

kanina 

(6) Del. 320. 9-10 " afin! z me manaxi m, ke dé Qoro," 

" ’Tu me laisses toute seule, et je ne vois personne,*" 


(7) Del. 31 4- 1 1 ke to koric edilepsen do, ke é pken do én’ aloyo, 


Z. kanina 

1 s’ ekino âso koric medé 


dén afinisken. M. à. m. ; "Et 


la fille le nourrit, et elle en fit un cheval près duquel, à 
part la fille, il ne laissait aucune personne." 


L kanis 

(8) Mal. 404. 24 pén tu protu méra° 5én du pirin /. "Il 

y alla le premier jour; personne 11e l#/j5ri§. " 
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f f 

Pronom indéfini négatif inanimé 


kanls désigne seulement les êtres animés. Sa contrepar- 
tie non-animee est ena se f, rien î! (nu à m. : ”une chose”). 


f V ^ 

ena se 


( 1 ) Ul. 376. 9 " ama , os na pas to spit , me lalis.! " 

"'Mais, jusqu'à ce que tu ailles à la maison, ne dis rien.' 1 " 

(2) Ul.352. 23 (La fourmi dit au garçon de demander tout ce qu’~ 


f f n 


"ena se 


il veut : ) dn pei épe ki , 
f Je ne veut (absolument) rien, ’ " 


dé kréo, M f 


’Le garçon dit 


/ * w 

L ena se 

( 3 ) Ul. 370. 11 transe ? 1er 6 ne, dé lalse. / 

M, à. m. : ”11 vit y c’est de l’eau, /il n’a dit (absolument) ri@n_/". 

en a se _y. 

(4) Mal. 408, 2 t^ askér i5an du ya; / 5en du bikan 

"Les soldats l’avaient vu; /ils ne lui firent (absolument) rien.” 


' v' 

ena se. 


( 5 ) Mal. 408. 24 neka t mlansin , ama pal 5en ipin 

"Sa femme se mit en colère, mais après elle ne dit (absolument) 


rien. 


1 . jjejr est le mot turc (de l’arabe) pour "chose". 
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68. EXPANSIONS DE MODELES 

A part les parties qui se trouvent à 1* intérieur du modèle, 
chaque modèle peut être considéré comme un. noyau auquel on peut 
ajouter des expansions de modèle. Ces expansions servent à ajou- 
ter qqch. a son contenu (comme le fait un adjectif pour un substan- 
tif), ou a montrer ses relations avec le reste du texte. 

On peut distinguer quatre paradigmes d f expansions différents» 
dans chaque paradigme les membres commutent, c, à d, ne se trouvent 
jamais ensemble dans la même occurence du modèle, ^es membres de 
paradigmes différents, au contraire, peuvent se rencontrer l’un à 
côté de l’autre. En conséquence, chaque paradigme constitue une 
catégorie de sens, dont les membres ont une partie 
de leur contenu en commun. Nous désignons chaque paradigme par un 
numéro. Certaines expansions peuvent avoir deux numéros, à cause 
de leur appartenance à deux paradigmes à la 
fois. Le numéro de paradigme suffit pour le définir, mais pour 
faciliter la formation du concept de la fonction du paradigme, et 
pour aider la mémoire, nous leur donnons des appellations. Ces 
appellations ne sont qu’approximatives. En effet, il est difficile 
de définir de manière exacte le sens d’un tel paradigme. 

Les paradigmes sont : 


1, "Connectifs" : 

ke "et, et alors" 

✓ * 1 

âma , ama "mais" 
a la "mais" 

lakin "mais, seulement" 


méyer "seulement" 
rnanaxo "seulement" 
éventuellement à Ghurzono 
tête "alors" 
songra "puis" 



1. Chez Kessissoglou, Oulagatch , 115b, la forme est amma. 
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1 . 3. "Connectif -choisissant" : 



"ou bien" 


2. "SubjeetivisanU’ : 

vati "pourquoi" 
ti "pourquoi" 

Suhki "car, parce que 


txa "car" 

defflék "c’est à dire 

' .. . ,.1 

ep "puasse, . . " 


3, "Choisissant^ : 
ya. • *zâ f, ° u * * * ou " 

xém. . . xém "et, . * et" 


4, "Affirmant^ : 
yâ "vraiment" 

Outre ces catégories, certains morphèmes qui servent d’habi- 
tude de SÂdm, peuvent parfois s’affaiblir et n’avoir d’autre fonc- 
tion que de présenter la suite du récit. Tel est songra "après, 
plus tard", qui devient "puis" : voir p. ex. le dernier tiers du 
Gh. I, 340.1-16. Le mot s’y retrouve douze fois, introduisant pres- 
que chaque phrase. 

/ \ >, 

Un autre cas est tote "a ce moment -la, alors", qui s’af- 
faiblit en un simple "puis, et”? p. ex, Gh. 342* 8 tote patiSaxos 

/ T - -I i - n— — X— l—» < 

ixe tria korl^ya. " Et le roi avait trois filles." Dans ce conte, 
Gh. III, (par un autre conteur que Gh. I, cité ci-dessus) tote se re- 
trouve près qu’a chaque ligne. Mais comme ces phénomènes d’ affaiblis 
sement ne sont pas communs à tous les conteurs, et ©n outre semblent 
même varier dans le même conte, nous ne les incorporons pas dans les 
catégories d’expansions des modèles. 

1. De Mavr. -Kess. , Axos , on peut ajouter : 202.18 zlra "parce que", 
188.2 halbuki "bien que", 190.25, 192.3 koja (na)^" comme si". 
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68* 1 Exemples : 

Les morphèmes-expansions sont soulignés deux fois. ■ 

68*11 Connectifs 

Ces morphèmes viennent au début du modèle , sauf ke qui peut 
suivre le premier mot du modèle* 


68* 1 1 * 1 ke 

( 1 ) Del* 304, 1 6 ke plren éna sandàlya ke é. kasen so peyàSin ombré * 
"Et il prit une chaise et s ? assit en face du puits.* " 


(2) Del* 306* 1 sembla apéso ke iSen éna néka * "Il y entra et il 
vit une femme* ,! 


(3) Del* 31 2* 7 ke trafsen k* eksevalen aso 

A 

to * . " Et elle tira et sortit la chose 
du monde* " 



s 0 fkal 


de la tête de la Belle 


(4) Del* 324- 24 ke ekx to koric dilese âso @eo, ke yénnan liya 
seraiya * " Et cette fille-la pria Dieu, et il se forma plusieurs 
palais* " 


(5) Ul* 356* 10 eku ke transe 9 kimate éna ko ris * 
Une fille repose." Etc* 


"Et là il vit ; 


68 * 1 1 * 2 


amâ 


(l) Del* 306* 13 " nà sas po éna gele^i ; amà nà to pyàsete **" 
vous dire une chose; mais vous devez y faire 'attention* 1 f " = 


" f Je vais 
308. 1. 


(2) Ul. 352- 1 3 amà g om. pas do vavà j3, "to mo ne" me lalis j "Mais, 
si tu vas voir ton père, ne dis pas f il est à moi 1 J" 


1 . Le locuteur ne se souvenait pas du mot. Cf* Dawkins ibid * 
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Avec une expansion subjectivisante : 

(3) Del, 304*23 !> ama ci kimase? " " * Mais pourquoi es-tu couché? Jn 
De même Del. 322. 19* cité §68.12.2. 

Avec une expansion affirmante : 

( 4 ) ui.352.11 t? ama na kadevo ya , pal na me vyalis. t?> n T Mais ? si 
je descends vraiment , tu dois me remonter. 1 f " 


68. 1 1 . 3 ala 

» 1 — — y 

(1) Ar. 332. 8 ala to sinlk , as to ixe mél , ta paréa yapuisan. 
" Mais , du fait que la balance contenait du miel, les pièces de 
monnaie collaient, n 

( 2 ) Ul. 354. 1 8 to dév émi to stavlo 9 ala to per fo yo, "Le géant 
entra 1* étable, mais le garçon avait peur." 


68. 11.4 lakin 

Phi. 41 2, 27 " pgise me ékse inges kabab , lakin aso filan do kasap na 
féris to kiryas. M !! * Cuis -moi six onces de grillades, mais ( seule - 
ment) tu dois apporter la viande de chez tel et tel boucher. *" 


68. II .5 méyer 

Del. 310. 24 méyer to safkl tu Dünya Çü zeliSyu tun. " Seulement la 
lumière était celle de la Belle du monde. " 


68. 11.6 manaxo 


Del. 304. 25 " astenar dé ime ; manaxo pé ta so vava m, as me pik 


éna 



V * 


rgy.li 


f! 


" f Je ne suis pas malade; seulement dis 
a mon pere, qu*il me fasse une canne en fer. . . fn 
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68. 11.7 Connectif -choisissant : yahut. 

Del. 320. 1 "ôLe lés ki , erxete éna llkos ke troyi se, yahut érxonde 
yabanuSya xayvànya ke tron se?" " ’Tu ne (te) dis pas qu’un loup 
peut venir et te manger, ou bien que des bêtes sauvages peuvent 
venir et te manger? ,n 


68. 1 2 

68 . 1 2. 1 yati 

■ (l) Pot. 462. 23 " yatl 5én bros? " " ’ Pourquoi ne manges-tu pas? 1,1 

^ (2) Pot. 462. 14 rotsen do , yatl 5én troyi. là m. : "Il lui demanda 

V' - pourquoi elle ne mange pas." 

K.' 

(3) Phi. 426, 1 "yat da plkes éta da éryata?" " 1 pourquoi les as- 

tu faites, ces choses-là?’" 


(4) Phi. 432. 9 "etô do xanlin yat me _ 5oken éna altln? " " ’ Cette dame 
turque, pourquoi m’a-t-elle donné une pièce d’or?’" Etc. 


68. 1 2. 2 tl 

(1) Axo 398.17 "tl me vrelstet? " " ’ Pourquoi m’appelez-vous? ’ " 

(2) Ul. 374* 29 " tl düsündàs? " " tl na düsünduso? . . . " " ’ Pourquoi 

^ / f f 

ref lechis-tu? ’ ’Pourquoi devrais- je réfléchir?.’ ..." 


Avec connectif ; 

(3) Del. 322. 1 9 " ama £1 dén drote? " ” ’ Mais pourquoi ne mangez-vous 
pas?*" De même : 304- 23* cité §68.11.2, etc. Cf* aussi Mavr. - 

Kess. , Axos, 190. 28 : " kàka , tl sanis uca? " " ’Grand-mère, pourquoi 
fais-tu comme ça?*" 


i 


68. 1 2. 3 SuMd 

(') Ul 348.22 "xabar dén éyisg) 


cunki yipiosa. " 


"'Je n'en sais 
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Expansion de modèles §68. 1 2 Sttb jectivisants 


1 

rien, car je dormais . " De même : 348. 26 , 352. 16, 

(2) Ul # 358.27 ica doyüsdun eyip ? cunki xâsan do peyi t. n "’Ils 
se disputent, car ils ont perd a leur enfant, fff 

( 3 ) Del. 318.35 "ke e5u manaxo s de fovâse? cuhkf to son t ’ akll 
de yerdis? " n Et ici, toute seule, tu n’as pas peur? Car ton âme 
n’a pas de chagrin? în De même : Del. 310. 2 


68. 1 2. 4 txa 

Avec connectif : 

ïïl, 364. 1 8 ama da matya jfc kamaisan g tia serând a nde. " Mais ses 
yeux devaient être éblouis, car ils sont quarante.” 


68. 1 2. 5 dénié k 

Dans le texte de Dawkins demek ne se rencontre qu’une seule 
f ois, Ar. 336. 1 3 ke xerlfo s é dikse ta déka jfc ta daxcilya jfc , demék 
déka ornla. "Et l f homme montra ses dix doigts, pour dire ’dix 
poules. ’ " Dans cet exemple demek conserve son rôle d’ infinitif , 

' «■■■■■ n —1 ■ 11 ■ 

ou bien -- selon une analyse qui ne tient pas compte du turc -- il 
est adnominal. Cependant, nous l’avons .inclus dans ce chapitre à 
cause d ! un exemple tiré de K'ess. , Oulagatch , 11 6b, (s. v, ) : d emék 

dé na pas ml? n C f est à dire que tu n f y vas pas?" 


1. J’ai tradoit l’aoriste yipnosa par un imparfait, car il ne pos 
sêde pas d’opposition de theme. Voir plus bas §74. 

2. C’est l’infinitif du verbe de- (di-) "dire". 
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Expansions de modèles §68,12 Subjectivisants 


68. 1 2. 6 j|p 

( 1 ) Del. 31 6. 1 3 "etâ to mikro to koric ipen da. ép na érSi so imurjax 
irasya. ! n M. à m, : îf8 C 8 est elle, la plus petite fille* qui a dit ça. 
Puisee-t-elle arriver à la peste/ fn 

(2) Del. 318.28 ( ^es deux soeurs envient leur cadette, qui a émsé 

le prince. Elles ont essayé, par 1* intermédiaire d ! une sage-femme 
de tuer son fils, mais n f ont pas réussi :) plyan Si mgm, ke lén : 
rt ép na léksi mâna mas ke vava mas J n n Elles sont allées â la sage- 
femme* et elles disent : 8 Puissent notre mère et notre pere aboyer?! 8 " 
(Sc„ si nous devons endurer cela). 


68.13 


Choisissants 


ai y> 


68- 1 3- 1 ya. . . ya- 

(l) Per. 330. 4 (Le chat dit à une souris :) n ya nâ se fayo , ya to 
kuryuxo na to masis so mita t. n 1 
tu mets ta queue dans son nez. ,n 


Ou bien je te mange, ou bien 


( 2) T J1. 368. 27 H patisaxl m, ya ita to gui na jbo dékis , ya na se 
katevaso ap to pati^axllk/ M n8 Mon roi, ou bien tu (me) donnes 
cette rose, ou bien je te chase de (ton) royaume, 1 188 


68. 1 3- 2 - xém. . . xém 

Del. 324. 13 xém 5éken do k 8 éfayen, xém filsen Jin. n Tout à la fois 

‘ 1 " -1 ■ ______ 1 1 

il lui donna à manger, et l’embrassa. " 


68. 14 


Affirmants 


y 


/ 

«■N o 

Cl ! 


Mf Tu vas vraiment me piquer? f,! 


( 1 ) Phi. 428, 25 "na me kendlis ya? n 
= 430. 2.Î-U ï‘Avec connectif : 

(e)ui . 352 * 1 1 arna , ne kadevo ya , pal na me vyalis 8?t n 8 Mais , si je 
descends vraiment , il faudra que tu me remontes. 8 8 " 

( 3 ) Phi. 414. 6 k 8 e kl to pe5l léx , n 5é se troyo ya. fH n Et ce garçon, 
la dit, 8 vraiment , je ne vais pas te manger 8 8 ïf 
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7 SEPTIEME ANALYSE 

DES PARTIES DE PHRASE EN LEURS PARTIES 

« 

r \ 

La sixième analyse aboutit à la définition de la phrase, 

en la décrivant comme classe de ses parties speciMfiques. En 

c/ 

cela, elle a amorce la définition de ces parties, comme appartenant 
à la classe qu*est la phrase. 

Dans le cadre de la présente analyse, nous allons achever 
la définition des parties de la phrase en les décrivant chacune 
comme une classe de ses propres parties : divers syntagmes et 
morphèmes. Plus précisément, les parties de phrase, c. à d. les clas 
ses à décrire, sont les six syntagmes qui nous ont servi pour la des 
cription des huit modèles de phrases, et qui ont été définis briève- 
ment au §60*31# Nous considérerons chacun de ces syntagmes corne 
un paradigme de tous les "petits" paradigmes qui le constituent* 

P. ex. la partie de phrase que nous avons appelée SEFdéf est cons- 
tituée en fait de tout un paradigme de petits paradigmes. Ces der- 
niers sont le paradigme des substantifs, celui des adjectifs (qui 
peuvent commuter avec les substantifs), plusieurs paradigmes de 
ce qu*on appelle souvent "pronoms définis"., etc. 

Dans ce qui suit nous consacrerons un paragraphe à chaque 
membre du paradigme de chaque partie de modèle. Pour cela, nous 
envisageons chaque partie de modèle comme une somme syntagmatique 
d*un certain nombre de catégories grammaticales. Dans le cas le 
plus simple, le syntagme partie de modèle englobe toutes les caté- 
gories qui lui sont possibles, et chaque catégorie forme le signifié 
d f un morphème distinct. Dans la plupart des exemples, cependant, • 

le syntagme-partie ne présente pas toutes les catégories possibles^ 

* * *1 

de même, certaines catégories peuvent être amalgamées 

dans un seul morphème. On peut les dégager seulement en commutant 
ces morphèmes "lourds" avec d’autres, moins condensés. 

1# Selon le terme employé par Martinet. Solidaires selon Hjelmslev. 
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V, 


Dans la chaîne des morphèmes on peut distinguer un noyau , 
qui est obligatoire dans le syntagme-partie en question, et des 
expansions. Le noyau contient un certain nombre de categories 
grammaticales, et le reste est fourni par les expansions, A noter 
que les expansions peuvent chacune être expansionnée à son tour, 
selon ses possibilités (si elle est substantif, adjectif, etc.) 

Chaque membre du paradigme qui constitue un syntagme-partie 
contient en principe les mêmes catégories. Seule leur distribution 

! 

entre le noyau et les expansions diffère de membre à membre. Par 

v 

exemple, un substantif qui forme le noyau d'un SN, comporte moins 
de catégories grammaticales (notamment 1* article défini) qu f un 
"pronom personnel"* qui peut lui aussi former le noyau d'un SN.* 

Nous désignons chaque catégorie par un numéro* En consé- 
quence, le noyau de chaque membre peut être défini par le groupement 
des numéros de catégories qu'il contient* Comme moyen mnémotechnique 
on peut aussi lui donner l’appellation acceptée, substantif , etc* 

Le syntagme entier du membre en question est à son tour défini 
par le groupe des numéros du noyau (ou son appellation) plus les 
numéros des catégories en expansion* 

Chacun des morphèmes qui peuvent expansionner le noyau du 
membre en question est aussi défini par un numéro ou plusieurs numé- 
ros, selon les catégories qu'il comporte* 

À noter que chaque catégorie grammaticale forme un paradigme, 
étendu ou peu nombreux. Par exemple, la catégorie grammaticale de 
"base de substantif" compte un très grand nombre de membres, tandis 
que celle de "détermination" n'en comporte que trois : défini , in- 
défini , zéro* Dans un syntagme-partie donné, chaque catégorie ne 
peut être représentée qu'une seule fois, par un de ses membres* 

Ainsi dans un SN qui porte comme noyau un "pronom personnel", celui- 
ci ne peut pas être expansionné par 1' "article défini", car il com- 
porte déjà un membre de cette catégorie* En d'autres termes, le 
"pronom personnel" appartient à plus d'une seule catégorie, ce qui 
n'est pas le cas de 1' "article défini", qui n'appartient qu'à sa 
propre catégorie, "détermination"* 
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S Y N T A G M E NOMINAL DEFINI 

Nous avons coisi d’ instituer en tant que parties de modèles 
(ou de discours) différentes le SN défini et le SN indéfini, pour 
trois raisons : 

(a) Ils occupent des places différentes et ont des rôles différents 
dans certains modèles (il, IIl) ; 

(b) Leurs paradigmes, c.à d. les différentes sortes de syntagmes 

qui peuvent chacun jouer le rôle du SNdéf ou du SNindéf — sont dif- 
férentes; ' -, ’ 

(c) Les expansions possibles sont différentes pour le SNdéf et pour 
le SNindéf. 

Cela n’empeche pas que les deux SNs présentent un certain 
nombre d’affinités dans les trois domaines meme où ils diffèrent. 

Ce fait nous fera répéter une partie de ce que nous allons en dire; 
en outre, il existe quelques syntagmes qui neutralisent l’opposition 
en ce qu’ils ne peuvent commuter qu’avec l’un ou l’autre des deux 
SNs. • • - • > • 

Dans ce qui suit, nous définirons les membres du paradigme 
SNdéf, décrivant d’abord le noyau de chaque membre par les catégo- 
ries qu’il contient, puis les expansions éventuelles. Les membres 
sont : 


substatif 

§71.01 

génitif 

§71.02 

nom de nombre 

§71.03 

adjectif 

§71.04 

modèle en relatif 

§71.05 

adjectif possessif : 

§71.06 

adverbe 

§71.07 

to alo, to éna 

§71.08 

pronom personnel 

§ 71:09 

olo i . V ' 

§71.10 

modèle 

§71. If 
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SHcléf §71.01 Noyau substantif 


71 . 01 SN_à_n^au_substantif 

l 

Les catégories de signifié qui composent le SNdéf sont 

1 „ "Base de substantif” 

2. "Nombre” 

3. ”Cas” 

4 t "Détermination” 

5. "Possession” 

6à "Description” 

7 . "Localisât ion ! T 
8*. "Différence” 

9 . ! 'Demonst rat if 1 1 

1 0. "Non-spécifique” 

11. "Totalisation” 

12. "Instrumental” 

1 3. "Inclusion-exclusion” 

14 . 


'Equivalence” 


• • 



Noyau 


substantif 
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SNdéf 



Les parties de ce membre du paradigme SN, fSont : 


Noyau : 1*2.3 

substantif 

§71.01.01*3 

Expansions : 4-, 

article défini 

§71.01.04 

5- 

génitif^ 

1 

§71.01.05 

6, 1Q 

a d j e c t i? / nombre 

§71.01.06, 

7.10 

modèle en relatif 

§71.01.(77 

5. 7. a 

adjectif -possessif 

§71.01.08 

7.10 

adverbe 

§71.01.09 

. 8. , 

te" aie,, te éna 

§71.01.10 

9*10 - 

"démonstratif 

§71*01.11 

6. 7. a 9. 1 0. 

t 

? * 

te fiiân 

§71.01.12 

11 

olp 

§71.01.13 

5 . 7 . 10 . 12 

me ‘ : 

§71.01. 14 

13 

ké, mono, etc* 

§71.01. 15 

H 

apposition 

§71 . 01 . 1 6 

9. 10.11 

xér 

§71 . 01 . 1 7 


Le noyau du S substantif comporte toujours les membres de 
trois categories ; ces catégories j sont obligatoires, car la divi- 
sion en mots les fait se lier dans le mot substantif . Les catégories 
sont : 


71 . 01 , 01 s e ^de_subst ant if ’ f 

Cette catégorie est très riche : elle comporte un grand 
nombre de "lexèmes", et — fait plus important — elle est "ouverte", 
en ce quelle peut recevoir de nouveaux membres,. Cette qualité est 
assez rare parmi les catégories grammaticales* 

1. Des traces d f une catégorie du genre grammatical se trouvent dans 
certains villages, notamment Delmeso et Axo, mais ils sont en voie 
de disparition, et existent seulement comme variant^ éventuelles. 

Yoir pawklns §§1 06-1 66. 
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7 1 » 01 * 02 jp 

"Singulier'’ ou "pluriel”; ces deux membres se neutralisent 
au "génitif" (v. plus bas), La catégorie "nombre" est solidaire 
(amalgamée) avec la troisième catégorie, "cas". 


71.01.03 5. "Cas" : 


Le substantif cappadocien a quatre cas. 
pour likos "loup" à peu près les suivant^" : 

singulier pluriel 


nom* 

likos 


lik 

(acc, indéf 

likos) 



acc. déf. 

liko 


likyus 

gén. 


likyu 


voc. 

like 


9 

• 


Leurs formes sont 


lik 


Comme le montre le tableau, 1^ catégories de nombre et de 
cas sont amalgamées (solidaires) : elles sont toutes deux exprimées 
par les mêmes morphèmes, inanalysables. 

La variation des signifiants des catégories -- par "déclinai- 
son", par "substantif à personnalité" et autres, et par villages — 
se trouve parmi les phénomènes décrits par. Dawkins , §§108-166. 

Nous la laissons donc comme appartenant aux analyses qui sont hors 
du cadre de la présente description (cf. §§01-02). Le toute façon, 
cette variation ne concerne pas les catégories elles-mêmes, qui res- 
tent pareilles à travers ces distinctions de déclinaisons, villages, 
etc. 

Le tableau des "cas" ci-dessus s’accorde à peu près avec les 
conclusions de Dawkins, sauf un point : p. 90, il dit n’avoir relevé 
aucun exemple du "vocatif" en ~e. Cela doit être dû a un oubli de 
sa part, car on en trouve dans le texte : Del. 320. 15 aSelfé "Frère^ 
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Les fonctions des cas en capp, consistent notamment à mar- 
quer la différence spécifique de certaines parties de modèles (voc. 
au I, nom auxll, III, IV, nom-ace.' aux VI-VIIl). La catégorie 
est neutralisée par les expansions " cas-pré positions", "prépositions” 
et "postpositions", cf. plus bas. Le noyau du substantif décrit 
jusqu* ici est le même que le noyau du S substantif indéfini, 
que nous allons voir au §72. C*est 1* "article défini" qui le rend 
défini, secondé en quelques cas par le "possessif pronominal". 

A partir du moment où le S substantif est défini, il n’admet que 
certaines expansions. 


Dans ce qui suit, nous allons présenter ces expansions en 
leur donnant des numéros (à partir de 4) et des noms, qui seront 
dans la mesure du possible traditionnels. Les numéros reflètent 
partiellement l’ordre interne des expansions, le plus petit venant 
le plus près du noyau* mais cet ordre n’est pour le moment qu’une 
a ppr oximat i on. 


71.01.04 

Nominatif, 


4. "Article défini" 


Ivcf A P**AlJb**- If* 


ibÀL 


*ï 


fVw v***’ 


•Selon Dawkins , §1 66, les substantifs/ qui désignent des êtres 
"avec personnalité" ont au nominatif l’article défini z é r o # 

Les autres ont sgi. to , pl. ta. Dans les villages où l’idée de 
"personnalité" (que nous appellerons opposition d ’ animé - inanimé ) 
disparaît (p. ex. III. , Fer.), l’article défini zéro est plus courant 

^ -j 

si le substantif est expansionné par un possessif pronominal , Les 
exemples montrent que ces vues sont en général exactes, mais que les 
règles souffrent des exceptions j 

Animé, neutre par forme : 


Del. 304. 20 ke to pe5l étreksen , "Et le garçon courrut," 


1. Nous y ajoutons le "possessif substantif", c. à d. le génitif 
du substantif, qui est de la même catégorie ( 5 ) que le possessif 
pronominal. 
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Gh. 338. 11 ta fsâya sâkosan ta lainya. "Les enfants cassèrent 
les cruches. ,r 

Del. 304. 13 to pe5i t ito sano . "Son fils était fou," 

Del. 306. 8 Irtan to vra5i ta peSyâ cis. "Ses fils vinrent le soir. 


Gh. 338.1 2 to skili piye ta, fsâya. "Le chien amena les enfants. " 

Ul. 354. 20 évya n kardaga t di odâ. "Ses frères sortirent a la salle 

Mais Ul. 348. 1 3 brânsan ta kardâsa t. "Ses frères regardèrent. " 
Animé, non-neutre par sa forme ; . 

Phi. 424. 1 8 ekuÿis men sto xoryo me sa . "Le bouvier entre dans le 
village. " 

Ar. 336. 30 dilkl s piye s* éna mer os , "Le renard est allé dans quelj 
que coin, " 

Mais : Ar, 336. 29 to dilkls éfiye "Le renard s T est enfui ! 7 
Mis, 384. 21 patisâxls lé , "le roi dit, 

Gh. 338. 3 patéra Ipe "le père a dit h., 1 " 

Sil. 452. 32 et 6 V ândra t Ipen gi, "lui, son mari, dit," 

Ul. 348. 7 mâna t_ épe ki , ", , . " "Sa mère a dit f . . . 1 " 

Gh. 338, 4 mitéra lévi "La mère dit f ,.. în 

nr i.i i »-.3 >r. 4mi >■ 1 

Mais : Ul. 354. 30 do néka épe ki ", .." "La femme a dit 

Phi. 424. 28 ta nékes kinde triânda inyâ* "Les femmes sont trente- 
neuf. " 

Inanimé, non-neutre par forme : 

Mis. 386, 24 daxtilla m épisi "Ma bague est tombée." Etc. 
Accusatif : 


Del. 308. 17 Ivren to mxlos 


"Il trouva le moulin." 
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Axo 398.3 

transan do liko. 

"Elles virent le loup," 

Phi. 41 0. 1 2 

ivren 6 J ovyo. 

"Il trouva l’oeuf." 

Phi. 424. 27 

metrune ta nékes, "On compte les femmes." 

Phi. 41 0. 24 

"a(s) skotôsume 

ta fsaxa" "’luons les enfants. 

Etc. 



Génitif : 


1 


Selon Dawkin s, §106, 1’ article défini ne s’emploie pas au 
génitif. Nous reformulons cette constatation en disant que la 
catégorie "détermination*' est neutralisée au génitif. 

Axo 400,7 psomya ta pslya. "Les croûtes du pain (“des pains)." 

Ar, 332. 1 vava tun ta paré a. "L’argent de leur père. " 

Fer. 328. 25 patiaaxyù to koris . "La fille du roi," Etc. 

La forme est la meme avec génitif indéfini : 

Ar. 332, 1 8 évyal 1 éna kifa l; drânse , geciryù , évyal Je’ éna âlo, 

M. à m : "Il sortit une tête; il regarda : d ! une 
chèvre. Il sortit une autre. Il regarda : d’un mouton." 

Mais on trouve un grand nombre d’exemples de génitif à ^ ar- 
ticle défini tu ou to, surtout à Delmeso, où cet emploi est de règle 

Del, 31 2, 23 tu puliSyù t ? oym a. "Le sang de 1* oiseau. " 

Del. 318. 28 eki tu abésas ta anl lcya "Les petits de cette salope." 

G-h. 340. 3 dln ... so pa tiSax yù to péri. "Il donne au fils du 

roi. " 

Mal. 406. 10 su nipyu tuh golu. "à la partie basse de la balance, " 
Vocatif : 

Le vocatif neutralise complètement la categorie "détermi- 
nation" en article zéro. C’est cela, en effet, qui permet de dis- 
tinguer ce cas des autres, car sa forme, sauf a la "2 déclinaison", 
n’en diffère en rien. 

Del. 306.2 "peôi mj" 


" ’ Mon garçon^ f " 
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Del. 31 8. 19 
TT 1 . 352 . 1 5 
Phi. 430. 1 9 


"maro aSelf é," 1 "'Mon pauvre frère."" 
"va va. 1 " '"Mon père."" 

"néksj " '"Femme." 1 ' Etc. 

m MMMM». 


71*01 . 05 5. "Génitif": 

» f — 1 >.«■« 1 !»>■ — > Ni 


71. 01 *05-1 Genitif.de substantif : 

En expansionnant des SNdéfs, le génitif est le plus souvent 
défini lui -meme, Dans certains villages (notamment delmeso, Ghur- 
zono) il est alors expansionné par l f article défini au génitif : 
pl- .ta(?) , Dans les autres villages il est neutralisé 


quant à la détermination, et est défini ou indéfini avec l f article 
défini zéro (v, plus haut, §71,01,04? init. ), Le fait que le génitif 
est dans la plupart des cas défini (il s f agit ici de son signifiait) 
fait qu’il n tendance à s’engager dans la catégorie (4) ,r article de- 
finiV de telle sorte que le dernier ne peut plus expansionner les 
substantifs déjà expansionnés par un génitif. Cette tendance est 


/ / 


forte a Ulagatsh et Fertek, mais n’est nullement generale. En 
outre, il faut tenir compte du fait que le génitif à article zéro 
expansionne également les substantifs indéfinis, et la il n’est 
pas lui-même défini. Ce fait l’empêche, semble-t-il, d’adhérer 
à la catégorie ( 4 ), car en ce cas sa détermination est neutralisée. 

(Pour un cas de génitif à article indéfini v. plus bas). Voici quel- 
ques exemples : 


Del, 312. 23 tu puliByu t’ oyma "le sang de l’oiseau" etc. 

Génitif expansionné : < 

Del, 318, 28 eki tu abésas ta anikya "les petits de cette salope- 

là" 

Del, 322, 27 tu aSelfi m to xatlr "la volonté de ma soeur", etc. 
Sans article défini : 


Fer, 328, 22 patisaxyu ta spitya "les maisons du roi" . 

Àxo 394,24 vagilyu to aslân "le lion du roi" , De même Mis, 388, 4 ? 


etc. 
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Sans article y mais expansionné par un adj. : 

Phi. 426. 4 xristyano sxohyù ta fgaxa "les enfants de 1* école 
chrétienne". 5 

Phi. 426. 6 Turku fsâxù ta matya "les yeux des enfants Turcs", 


71*01.05.11 On trouve aussi des cas d'unS subst. defini par 

article défini devant le génitif ement : 



Mis. 386. 30 ksévalin du koricù daxtilia "il sortit la bague de 
la fille" . Cf. aussi Phi. 424* 8, cité plus bas avec les Ss expan- 
sionnés par jse "dat o -loc. "(\T^ oU0S ’- u ) • 


71*01.05*12 IP ordre normal du SN est celui qui apparaît dans 

les exemples ci-dessus f^génitif précédé le noyau. Nous avons trou- 
vé cependant : 

Ar. 332. 10 ékopsan ta kefalya ola provatyun. "Ils coupèrent les 

1 m i **. 1 Mj—wH—l i n T itaw m il > _ i «n , Ni mm *• i a ^'.TST 1 m „ iLU r 1 " g . ~ 3 . m 

têtes de tous les moutons." 


y @ 

71*01.05.13 Le génitif pronominal de la 3 personne accompagne 

parfois le noyau, a la manière du turc (izafet) : 

Ul. 372. 25 yavriyu to mana t "la mère des poussins", etc. 

Ul. 348. 20 d y avya yarlsl t "la moitié du gibier" (avec j; et -si 

en double emploi). Cf. aussi 348.25* 

71*01.05.14 Les expansions du SN en turc précédent toutes le 

noyau. E 11 cappadocien il en existe quelques unes qui peuvent le 
suivre, comme aussi le génitif (cf. Àr. 332. 10 cité plus haut). 

C'est peut-être la cause d'une construction comme la suivante, où, 
(contrairement au §71.01.05*13), c'est l'expansion qui s'accompagne 
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G 

du possessif de la 3 personne : 

111.384*10 (( patisaxyu t d ? askérya )) pâli kir se , kacfrse da, 

?, ((Les soldats du roi)), il les tua (et) les mit en fuite de nouveau”. 
Ul. 378. 27 ena devyu manayu t to spxt. n la maison de la mère d ? un 
géant. " 

7 i.OI.O 5 .i 5 Le conflit entre les deux systèmes, grec et turc, 

produit des expansions au cas non-génitif. 

Pot. 462. 9 askér ta misa "la moitié des soldats 11 . 

Ul. 356. 6 "ito méa kardâsl m do nisânl ne. M " * Celle-ci est la 
destinee a mon grand frère, f?î 

Ul. 356* 12 ortan^jâ kardâsl m do néka "La femme de mon frère 
puîné. " 

Comme le montrent le dernier exemple du §71.01.05*14 et les 
exemples du présent paragraphe, le génitif peut être, lui -même expan- 
sionné, en tant que substantif noyau, par un autre génitif ou par 
un adjectif, A noter que les exemples du présent paragraphe ne sont 
pas des cas d* " indèfinite iz afet" , en turc, car l'expansion est urne 
personne ou une chose bien définie. Pour ce ternie, cf. Lewis, 

Turki sh Grammar, 41 ff. (On appelle cette izafet également générique) . 
Elle se rencontre d f ailleurs dans nos textes dans des expressions 
turques toutes faites, comme Ul. 352.4 xatém yusuk "bague de sceau" | 
364.1 nîyarâ ayzt "embouchure de cigarette"; 360. 6 koy xo^asl "le 
hodja de village". 

Ces cas d* izafet forment une unité fermée, de sorte qu ! on 
trouve même a Axd 402,29 odâ saabls "le propriétaire de la maison 
(ou salle)". Ce syntagme est construit des mots turcs oda "pièce, 
chambre"; sahib "propriétaire", avec son suffixe possessif -j[ qui 
en fait, a la maniéré turque, le noyau de l f expansion oda. Sur 
tout cela le capp. a ajouté le ~-s du nominatif grec. Cf. aussi 
Mavr, -Kess. , Axos , 196.4 insân-oyius "fils de 1* homme" (dans le 
sens de "l*être humain 1 *). 
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71 . 01 . 05.1 


Quand le substantif expansionne par le genitrÇ 1 


est aussi par les n cas-prépositions" se ?, dat. -loc. " et apo , as "abl. 
viatif-instr. M (q. v. §74- 2t , §75? §7^7^1a construction subit quel- 


* % 


/ / 


ques changements. Les cas-prepositions se repetent en general devant 
le génitif et le- substantif expansionne par lui. 

A Delmeso^ l’article qui accompagne le génitif a tendance à 
être au nom. ~acc. : 

ï)el. 3 O 8 . 22 so ml lu so S if on "dans le courant d’eau du moulin" 

Del. 308. 27 so dengizyù so kenér "au bord de la mer" 

Del. 304- 1 9 sa tria güzelyù so xlsim "au désir des trois belles" 

Etc. Mais on trouve également des exemples où l’article défini au 
génitif reste : 

Del. 310. 26 su ustaôyù Si neka "à la femme du patron". 

Del. 31 2. 1 0 su meyvaSyù si mita "au sommet de l’arbre fruitier". 

"à la maison du balancier". 


Del. 326. 25 su 


v» »v/« / V 

7UJU SO SP-LC 


/ / 


Par ailleurs, la répétition du jse avant le génitif expansion- 
nant n’est pas générale, même en Delmeso; dans les autres villages 
elle est beaucoup plus sporadique : 

Del. 318. 22 so pati&âxu to baxSa "dans le jardin du roi " (il 
semble que ce soit le seul exemple dans ce village). 

Fer. 328. 26 sa baskaya ta spitya "aux autres maisons" 

Gh. 340. 3 so patisaxyù to pe5i "au fils du roi"* 

as "abl. " semble exclure l’article avant le génitif : 

Phi. 434-15 as baxSaSyù to duvar "du mur du jardin" 

Sxl. 444.26 as neklisas to Gara "de la porte de l’église". De 
même Sil. 444- 28, Phi. 41 6. 24, 434-15, 436.2, etc. 

Avec article seulement devant le génitif ; 

à 

Phi. 424- 8 sto kastrù Qira "vers la porte de la ville"^4^- \ * 

Assez souvent, le cas-préposition as ( -apo) , que nous appel- 
lerons brièvement "abl.", est repris devant le noyau par se "dat. - 


1. Ce village, parfois avec Ghurzono, se distingue des autres sur 
plusieurs points. Voir aussi §§71-01.06-7* 
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loc. n (nous y reviendrons au §74*2l) : 

Del* 326. 15 as o kayaOyu si riza M du pied de la pierre”. Cf. aussi 

308. 13? 322. 9? etc.. 

71.01.05.17 Le génitif n’est pas forcément lui-même défini, 

même si le substantif noyau l f est : 

Fer. 330. 7 lit an s’ éna denizyù do kenâr. n ïls sont arrivés au 
bord d’une mer* n 

Ul. 378* 27 irte ’na devyu manayu to spit . ”11 arriva à la maison 
de la mère d’un géant”. 


71.01.0^.2 Génitif de pronom personnel : 

Les pronoms personnels sont membres de la catégorie ( 5 ) des 
expansions de substantif par leurs génitifs, que Dawkins (avec les 

'«/ ; \ . \ ... .y» 

grammaires des autres dialectes), appelle possessifs (cf. §§ 148-1 80 f 
où sont données également les formes*). Cette appellation est due à 
la forme réduite de ces pronoms, qui les éloigne, en apparence, des 
autres cas des pronoms personnels. Mais syntaxiquement (ainsi qu f - 
etymologiquement) ce sont de vrais génitifs. 

Les génitifs des pronoms personnels ne sont que la première 
représentation de ces pronoms comme expansion de substantif. 

L’autre est constituée par les formes de l’adjectif possessif, que 
nous décrirons au §71.06. Les formes courtes qui nous concernent 
ici sont employées quand l’expansion possessif n s e s t pas 
PI du SN. Le PI est alors le noyau ou que lqu f autre expansion. 

Del, 304. 13 jbo pe5i t ”son fils”. 

Del. 304. 22 . s o spiS tun ”a leur maison”. 

Del. 306. 8 ta peSya ci s ”ses fils (à elle)”. 

Del. 31 2. 6 so fkali m ”dans ' ma tête”. 

Gh. 338. 10 mitera s ”ta mère”. 

Mis. 384. 22 ta, cuvalya tue ”leurs têtes”. 
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Axo 392.4 sto xoryo mas n dans notre village". 
Del. 322. 10 aBelfo sas "votre frère", etc. 


e > 

71.01.05*21 Le possessif de la 3 pers, du sgi. sert assez 

souvent pour le pl. C 1 est -là une influence du t ürùp , où -ler- i 

*1 j 

veut dire aussi bien "leur" que "ses" . Le cappadocien a avancé 
cette construction en ce qu f il l’emploie meme si l 1 objet possédé 
est au sgi. ? c. à d. ne comporte rien qui soit parallèle à -1er- 

(pi.). 

Ainsi Ul. 346. 23 da f séa t "leurs enfant s " ? mais aussi : 

Ul. 348. 7 é per an ^do kefâli t "ils ont pris leur tête (= ils sont 
partis), 

Ul. 358. 27 xàsan do peyl t "ils ont perdu leur fils". 

Phi. 41 8.3 joken ta prâmata so dopo t. "Elle donna (retourna) 
les choses à leur place". 

f t * f 

Phi. 424. 5 jœr ta kambilya _t sto yedegi t. "Il prend ses chameaux 
par leur mors 11 , Etc. 


7 i.OI.O 5.22 Quand le possessif expansionne un substantif déjà 

expansionné par un adjectif qui est le PI du syntagme,-- et donc 
reçoit "l’accent du syntagme" — le possessif vient immédiatement 
apres cet adjectif, au lieu de suivre le substantif. Parfois le 
possessif figure après l’un et l’autre : 


Ul. 362. 23 do me a t do pex. "son grand fils", Cf. aussi Ul 378.25. 
Del. 320. 31 ta meyàl a t ta malyà. "ses cheveux longs", 

Ar. 334. 2 ho ! na t _to koris "une de ses filles". 

Gh. 340, 28 yulo m to askér "toute mon armée". 

Ul. 354. 5 to m ikro t to pei "son plus jeune fils". 

Ar. 336. 13 ta déka t jta daxbilya t . "Ses dix doigts". 

Ul, 354. 8 an méa s to k ardà^i s "ton frère le plus grand (= l’aîne 
de tes frères)". 

Mal. 406. 32 tu f esi h tu kalo t "son beau fez". Etc. 


1. Lewis, Turkish Grammar, 39f. 
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.e 


71*01.05-23 Assez souvent le possessif de la 3 pers. sgi. 

expansionne un substantif qui n'est pas possédé, ou même ne peut 
pas 1 7 être, car le possesseur n'est pas mentionné pour être repri 


s 


par le pronom possessif. Ce dernier rend plutôt le substantif 

/ '■■■■ 1 •'/ ■ -, V 1 

defini. C'est un autre cas de l'influence du turc -. 

Phi. 436. 20 bu serim andra t piren to néka t, "Cette fois, l'homme 
prit sa femme," • ? 

Phi. 440. 20 néka t péOanen , ke vasiléyas piren éna alo néka . 

"La femme est morte, et le roi prit une autre femme." 

Phi. 456. 1.4—1 5 aiipika . . . psofsen , ke néka t ékleyen . "Le renard 
est mort, et la femme (du meunier.' ) pleurait." 

Ul. 374. 1 2 i&a fikaré itan . va t pénisge . . . "Ils étaient pauvres. 
Le père allait. . . " 


71 . 01 . 06 j6.J0_" Adjectif 

71.01.06.1 Adjectifs : 

Les adjectifs forment un groupe de mots qui ressemblent assez 

aux substantifs, mais qui en diffèrent aussi * notamment, en ce qui 

• / 

concerne l'expansion : le substantif doit se mettre au génitif pour 
expansionner un autre éubstantif , quel que soit le cas de ce der- 
nier* l'adjectif, par contre, se met au nom, -acc. , qnel que soit 
le cas de noyau. En outre, l'adjectif s'accorde en nombre 
avec le substantif noyau, ce que le substantif au génitif ne fait 
pas. Pour autres différences entre adj. et subs. voir plus bas* 

§ 71 . 04 . 

Pour expansionner un substantif défini, l'adjectif est expan- 

sionné a son tour par l'article défini. Ses autres expansions éveil- 

« \ 

tuelles seront décrites §73. Sa place habituelle est avant 

son substantif» 


1. Lewis, Turkish Çrammar , 48 (§22). Pour la détermination par 
possessif voir aussi plus haut §71.01.05 init. 
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71 . 01 , 06. 11 

Ar. 334. 1 1 to mavro to 1er 6 "Il eau noire", Etc, 

De même les adjectifs nombres ordinaux : 

Sil. 448. 1 4 et 6 to proto to fsax "ce premier enfant". Cf. aussi 

448. 1 7. 

Del. 320. 18 sa texlikallôya sa topu s "vers les endroits dangereux' 
Etc. 


/ / 


Quand le subs. est anime , au nominatif il est en general 
défini par l 1 article zéro (§71.01.04) J 

Phi, 41 2, 13 4m. alo to mikro aSelf 6 t. "l f autre, son petit frère". 

De même avec les adjectifs nombres ordinaux : 

Ar. 336. 11 to ucungn xayvan "le troisième animal". 


73 #01 .06. 12 Quand le syntagme adjectif -substantif est encore 

expansionné par le dat.-loc._se ou l’abl, apo ? as , il y a deux 
traitements, comparables à celui qui est appliqué quand le génitif • 
intervient (§*71.01.05*16). A Delmeso _se se répète devant le deux 
articles : Del. 310. 28 so ciflo so mac "dans l ? oeil aveugle"* 

Del. 320. 18 sa texlikallôya sa topus "vers les endroits dange- 
reux", etc. Dans les villages voisins de Del., on trouve : 

Ar. 330. 29 sq palpo so axfr "à la vieille étable" etc. 

Gh. 344. 16 s ? ala sa kam ll mésa "parmi les autres chameaux", etc. 

Ar. 332. 1 6 so motur to pleroz "dans 


r \ 


Mais on trouve aussi : 

notre puits à nous". Dans les autres villages qs ne se répète 
pas, en général : 

Per, 328. 26 sa baskaya ta spitya "dans les autres maisons". 


Phi, 436. 2 as ta palyân ta trayéôva "des anciennes chansons",, etc. 


71.01.06.13 Adjectif composé : 

Un cas intéressant d* adjectif composé est le SIT ko^a karf, 
qui en turc signifie "vieille femme" et fonctionne seulement comme 



syntagme substantif^ : 

Del. 314*17 s_o ko$a-karf gj néka "à la vieille femme 11 , koj â 
veut dire "vieux" même dans le cadre du cappadocien, comme dans 
111.356. 8 éna kola xerîfos "un vieil homme". Çkarl signifie 
"femme" en tur.c) , L ! expression composée se trouve souvent comme 
SM indépendant; cf. plus bas. §71.04. 


71 . 01 , 06. 1 4 Manque d f accord : 

Del. 304. 26 éna demiryonas ravji ke éna jiyâs demiryonas 
"Une daguette en fer et une paire de ^bottes en fer J". 



71 . 01 . 06. 1 5 Ordre substantif 4 - adjectif : 

Cet ordre est rare. Mous en avons rassemblé tous les exemples : 
Mal. 406. 32 tu f é si t. ta kalo (acc. ) "son (?plus) beau fez". 

Axe/ 392. 29 xéken jso sandlx més a n aelfi t t£ méya . "E1P mit sa 
soeur aînée dans le coffre". 

Un exemple qui n ? est pas clair : 

Axe/ 400. 21 ekino t * alo qgka fukarés éfaen , "Cette autre femme, pauvre 
a mangé,". 

Mis. 384. 1 9 éna fcafsi r yayét omurfu "un tableau extrêmement beau". 

Sil. 442.14 irtan ekin yâ ta palik arya ta delikanuya "Vinrent ces 
jeunes-hommes (m. à m. : "jeune s -homme s au sang bouillant")". 


71 . 01 ; 06. 1 6 misé : 

— — *' H llH.l ir 1 ru 

misé "demi" se comport comme adjectif : 

Mal. 404* 31 tu mise tu me^idy é "le demi-mejidyé", etc# 

n est la trace d ! une forme fém. d ! article. Da wkins , 89. 


* 
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71- 01.06. 17 Particularités de l 1 article : 

Dans un SN expansi-onné par un adjectif et par d’autres 
expansions? p. ex. alo "autre”, ou le possessif, le comportement 
de l’article se trouve perturbé : 

Phi, 434-5 jïi orto t_ y an, ke istera * . . tjq devré jb to yan !, sa 
bonne face, et puis, . , son autre face” 

^ ' i 

Ul. 376.1b t’ ala zeîqglnya da nékes "Les autres femmes riches 1 ’. 


1 .< ...a ^ n 


71-01. 06, 1 8 Cas douteux : 

La forme iptaxnu n’est pas claire; elle semble être dérivée 
au moyen du suffixe d’adjectif -nu. P, ex. Mis. 388. 6 ikosmérnu 
strada ”route cie vingt jours”. Autres dérivations par ce suffixe 
chez Mavr. -Kess, Axos, 49, 

La forme en question est expliquée par Jjawkins , glossaire, 
s„v„ par ibda’ "production”. Nous préférons y voir ibda (2) chez 
Redhou se ? qui veut dire "invention, nouveauté”; mais les deux exem- 
ples restent tout de même obscurs quant à leur classe syntaxique 
comme à leur sens * Q \ ^ 

Per. 330, 1 ivrrskune iptaxnu tne ta sp itya , "ils (re)trouvent 
leurs nouvelles maisons” (?). 

330.20 " krévo ip taxnu ta spitya ” "’Je veux les nouvelles mai- 
sons” (?). 

Chez Kessissoglou, Oulaga tch , 115? on trouve : én i pte "tout d’abord”; 
ipte et iptanu "d’abord”. Il donne les exemples ipte ekino 
irte "D’abord vint celui-là”. son iptan u "comme au début”. 

Selon cela, ipta(x)nu serait donc un subs. -ad j, turc "début, pre- 
mier", Cala-ô^aeeercber-wec-'*^^ • - & c < vH c~. 


\ol 


-A « 

î +* db& 'XsX V a Ürï ‘ML** 




i \ _ O/K Oq &W . 



7 1 » 01 . 06. 2 Nombres : 


En cappadocien, la classe des nombres cardinaux se comporte 

syntaxiquement comme les adjectifs, et commute avec eux, Il semble 

_ def 

impossible, faute de nouveaux exemples, d'unir en un SN/ un adjectif 


et un nombr 


e : 


ils s ! excluent mutuellement; ils sont donc dans la 


meme catégorie, 


Un détail de la dépendance entre les parties du SN montre 
bien l f incompatibilité entre nombre et adjectif. Dans certains 
villages (v. plus bas) le substantif expansionné par un adjectif 
défini, est lui même accompagné de l'article défini (p. ex, : Ar. 
534.11 j to mavro to 1er 6 n l ! eau noire"); avec un nombre, au con- 
traire, il ne l'est pas (p, ex, : Del. 313. 17 ta Byo fgaxa n les 
deux enfants). 

La présence de l'adjectif et du nombre dans le même SN, en- 
traînerait un conflit entre les deux dépendances différentes. C'- 
est peut-êrre là une partie du l'explication de cette incompatibi-* 
lité. 

A De line s 6 et Ghurzono, le nombre et son substantif sont ex- 
pansionné par un seul article^; 

Del. 304. 20 eki ta tria g üzélya (nom.) "ces trois belles-là," 
Del. 304. 1 9 j /sa triya Güzely u/so xlsim irésya (acc. ) n au désir des 
trois Belles". 

Del. 318. 17 ta 5yo fs axa "les deux enfants". 

Ch. 342. 9 ta s eranda kléfte "les quarante bandits". = 342. 1 1 . 

L'absence d'article avant le substantif ne représnte pas 
l'article défini zéro (§71-01.04), puisque les substantifs dans 
tous les exemples sauf le premier sont soit Inanimés» soit à un cas 
autre que le nominatif. 

Dans les autres villages, l'article se répété en général de- 
vant le nombre et devant le substantif : 

Ar. 336. 1 2 ta tria t da daxSilya "ses trois doigts". 


Ar. 336. 13 ta déka t ta daxcilya "ses dix doigts". 


I.Ces villages forment une isoglosse pareille au 


>§ 7 1 . 01 , 05. 1 
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Ul. 354. 15 ta eryo da kardàsa n les deux frères", 

Sil, 446, 23 ta s eranda ta kléft "les quarante bandits". De 
446. 28, 448. 1 , etc. 

Cependant , des ixsmples à un seul article se rencontrent 
Sil. 444*2 irtan ta eft â palikàrya "vinrent les sept jeunes 


meme 


0 


hommes". 

Phi. 432, 7 ta 5io metelîkya "les deux météliks (une monnaie 
turque) ", 

Les nombres ordinaux sont traités avec les adjectifs. 


71.01.07 7.10 


: . Modèle relatif 




Un substantif définilpeut être expansionné pae un modèle de 
phrase (§6) précédé de l’article défini jbo, pl. jfca . A Malakopx, 

Si lata et Potamia on trouve aussi dans cette fonction de l’article 
les formes pu , opu , opun Y^H Q 

Remarque : L’origine de cette forme de "proposition relative" 
paraît claire : le turc n’a pas de propositions "relatives" , et 

la seule manière qu’il a d f expans ionner des SNs par des modèles 
de phrase, est les participes personnels ou relatifs , comme les 
appelle Lewis, Turkish Grammar , 163- Ces participes sont des. n oms 
d’action aux suffixes personnels. Le capp. a imité cette formation 
par la "nominalisation" des modèles au moyen de l’article. Dawkins , 
127 et note, trace (suivant Thumb) l’histoire de cet usage jusqu’ 
au 4 siée le apres J~C. Nous rappelons que le phenomene est de 
règle déjà chez Hérodote (Rosén, Eerodot , §23.22)» mais l’explica- 
tion des faits cappadociens n’est pas à chercher là, mais dans l’- 
environnement le plus proche. La place de la 'proposition relative" 
avant le SN, et la place de son acteur, /.le montrent bien. 

W.oi.O>.V 


71.01.07.1 La place norraale du relatif est immédiatement avant 

le SU; Del. 306. 26 et 6 to 'rxete to pe5i "ce garçon qui vient". 

De même : Del. 31 2. 1 6. 
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Del. 322. 15 to isterdizete to xoryo "le village que vous voulez" , 
Axo 400.7 ta éfaya n pjsomyù ta p siya "les croûtes du pain (?des 
pains) qu ! ils avaient mangé(s)". 

Phi. 41 6. 37 eki to ksévalen 5lo kérata to koriS "la fille qui 
s'était laissée pousser deux cornes". 

Etc. 


s 

71 .01. 07. 2 Id ordre inverse semble être limite aux cas où l’en- 

té cèdent est déjà expansiormé par une autre catégorie : adjectif* 

j -j 

possessif etc. (marqué par J. . . J), sauf ekino : e g 7 2 

Del. 304- 26 ta j_ t riva / güzélya , ta ipe n to ko^à karf. 


Le 


s 'crois 


belles qu'a mentionnée^ la vieille femme". 

Axo^ 392. 29 ekin aelfi j t to èn so sandfxn emés i t. "Elle, sa 

soeur, qui est à l'intérieir du coffre". 

Phi. 422. 5 " 222: I e 56 éxls / éna ta skoton t ? a Qrop ?" "'OÙ est 


/ / 


ce que tu as ici, qui tue les gens? ,n . eoo exis est une expan- 
sion relative paratactique de éna* q, v. §72.01,15*1» 

Axcf 396. 7 eki ]_ jg_/to pej. , to dén ex vavà . "à ce garçon qui 
n'a pas de père-, " De même : Axc/394- 6* Del. 310.24? 314-2 Ar. - 

336 . 22 . 


71-01.07.3 Si le substantif expansionné (ou antécédent) est 

autre que 1 ! acteur du modèle relatif acteur vient hors de £&vu 
modèle, avant l'article "subordonnant". L'origine de ce fait est le 
"participe personnel" turc (cf. plus haut §71-01.07) qui ne peut pas 
incorporer 1* acteur de ce genre, 

Del. 314-27 / esi / to ivres to kori c. "la fille que ^/tu J as 

trouvée, 

Del. 31 2. 23 / jb^ oyma tjj âxsen don dopo "1 * endroit où Jle sang_ 

avait coulé. Etc. 
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> . n f 

71.01.07.4 Les ?! cas grammat i eaux* ’ éventuels du relatif sont 

tous neutralisés 0 ° 

Phi. 432.17 ta na pas ta vakltya ”les moments où tu dois y aller”. 

Del, 31 2. 23 t/_ oyma t/ àx sen don dopo , ef itrosen ena meyya^ 11 Dans 

1* endroit où avait coulé le sang, a poussé un arbre fruitier.” 

Phi. 434. 23 _to_ Inde t_on dopo ”1* endroit où ils sont.” 

Phi. 432. 7 so xarti mésa ta plre n ta Gr o metelikya . ”dans le papier 


/ , / 


dans lequel il avait prit les deux meteliks 


Vc 1 H 


0 


71.01.07-5 A Mal., Sil* et Pot. 9 les relatifs introduits par 

pu et opu se trouvent souvent avant leur substantif : 

Mal. 404. 17 pu ipa si ta JLoya ”les choses que je t f ai dites”. 

De même : Sri. 444. 28, Pot, 458- 7? 8. 

Ces relatifs sont aussi représentés apres leur substantif : 

Sri. 444. 10 son dopo opu ôa lTstinan ”à 1* endroit où ils travail- 
laient. ” 

Sil. 456. 3 ine tu a9rop opu piyen. . , ”C f est a 1* homme oui est allé. 


Cf. aussi Mal. 408. 1 2, Sil. 444, 1 8, 24. 


71.01.07.6 Quand 1* antécédent rdest pflgl 1 acteur du modèle 

* 

relatif, 1* acteur du relatif figure hors du relatif 

(voir explication §71.01.07,3) : ' 

”ce soir-là, où /tu / 

ndas laissé.” 


àxo y 390. 7 ek£ to vrai / esi J pu nd afike s 


71.01.08 5»7.8. 


Adjectif possessif 


, .0' . ' Le génitif décrit au §71,01.05 comprenait deux 

variétés : q) génitif de substantif, pouvant être le PI du syntagme subs. 
en question, ou laisser ce rôle au subs. lui --même (ou à une autre 


1 . Monnaie turque. 
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être son PL Cette "lacune" est remplie par le, présent syntagms 
d’expansion, 1’ adjectif possessif des trois personnes du pronom 
personnel. 


La mode d ? expansion du possessif est comparable à celle de 

l’adjectif (§71.01.06.1) : le possessif est précédé de l’article 

défini, et le tout précède le substantif noyau. 


71.01.08,1 Pour les variations des formes de deux premières 

personnes voir Daukins §178-182, Quelques exemples en sont : 

Del. 314. 25 "ta vr aky a, to mon to fsaxu na en un dun j n n f Les pan- 
talons auraient dû être à mon enfant a moi. ? ÎM . 

Del. 324. 26 n evô so sona so seraix Irta. n " f Moi, je suis venu 


a ton palais à toi, *" 

Ar. 332. 1 6 "so. motur so plerosz ne . n " f II est dans notre puits a 
nous. ’ ,! 

Ul. 350.» 4 "oyo to so tir do kardag me; f! " ! Moi, je suis votre 


propre soeur 


? ï w 


71.01,08.2 On trouve aussi des SÏ\Ts expansionnés a la fois par 

un possessif ' et un possessif simple (§71.01, 0C2) : 

Ul. 372. 6 M to mo mâna m imyas me yénse j" n ! Ma mère ne m’a mis au 


monde qu’une seule fois.’’" 

Del, 306. 32 an értun to son to eséri s, dén d^ afin un. n S f ils ar- 
rivent a ton odeur à toi — ils ne la laisseront pas. n 
Ch. 340, 14 "to so né ka s" "’ta propre femme’ ”, etc. Ce double 
possessif ne semble pas se rencontrer avec les possessifs des preson- 
nes du pluriel méterefc motur etc. ; sétero, sotir, etc. 


Cette construction est sans doute calquée sur le turc : 

on ajoute dans cette langue le possessif du 


pour un possessif 
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f . \ 


pronom personnel indépendant benim? senin ? etc. au syntagme déjà 
expansionné par le suffixe possessif de la même personne (Lewis? 
Turkish Grammar? 69? mais très brièvement traité). 


71.01,08., 3 La troisième personne du pronom est "partagée" 

entre trois génitifs des pronoms "démonstratifs-personnels" : 

(e)tuto renvoyant au plus proche? eki.no au plus éloigné, eto neut- 
ralisant cette opposition. Pour les détails de la forme voir 
Dawkins ? §§183-184. Toutes ces formes servent de possessif s, . ? le 
gé-mpror.^ c orTê spondant a' chacune des trois étant 3 pl, t ne ? tun. 

Il semble que ces formes de génitif? comme le. génitif de substantif 
(§71.01.05) neutralisent 1 * opposition sgi, -pl. ? au moins en partie, 
ül. 356. 1 1 Jÿj ekinyaro cio Jêamdàn és eke n _do da kfcya jt konda , M Il 
a mis le chandelier de celle-ci aussi près de ses pieds. " 

Gh, 342, 22 ekury fc ke tutu t tokefali t, M Elle donnait des coups 
de hache sur sa tête? à lui aussi. n A noter que tutu t? que . 
Dawkins écrit tutut? confient déjà elle-même le t de la 3 e pars. ? 
mais ce est repris par le je après ke fali ? à la manière du turc, 

"Jl. 352. 30 pétasen do ic yaro me sa 0 "Il l s a jeté au milieu de ceux-là 


De même Ul. 380. 31. Ici icyaro ne semble pas être PI, Normalement, 
on s'attendrait à sa place à mésa tne ou me sa t. Peut-être s' agit- 
il d'une tendance? a ïïlagâtsh? à remplacer les' postpositions^avéc 
possessif jfc (m? j 3 ? etc. ; voir § 74.21 ?§ 75 )par. génitif +''postposition] ? 
Cf. p. ex. Ul. 364. 14 piye éna kavayu konda, "Il est allé vers 
un rocher, M 


71.01,08,4 Les formes de la 3 e pers. traitées §71.01.08.3 

sont plutôt rares. Elles sont remplacées dans ce rôle par les 
formes ( to ) maftu (t) a Malakopl, Phloïta et Silata? et par ( to ) 
yaftu (t) — aux autres villages (cf. Dawkins §187). Les formes 
ont aussi le rôle de reflexif comme on le verra plus bas; mais 



371 


SNdéf §71.01 Noyau substantif 


dans plusieurs cas, il ne fait pas de doute qu'ils ne sont que la 

Q 

3 personne. P, ex. : 

Fer. 328.18 zen yaftu ta spitya an ki spitya . . . "S* il fait des „ 

maisons comme les siennes..." Or, les maisons en question sont 
au roi, elles n f appartiennent donc pas à l f acteur de la phrase. 
Donc yaftu n T est pas reflexif. Voir également Fer. 328. 20, Del. - 

318.7. . - 


/ / 


En general, cependant, yafto etc. , avec les possessifs ni, 

Bj jt, sert de possessif qui reprend l f a c t e u r du modèle, 

* 

ce qu l on appelle souvent reflexif : 

Oh. 340. 3 dln yaftu t to korls "Elle (lui) donne sa fille à elle 
Phi. 41 4. 4 xangfs az m aftu t ta peOya xair 5én Qori? M. à m. : 

"Qui ne voit pas la joie de ses propres enfants?' 1 etc. 


m ' 

71 . 01 . 09 .7 Adverbe’ 

Il existe en cappadocien, comme en grec commun, des formes 
qu’on appelle souvent adverbe , car elles se rencontrent dans le 
SV. Ces memes formes sont fréquentes comme SAdm (q. v. §§60. 31 , 
76.), mais aussi en emploi adnominal, ce qui nous concerne ici. 

Nous conservons le nom adverbe , bien qu’il n f ait pas de sens en ce 
contexte, pour faciliter la réference à ces formes et pour aider la 
mémoire. Ce qui les caractérise en fait, c’est le fait qu’ils ne 
comportent . aucune catégorie grammaticale sauf celles de leur 
base. En expansion nominale, ils sont précédés de l’article dé- 
fini'' . 

Si 1. 450. 9 "an galépsis so aspro so proyato n* anévis s T apano 
son gézmo g" "’Si tu montes sur le mouton blanc, tu vas accéder 
au monde supérieur;*" Etc. V. aussi 450. 1 3> 14* 452.8,11* Cf. 

plus bas §71.07. 

.I l ’jW r 1— IMW MT i r< ii » m tt m * 1 fl 

1. N’ayant pas d’autres, morphèmes, rien ne montre leur lien avec 
le noyau, sauf l’article; ainsi ils n’expansionnent pas le SNindef. 



71 . 01 , 1 0 x 8» _to éna 

Une expansion indépendante est celle qui oppose un SN aux 
autres, parles expansions to éna "l'un", et to alo "l'autre". 
Toutes deux sont toujours précédées de Partiale défini. 


71.01,10,1 

Del, 326. 12 kofci to 'na to voi5 "il coupe le premier boeuf". 
to éna peut aussi figurer après son substantif, ce qui est possible 
pour les adjectifs, mais ne se rencontre nullement dans le cas des 
nombres : Phi. 424. 28 néka to { na 5é ne "L'une des femmes n'est 

pas là". Un exemple .mixte : 

Phi. 424. 2-3 jto komâri to 'na une komlrya , ke to 'na to komâri t^ 
ine krasi , ke to 'na to komâri t_ ine pi sa . M. à m. : "L f un de ses 
fardeaux est du charbon, et l f un de ses fardeaux est du vin, et l'- 
un de ses fardeaux est de la poix.» 


71.01,10. 2 En contraste avec to éna , to alo possède un pluriel 

ta âla, comparable à celui des adjectifs : 

/ / 

Phi. 436. 13 st' al da xorya "dans les autres villages." Sgi. : 
IT1. 374. 27 JP. al to méra " le lendemain " etc. 

Des irrégularités dans l'emploi de l'article se rencontrent 
quand le SU se trouve allourdi par plusieurs expansions : 

Ul. 376. 1 6 tj_ âla zenginya ta nékes "les autres femmes riches". 

Egalement : Ul. 374. 1 9 k' alo to méra "et le lendemain". 

71.01.10.3 to alo a souvent l'emploi "superflu" qu'il a en grec 
ancien (cf, Kühner-Gerth I 275 Anm. 1 ) , et qu'a, hétero s dans Luc, 23. 
32 héteroi kakourgoi duo ( Blass-Debrunner ont un autre ordre des 
mots §306.5). Nous ne savons pas comment une suite comme Phi. 412. 

13 t' alo to mikro a Self 6 t "l'autre, son petit frère" a été pro- 
noncée; peut-être bien y avait-il un changement d'intonation après 
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àlo , qui le mettrait en apposition avec le reste, et non en expan- 
sion, De l f autre côté, si cela avait été le cas, Dawkins aurait 
sans doute mis une virgule* C’est là, semble-t-il, un cas d ? ”at- 
t ration syntagmatique”, qui incorpore àlo comme expansion, tandis 
que son sens ne le demande pas. Un cas analogue est celui d’ e ici (no ) 
et et 6 (q. v. §71*01. 1t). Autres exemples : Axo 392,7,11, 388. 23 * 
390.6,11, etc. 


7 1 • 01 • 11 JAJ 0 JL 

Les membres de la présente sorte.-'. d f expansion sont les 
démonstratifs eki(no) (éloigné), et ut a (pi. ; proche) et eto (terme 
non-marqué), ainsi que les 'adverbes” démonstratifs ek(j)u ” là-bas” 
et eôo f! ici M . Pour les détails v. Dawkins §186. Ces formes con- 

. - - . . Xs 

iiriinT* ,r ( ^ nm ^ 

tiennent la catégorie de l’article défini, car elles ne^s’ ajoutent 
pas, en contraste avec les autres expansions du SNdéf que nous 
avons vues. Elles figurent toujours avant le noyau (qui peut en 
être séparé par d’autres expansions). 

Del. 306. 21 ekx ta tria giiz- elya ”ces trois belles-là n . 

Sil.442-.14 ekinyâ ta palika rya ta delikanuya ”ces garçons-là, 


les jeunes”. 

Mal. 406. 33 ituta ta pràmata vula ”toutes ces choses”, 

Del, 306. 22 et à to pusla ”Cette lettre”, 

Del. 306. 23 etô to pusla ”cette lettre”. 


Del. 308. 28 età to dengizyu to prosj^ o ”la face de cette mer”, 

etô comme nluriel : 

^ T -L. 9 

Del. 318. 6 eto ta fs axa ”ces enfants”. 

Del. 324* 8 àme e5à si néka ”va voir cette femme-ci”. 

Ul. 356. 20 eku do topos ”cet endroit qui est là-bas”, 

Ul, 354*26 eki to kefâl ”cette tête qui était là-bas”. 


71* OU 11*1 Parfois l’article du noyau manque : 

Del, 316. 32 eki xory o ”ce village-là”. 
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71.01* 11. 2 ' Le cas-proposition se (dat. -loc, ) s* intercale en 

général entre le démonstratif et le noyau : 

Del, 306. 23 ekl so spic "dans cette maison-là", 

Del. 324- 8 e5à si néka "à cette femme-ci" 

Sil. 450. 4 ekyà s g odâ "dans cette salle là-bas". 

Mais on trouve aussi : 

Phi, 430. 9 s r eto to alibi ka "à ce renard", et meme/ se répété, 
comme devant adjectif, etc. : 

Gh. 346. 5 s 1 eto so néka "à cette femme", 6 = 346.7,15- 

'M i 1 il - 3 U*-* U ^ v- | ^ 


v 


.v " 


S 

71.01.12 




— - 


t- 



0. .V'CV'.O* 1 


6.7.8. 9.10 


filân : 

A'-imuti'-MM 'fkejuM 


a / . / 


fiJ_an "tel et tel, certain" figure avant le noyau, précédé 
de 1 ! article défini; on ne le trouve qu’au sgi. : 

Del. 322, 20 " grévurn to filàn to koriS" "’Nous voulons telle et 
telle fille f " 


Phi. 412. 27 àso filân do kasà p "de tel et tel boucher", etc. 


71,01.13 JM ^ __6io : 

L’expansion qui a les formes olo, ulo , yulo , vulo; (pl. ola 
etc.) s’ajoute sans article au syntagme. Elle se situe habituel- 
lement : 

71,01.13,1 Avant le noyau (et ses autres expansions ) : 

Del, 324- 30 vulo to dehgis "toute la mer". 

■1 flmm I I n.mi n.1 — ■■ i j i « >».»i*p rH. irm i— — .-ncm;, 

Ar. 336. 22 ula ta éndan "tout ce qui est arrivé". 

Quand ulo est PI du S, il entraîne des enclitiques comme le j ^ # 

% *• 

génitif.. ( § 71 . 01 . 05 . 2|) : 

Gh, 340. 28 yulo ei to askér "toute mon année". Cf. aussi Del. 324. ~ 

30, 32, Ar. 330. 28, 332.11, Mis. 386. 20, Phi. 444. 1 8, etc. 



71.01.13.2 Apres le noyau, séparé des autres expansions , en tant 


q u ’* apposition. 


Il semble exister une différence de sens 


entre ulo expansion normal?, qui veut dire "entier" pour un sgi. et 

I f 

"tous S Ns ? tout SU" pour un pluriel et ulo appositif, qui a la 


nuance de "tout entier, comme un tout". 

Axo 190.12 ke d yavo i ul a ip ane. . , "Et les diables, tous ensemble-, 

Air 

Ul. 57 o. 33 da ycmèky a ula daz Al .san , "les mets, tous ensemble, ont 


été apprêtés".., 

Pot, 460. 28 "an xortâsi to askéri m olo, yo to ôino". "'S'il 


,7 X __ 

rassasie mon armée tout entière, je la donne".. 

y 

Cf. aussi Phù 426, 16, Axo 390. 27, Del, 322. 11 , 30, 324-2!, etc c 

ula s'appose à un substantif au sgi. qui désigne un groupe : 
Phi, 426. 26 igi ko vr iskete to ka3.abaiX x P ula tréxne kato psa t* 
"L'attroupement qui s ’y trouve — tous courent après lui". 


71.01. 14 5.7, 10. 12 me -+ £$1 

«rrnci b*-»» tr». J* m m i ■ ■■'Sâ0V* ■ L.IJ ' 


Cette expansion es* 


■°omiée d’un participe ou adjectif précédé 
de me "avec, par" et de son régime substantif : 

Mis. 386. 23 e kl ose tun dix o J me ta c uvâl ya xtizméno J "Elle 

tourna autour du mur ^/bâti avec les têtes J „ 


71.01.15 13. 

+.sxmx taux 


ke« mono etc. 


• f 

Cette expansion n*est autre que le ke "et aussi" et mono, 
manaxo "seulement" comme expansions de SIM. La valeur prédicat if lo- 
cative de ke a été Amplement décrite au §67, 51 ? ot de mono etc, au 
§67. 52. ke et mono sont situés avant tous les autres éléments* 


manaxo suit son substantif : 


Ar. 332, 28 piran ko ta parea 

tcrrstm*.- »nce***«*r.*» . --Si» ». H’ .btct. 


''Ils ont pris l’argent aussi", etc. 


Sri, 446, 22 rrten mono to z eiigi n "Seul le riche est venu", 


Ch. 342, 20 plèmni éna manaxo "Un seul resta". \L aussi Ar, 332. 27 
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71 - 01 . 1 6 14- Syntagme en apposition 

•e=» ipLirr--M Akra »cjrvta fc.Cü» b ■■ . i"» tiw- J* «»o~a> I l n l « r 

Comme il a été prévu §60.32, les parties de modèle (sauf 
peut-être le verbe) peuvent chacune être encore précisée par une 
apposition. Pour la différence entre cette dernière et 
1 ' extraposition , v. §60.43* Les exemples en sont très nombreux. 
Axo 392.1 irten st' al ta dyo koriëya t' aélfya. n Il vint vers 
les deux autres filles, les soeur s” . 

Phl.412.11 eto to pe5x to fsax M ce garçon, l' enfant” . 

Mis. 388. 12 va va _s patisaxls M ton pere, le roi”. Etc. 


71 * 01 . 1 6. 1 Apposition de mesure : 

De 1* emploi de 1* apposition entre expression de mesure et 
las choses mesurées, qui est de règle avec le SNindéf , nous n'avons 
relevé que deux exemples : 

Axo 394. 1 5 dokan do sandlx ta parâiya. "Ils donnèrent le coffre 

»■ -> I IWWI» P»B-.»K n -».»■■■ I -I 1 * ' fr ir'-'l ---| |>|| i 111 THTT~"1 

de 1* argent (^coffre plein d'argent)”. Voir aussi Axcf 392.36. 
71.01.17 9. 1 0.J1 jxér 

A Ulagâtsh seulement on trouve le mot d' origine turque xér 
"chaque, tout”; il précède l'article défini de son noyau : 

Ul. 360. 2 xér do méra "chaque jour”. 

Ul. 370. 29 xér do xronos "chaque année”. Cf. aussi 360. 4? 

372. 16. Dans d'autres villages d'autres morphèmes jouent ce rôle, 
mais avec un SNindéf. Cf, §72. 01 . 1 1. Jl* 
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71. 02 


SN a noyau_gé nit if 
(categorie 5) 


Au §71*01.05 nous avons décrit le génitif en tant qu’ expan 
sion du substantif. En cas de soustraction de ce substantif, l ! ex 
pansion devient le noyau. Il s* agit seulement du génitif de subs. 
non pas du génitif pronominal, qui ne figure jamais sans son subs. 

L’expansion génitif, devenue noyau, peut être expansionnée 
elle-même de toutes les expansions qui lui étaient propres* 


Pot. 456. 3 ine tu aOrop êpu plyen . . . "Il est à l’homme qui est 
allé...”. De même : Del. 310. 25 

Del. 308. 22 ke yénnen SoSeka xronu M. à m. : !! Et il devint de 
douze ans”. De même ; 308. 20. 

Le substantif à suppléer est d’autant plus clair qu’il exis' 
le parallélisme suivant : 

Del. 326. 10 konsan ta provata : séman su akluôyu so sp£ S ° konsan 
ke ta vo8ya : séman su tsanuSyu. ”Ils chassèrent les moutons : 


Ils entrèrent dans la maison du sage; Ils chassèrent aussi les 
boeufs : ils entrèrent dans (celle) du fou.” 

Le génitif est défini à article zéro (cf. §71.01,05.1) : 

Ar. 330. 29 jta provata éndan akuluryu , ke to tana éndon êanaryu . 
"Après, tous les moutons sont devenus (la posse^si^f^V et le veau 
(celle) du fou. ” 


^ l/K, 




t»:.V >4» nj» ***** 




f- 


M 


bi £ 





■éHz Cit jb*» ' U 1^. fc IV^CàJ s U"Wv 


71.03 * SÏÏ_a_no^au__nom_de nombre 

(catégories 6 f 10) 

-] 

Tous les noms de nombres peuvent, en soustraction de leur 
substantif (cf. §71*01.06^ former le noyau du SHdéf. Ils sont tou- 
jours accompagnés de l’article défini^. 


1. Voir Daukins ,§§171-173 pour les formes. 

2. Sauf éna ”un”, que nous traiterons avec le SNindef, §72. CSTj 




377 


SKdef §71 Autres nojraux 

Ar. 334. 26 as perâsun tria xayvanya , ke ta tria an pure . , "Que 
passent trois animaux, et si (tous) les trois disent, . . 

Gh. 340, 17 éna patisaxos ixe tria peryâ , ta ryo dikisen , da. "Un 
roi avait trois fils. Il en avait mariés deux," L 1 article ta 
avant ryo est nécessaire pour que le dernier fonctionne comme noyau. 
Par son signifié, ryo n f est pas déterminé. 

Del. 322. 1 3 jba tria sas n vous trois” Cf. aussi Del. 31 2. 4* Per. - 
330.14, etc, 

71.04 SN_a_no^u_aajeetif 

(catégories 6, 1 0) 

La soustraction du substantif fait de son expansion adjectif 
(cf. §71. 01. 06} le noyau du SU. Cet adjectif diffère du subst. sous- 
trait, malgré les ressemblances entre eux, en ce qu f il garde même 
au nom. des êtres animés (cf.§71. 01 . 04) son article défini. (Pour 
d’autres différences entre ces deux "parties du discours", v. §71*- 
01.06). 

Del. 326, 7-1 0 as kolisum ta provata g an mun sa künurya sa. s piêya , 
az yeirnun ta mona. j 3 s kolisum ke ta vo5ya; an mun sa pal va , az 
yennu n ta s ona. " 1 Chassons les moutons; s’ils entrent dans les 
nouvelles maisons, qu’ils deviennent les miens.. Chassons aussi les 
boeufs; s’ils entrent dans les vieilles, qu’ils deviennent les 
tiens. etc. 

Les adjectifs qui désignent des qualités courantes des per- 
sonnes, forment souvent le noyau, même sans la mention préalable 
du substantif en question : 

Del. 326. 10 su akluByu so spic "dans la maison du sage". 

Del. 326. 1 1 su tsanuôyu "dans celle du fou". Cf. aussi 326 é 19, 

Ar. 330. 29, etc. 

Del. 312. 12 ivren eki to ffiflo * "Il trouva cette aveugle-là " « 

Avec "superlatif" ; 

Gh. 340. 17 an to mikrê "le plus petit (garçon)". 

Del, 308. 31 ékopsen t’ an méya "Il coupa la plus grande (orange)". 
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71,05 


SI à noyau modèle en relatif 
(catégories 7, 10) 


Au §71.01.07 nous avons décrit le syntagme formé de l’article 
défini to, pl, ta , et d'un mcdéle, comme une expansion de substantif 
quand ce subs. est soustrait, le relatif devient le noyau, c. à d, 
forme à lui seul le SN. ' Il faut distinguer ce SN de celui, pareil, 
que nous traiterons au §71 .11, sous le nom de noyau-mode le. 

Phi. 414. 27 sta Seksya to bén , lyaro erete. "Qui va à droite, re- 
vient sain et sauf". 

Phi. 414* 31 to 6ori ta mâtya t » na 5ok tria kornâra paraSya. "Qui 
regarde ses yeux, donnera trois fardeaux d ! argent". De meme 414# 32, 


33# 

Phi. 422. 26 eména avuca to me piken , ekuciz ne. M. à m. 
qui m’a fait ça, c’est le bouvier." Etc. 


"(Celui) 


7 1 . 06 SN_à_noyau_ad je et if joosse s sif 

(catégories 5? 7, 8) 

La soustraction du substantif du SN décrit au §71 #01. 08 
rend l’adjectif possessif, PI du SN, le noyau : 

Axo 388. 1 9 as jam to son jto xiyâ , k’ istera to mon. "Mangeons 
ta nourriture, et plus tard la mienne. " Cf. aussi Del. 324# 26, 
326.8* 10, etc. 


71# 07 


8N_à_noyau__adverbe 
(catégories 7, 10) 


Un adverbe défini par l’article peut former le noyau d’un 
SN dont le substantif a été soustrait (cf. §71 #01. 09) : 

Sil. 452# 22 éna vasiléyas piken se to apano polemos. "Un roi fit 
guerre contre le plus haut." (c.à d. : "contre le roi mentionné 
plus haut"). 


Del. 326. 24 ke t ’ apano t yemonun do xoma. M. à m. : 


"Et son au- 
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dessus, ils le remplissent de terre. n 


71.08 


SN to alo,^^ ena 


(categorie 8) 


v '"P é 




Les expansions "hétériques" to ’na , t’ âlo (cf* §71-01.10) 
peuvent être noyaux. À noter que jto f na , dans les exemples qui 
suivent, ne fonctionne pas comme un nombre , 8 il ne l f est que lors- 
qu f il n’est pas defini (ef. §72ft5y» 

Gh. 344. 6 jso f na deve?)is itu kufos , ke to ’na S if le. M. à m. : n L ’un 
chamelier était sourd et l’un aveugle". 

Une formule introductrice fréquente est : Ar. 330. 22 xsane 

ryo fséa , a5élfya , to f na cano ke to ’na akulu. n Il y avait deux 
enfants frères, l’un fou et l’un sage”. Cf. aussi Del. 326. 5? etc* 
Mal. 404. 7 t o f na i tan akulu ki t f alu itani sagkfn. "L’un était 
sage, et l’autre était fou n . 


71.09 


SN_à_noyau_pronom personnel 
(catégories 1.2-3- 4. 5* 6. 7. 8. 9. 10) 


.e 


7 1 . 09. 1 3~ personne : 

HUll ■——g— —— BÉ»— O— x-vt» ,r+mrnt.tn 

Les formes de l’expansion M démonstratif” décrite au §71.01.11 
étaient eki ainsi qu* eld.no , et 6 , e 56^ elcyu. En soustraction du 
substantif, seules les formes ekino et eto, ou leurs autres vari- 
antes , peuvent être le noyau. En cette fonction, elles consti- 
tuent, touffdeux, les pronoms personnels de la 3 6 personne : e ^° 

désigne le plus proche, ekino le plus éloigne. Ces formes servent 
pour le nom* et l’acc*-dat* , où elles s’opposent aux formes encli- 
tiques jto, ta. Voir Dawkins §186, et ici-même §§66.33 1 67. 12* 2. 

Nous n’avons relevé aucun exemple de l’emploi du génitif 


1 . Voir Dawkins §1 86. 
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de ces démonstratif s-personnels en tant que noyau indépendant, mais 
Cf* Dawkins §§1 81 , 1 83, 

Ul. 352*23 kréisgën do ito ”11 la voulait”, etc, 

Gh. 340. 30 eid.no din do ”elle le donne”, etc, 

A Delmeso, eldno a une forme de féminin : Del. 304*18 k^ eldn 
ge léx . , , ”et celle-là dit.,,,”; mais leur emploi n f est nullement 
cohérent,. Si à 31 2. 4~5 * * * léx so Dunya Güzell. . . k^ ekmo ke léx. 

”, , . il dit à la Belle du monde,., et celle-ci dit...”, on peut ex- 
pliquer la forme masculine par sa référence au substantif turc im- 
motivé Dunya Güzell -- on ne peut pas le faire à 310, 26 ... su us- 
taoyu Ui néka . . , k^ eldno ge léx. . ” ”, . . à la femme du patron. . . 

et celle-là dit*..”, etc. 


71*09*2 


, e , 0 e 

1 et 2 personne. 


Un membre du paradigme ”SN” qui ne constitue pas une expan- 
sion "émancipée” est le pronom personnel des deux premières person- 
nes. Ces pronoms personnels ont deux ”cas” : nom. et acc. -dat. ; ce 
dernier a des formes enclitiques et des formes pleines (v. Dawkins , 
§§174-175? et ici-même §§66. 33? 67*12, 2). Leur génitif -possessif 

ne peut être qu 1 expansion (§71 * 01 . 05j^« En tant que noyau indépen- 
dant (et que PI de son syntagme, cf. §71*01,08), il cède la place 
à l f &dj*-poss. (§71*06), Pour le comportement des pronoms persan- 

f • 

f 

nels voir encore §67*3? surtout 67*37. 

Del. 306. 3 ”esi cixalo rites _e5o? ft ” ! Toi, comment es-tu venu ici? 
Del. 306, .10 ”ploma eyo. ” ” f Je suis restee, moi.™ 

S il. 450* 1 prêta Ji£s) se ta vrisun esé t^ aSélf ya s, ke istera , 

ton anévi s esina, travas k ! eména. ” ? Tout d ? abord, que tes frères 
te tirent, toi, et puis, quand tu monteras, toi, tu (me) tireras moi 
aussi. 1 ” 


71.09*3 


Réflexif, 


Le paradigme du pronom personnel comme noyau de Sî'ï a un 
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autre membre ? à savoir le r é f 1 e x i f. Nous n’avons relevé 

e ✓ 

d f exemples que pour la 3 personne nom. et acc, , maigre Dav3.ri .ns , 

§1 87. 

Phi. 440. 1 3 ke aafto t irten, "Et lui-même vint. " 

Del. 314. 15 ke piven yafto t ”Et il est allé lui “même. ” Etc. 

A l’acc, , en principe, le réflexif doit figurer dans la phrase 
quand l’acteur de celle-ci équivaut a 1’ objet du verbe, ou le com- 


plément en question. 

Axo 394 . 3 xske ke to yafto t js me si t jco sandlx , M. à m. : îr Elle 
a mis elle-même aussi à 1’ intérieur du coffre” , etc. Mais quand 
le pronom n ! est pas PI, il cède la place, semble-t-il, au simple 
pronom enclitique ko : Mis. 386. 27 ' pen na Jrr tu yafto t na batiM. 
foadi. dén du sg.r, M. à m. ; Il va se jeter (à l’eau) pour se noyer. 


Il a peur. Il ne le jette pas. ” 


71.10 


f -, 


S^^^noya^ oio_ 
(catégories 4. 5» 6* 7. 8. 9. 10. 1 1 ) 


Au §7 1 4lj3_3 nous avons décrit le morphème olo, ulo etc. comme 
expansion du nojzau substantif mais nous avons déjà montré sa ten- 
dance à 1 apposition avec ce subs. Ici, nous le trai- 
tons en tant que noyau indépendant : 

Del. 326 13 yülo dayucis to sa skilyâ. ”11 distribue le tout aux 
chiens. ” 

* 

Ar. 332. 27 sqhgra, ula vaPka n ta lire s. ”Puis ? tous laissèrent les 
pièces d’or.” 

Axo 390. 1 ekino xristyanos ula àkusen da ”Lui ? le chrétien, il 


lia entendu tout.” Etc» 

Expansionne d’un génitif pronominal : 

Phi. 438, 6 pyo(s) sa s ipnosen? ula mas ipnosam, ”Qui d’entre vous 
s’est endormi? Nous nous sommes tous endormis.” Etc» 
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71.11 3N_à_noyau r modèle 

( catégories 1 . 2. 3. 4. 5- 6, 7. 8, 9» 1 0. 1 1 . 1 2. 1 3) 

Ce membre du paradigme SN ne se trouve pas parmi les expan- 

r i 9 

s ions de substantif. Il ressemble extérieurement au relatif décrit 
aux §71 *01, 07 j 71.05, mais en diffère en deux points capitaux - 

(a) Le relatif reprend un antécédent qui figure dans 
le modèle qui 1* encadre, ou peut m être déduit* Cet antécédent 
n’est autre que le noyau, présent ou soustrait, de 1 ! expan- 
sion relative. Le noyau-modèle ne comporte pas un tel antécédent. 

(b) Le morphème qui sert à signaler 1* incorporation du modèle re- 
latif dans le modèle qui l’encadre, comporte l’opposition de nombre 
to ta (qui n’existe pas, cependant, dans ( 6) pu ) * Le jfco qui signala 
le noyau-modèle ne comporte pas cette opposition. 

Del. 306. 16 n to pu@e nde dén da ksévrum" T ”La où elles sont — 


nous ne le savons pas. ,M 

Ar. 332. 13 ”kanina mx to lés„ fM ~ to éfaksan to imam. 


M ’Ne le dis 


pas à personne; * — qu’ils avalent tué l’imam.” Cf. aussi Del. 306* 
16, 328. 7, Ar. 322. 2, 10, Ul. 370. 1 , Axo 396.5, Phl.440.7, etc. 

Ar» 332. 8 to sinik as to ixe mél, ta paréa yapùisan so sinik. M. 


ÎCa , ibe cas-préposition as "de" trouve sa place obligatoire avant 


à m. : "Mais du fait qu’il y avait du miel dans la balance, les 
monnaies collèrent a la balance. " Cf. aussi Del. 308. 31* 

le verbe précédé du to. as sépare l’acteur du modèle-noyau du reste 
de son modèle. ^ -H .OU oTf- . 3 » 

A DeDmieso as( o) a le sens de n jusqu’à", qu’a os(o ) dans les 
autres villages : 

Del. 318. 33 ke àso na vraôin Sén érxete . lia m. : "Et jusqu’à ce 

que tombe la nuit, il ne vient pas. ” (La forme aso est le résultat 

d’ aso 4 - to. V. Dawkins §§102, 103 fin). 

\ 


\ . Notre r elatif s’appelle souvent p roportion re lat i ve^ ou relative 
adjective, tandis que notre noyau "mo dèle actuel se rencontre sous 
les noms de proposition relative abstraite ou relative substantive. 


vj 


, L 

V 
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Ul. 386. 1 9 ke jto kori ci _t to pei ap to sevdinl sge, _ "ta maxerya 
dén da xvra” épe. K. à m. : »E t sa fille parce qu’elle aimait le 
garçon, & dit ’Je né les ai pas trouvés, les couteaux* f, « 

A Silata on trouve aussi comme signal opu ; 

s..., * 

448,2 érnaQan do , opu érete eSo aQropos , M. à# m. : n Ils 1* apprirent, 
qu*un humain vient ici # ** Cf# aussi 440,28, 442# 10, 21# 


y ou v 

(W V U (' «• c t . ^*1 



i -e Sjÿv jU>A cU 


n. 


D ' 


SjTV"* àx 


vv 
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Ul. 386. 1 9 ke _to_ korlci to pei ap to sèvdinl sge» _ "ta maxèrya 
dén da ivra" épe. K. à m. : "Et sa fille* parce qu’elle aimait le 
garçon, & dit ’Je né les ai pas trouvés, les couteaux* ”* 

A Silata on trouve aussi comme signal opu : 

443,2 émaOan do, opu érete eSo âpropos , M, a# nu : n Ils l’apprirent, 
qu’un humain vient ici . ft Cf* aussi 440,28, 442.10, 21. 

ç ov,v ww As. (lur y* 

uKtuvip q. p- 
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72. S t N A G M E NOMINAL INDEFINI 

î - ‘ ■’i V\ C V ^«Ô'VVA 

#\\jJ cr p\-' 

La partie de modèle SNindéf est en réalité tout en para- 
digme de syntagmæ qui commutent dans la "case” destinée au SNindéf 
dans tel ou tel modèle. Sur la différence de ce SH du SNdéf v, §71# 
Les expansions et les membres du paradigmes de^7SNs -- defini ou 
indéfini — sont en partie pareils? mais une partie importante en 
est différente. Il est important de noter que même quand les expan- 
sions sont "les mêmes”? p. ex. Les ,f noms des nombres”? elles peuvent 
occuper un statut catégoriel tout à fait différent pour le SNdéf et 
le SNindéf. ' 

Les syntagmes qui commutent dans le SNindéf? désignés d* ap- 
rès leur noyau? sont : 


Substantif ^72.01 

Génitif d<e substantif §72.02 

Adjectif ^72.03 

al o jj>72. 04 

Article indéfini 7 72.05 

Pronom indéfini négatif >72.06 

Int errogat if A 7 2. 07 

Modèle en relatif f72. 08 

san . V72, 09 


72.01 SN_è_noyau_substantif indéfini. 

Les catégories, de signifié qui composent le SMindéfeà^noyau 
substantif sont : 


Hoyau : 1 , "Base de substantif” 

2. "Nombre” 

3. "Cas” 

Expansions 

éventuelles : 4# "Possession” 


5# "Description” 

6. "Mesure” 

7. "Sorte” 

8. "Différence" 


9# "Nombre” 
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10. "Abondance" 

1 1 . "Paucité" 

12. "Indétermination" 

1 3. "Aucun- chacun" 

14. " Int e rrogat ion' ' 

1 5. "Addition" 

1 6. "Inclusion-exclusion" 


17. "Matière" 

18. "Distribution" 

1 9. "Apparence" 

20. "Concomitance" 
24. "But" 

22, "Equivalence" 


Chaque expansion a un numéro de la catégorie du signifié 
dont elle est membre. Certaines expansions appartiennent à plu- 
sieurs catégories et comportent alors plusieurs numéros* 

L'Ordre des expansions entre elles dans le syntagme est à peu près 
leur ordre dans la représentation. Les expansions que nous déc- 
rirons sont : 


4 

5 

6,9.10.12.14.15*16 

7 

8 

6 . 9 . 1 1 . 1 2 
6. 9.10. 15 
6.9.10.11.12.15 
6. 9. 1 2. 1 5 

6.9.10.12.13.14.15 

12.13.14.15 

6.13.14.15 

6. 1 6 

7 

17 

18 

19 

20 
21 
22 


Génitif 

Adjectif 

Apposition de mesure 
auca 

alo de différence 
Noms de nombres 



§72. 01 . 02 
§72. 01 , 03 
§72. 01 . 04 
§ 72. 01 *'05 
§72. 01 . 06 
§72. 01.07 
§ 72 . 01 . 08 
§72. 01 . 09 


Article zéro et 


ex 


rticle indéfini 


Pronoms indéfinis 
Interrogatif 
âlo additif 
ke, mono etc. 
Modèle en relatif 
apo de matière 
apo dfstributif 


s an 
me 


iur A-*. 




Apposition 


■-Ai - A- " -i - 

* fl 


C-J 


§72. 01.10 
§72.01.11 
§72. 01 . 1 2 
§72.01.13 
§72. 01.14 
§72. 01.15 
§72.01.16.1 
§72. 01.16.2 
§72. 01. 16.3 
ï. 01. 16.4 

§72.01.17 
§72. 01.18 
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72 , 01 . 01 U 2, J3 _ Sujostentif _ 

Les catégories incluses au substantif sont les mêmes que 
celles décrites au §71.01,01 : 

1, Base de substantif ' , • 

2, ^ Nombre 

3, Cas 


72. 01 , 02 4 _ Génitif 

Cette expansion renferme deux variétés : 


72,01.02.1’ Le génitif de substantif (v. §71.01.05.1). Le 

génitif figure entre l f article indéfini et le noyau (séparé d T eux 
par d f autres expansions éventuelles). Il peut lui-même être ex- 
pansionné par toutes les expansions du substantif# 

Phi, 428, 1 "k T eyo éna vasilyu. ne 5 1 idame. " *Moi aussi, j ! était 
un fils de roi. ™ Il est difficile d* analyser le SN en CIs : 

(éna vasilyu) pe5i ou plutôt éna (vasilyu pe5i) ? La dernière 
possibilité nous semble meilleure, à cause du sens, car ce n ! est 

l 

pas le fils d*un certain roi, mais seulement "un prince". D î ailleurs 
il semble que la première possibilité serait en capp, comme : 

Fer, 330, 7 irtan s y éna dehizyu do kenar. "Ils sont arrivés au 


bord d f une mer." 

Avec génitif expansionné lui-même : 

Del. 308. 15 éna xilya xronu pull "un oiseau de mille-ans." 

Noyau pluriel : Ch. 338. 13 gaixyu praya "des empreintes de pas 
de cerf, " etc. 

Le génitif peut servir à exprimer la valeur du subs. 
noyau (mais non pas son contenu matériel, son poids ou dimensions; 
v. “'Apposition de mesure" §72.01.04) : 

Del. 324. 9 5éka para5yu de ri ke 5éka paraSyu psomi "du fromage 
pour dix paras et du pain pour dix paras. " 



387 


SNindéf §72.01 Noyau substantif 

Phi. 432. 8 éna ikosaryu altln "une pièce d f or de vingt# " 

Mais la valeur peut encore être exprimée par un adjectif. Cf. : 

Lr' 

Phi. 432. 1 2 éna ikosar ait tn. " idem. n 

72.01.02.2 Le génitif des pronoms personnels (v. §71.01.05* 2). 

Il est situé immédiatement après le noyau. Les exemples du génitif 
pronominal comme expansion de noyau indéfini sont peu nombreux, 
étant donné la nature des choses. 

Del, 326. 1 ke piken &in pal néka t. M, à m, : n Et II la. fit de nou- 
veau une femme à lui" (=il en fit de nouveau sa femme). 

Phi. 436. 1 9 "va, me py o xéri s me béris , ke me pyo xér i s me très ?" 
"'Papa 2 avec laquelle de tes mains tu me prends, et avec laquelle de 
tes mains tu me manges? ' " 

7 2. 01 . 03 JW et if _ 

L f adjectif s 1 accorde en nombre avec son noyau. 3a place en 

✓ ✓ (&M- ) , , / 

general est^entre l'article indéfini et le noyau; il en est séparé 

éventuellement par d'autres expansions. L'adjectif peut être lui- 

même expansionné par ses propres expansions (§73). Adjectif ici 

« 

comprend tohÉl ce qui est noté "adj." chez Dawkins, moins les syn- 
tagmes comme alo , liyo que nous traitons dans d'autres §§. 

Del. 320. 19 éna meya £ajr "un grand pré". Cf. aussi 322. 25? 324. 
18. 

Mis. 384. 25 éna topai rnurmuS "une fourmi boiteuse". 

Mis. 388. 5 "na pau na si féru ap ito tu lero , ikoSmérnu, strada. " 

M, à m, : "'Je vais pour t'apporter de cette eau, route de vingt jours 
Adjectif apres son noyau : 

Mis. 384. 1 9 apan éx éna tafsir yayét os&fu. "En haut il y a un 
tableau extrêmement beau. " 

ïïn SNindéf sans article qui n'est pas trop clair est « 

ül. 354. 22 ke irte ikibagll dev H. a m. : "Et vint un géant a, deux 

têtes. " = 354 . 25 . 
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SNindéf §72*01 


Noyau substantif 


Avec participe d’origine turque : 

sil. 448. 8 éna parcalanmfs a9xopos "un homme coupé en morceaux 1 ’. 
Pour les adjectifs composés turcs comme kojâ-karf "vieille-femme", 
Dunya-Güzeli "Belle du monde" v. §71 . 01 . 06 # \3* Pour l ! adjectif ikogar 
"de vingt" en concurrence avec génitif, v. §72,01.02.1, 

7 2. 01 . 04 j6. 9.J0J.2. .2* _A£po » sit ion dejæ sure. 

L* apposition de mesure est le moyen normal pour exprimer la 
mesure du poids ou du volume, et la partie de la matière en ques- 
tion. Ces notions sont à distinguer de la notion de la valeur d*- 
une chose, qui peut être exprimée par le génitif ou l’adjectif (cf, 
§72. 01 . 02. 1 4 

Le substantif qui désigne la mesure figure avant son noyau, 
qui désigne la matière. 

S’il s’agit d’objets qu’on peut compter, nous appelerons 
dénombrables les substantifs qui les désignent. Les substantifs 
dénombrables sont tous au pluriel quand ils soirfc expansionnés par 
une apposition de mesure. Le substantif qui constitue l’expansion 
est soit au singulier, soit au pluriel selon le sens. 

Phi. 416.26 éna fcalaQ s îkes "une corbeille de figues". 

Del. 304.. 25 éna Tfiyas demiryonas (5izmé8ya "une paire de bottes 
en fer". 

Axo 334. 2-3 alo sanlx lires „ . . tria sandjxya lires, "un autre 
coffre de pièces d’or... trois coffres de piècep d’or" . Y. aussi 
Axo 392. 22, Ar.332.24, Mal. 404.12, 29, 406.1. 

Un cas un peu pléonastique est le suivant : 

Phi. 420. 5 va t 5in do ekaton lires paraya. "Son père lui donne 
cent pièces d’or d’argent". De même : 420.14. 

Une confrontation intéressante entre l’apposition de mesure 
et le génitif est offert par Pot. 456» 2 én’ ayél provata "un 

1. L’apposition de mesure ne se trouve presque pas en SNdef. Deux v 
exemples en sont mentionnés: au §71.01.16.1. 



SNindéf §72.01 Hoyau substantif 


389 


troupeau de moutons”, et Pot. 456. 5 êna xtinyti ayél "un troupeau 
de vache s”, 'j 

Les significations des deux SHs sont très proches, mais elles 
ne sont tout de même pas identiques. En 456. 2 le noyau est prou - 
vât a , et il s’agit de "moutons en nombre d’un troupeau”; dans 456.5 
le noyau est ayél, et il s’agit donc d !, un troupeau qui consiste en 
des vaches”, Cf. aussi Del, 326. 6. 

Les substantifs indénombrable s restent toujours en singulier. 
L’expansion n’a pas de limitation de nombre. 

Phi. 412. 27 ékse ihges kabab ”six onces de grillades”. Cf. aussi 
ül. 372. 23 y 25. 

Axo 402.23 éna samsék ksar ”une balance d ’orge”. Cf. aussi Ch. 342. 
11, 24, 28, .Ul.352. 29, 356.2, Sil. 450. 31 . \ Même si la qualité 
de la matière en question n’est pas une véritable "mesure", elle 
peut s’exprimer par une apposition de mesure : Sri. 444. 6 éna 
parca raxlo "un morceau de pomme”. Il est difficile de décider 
si l’exemple suivant forme un cas d’apposition de mesure : 

Mis, 386. 20 yxrnsu ora xorsan da. ”Ils les séparèrent en une demi- 

^1 f- -)m-in 11 1 1 — i~ 1 -1 1 r 1 m 1 11 

heure”, 

7 2. 01 . 05 au^a_ 

Del. 324. 25 ke son gozm o apano auca seraya dén evriskosan. ”Et 
sur le monde entier,, il n’y avait pas de pareils palais,” 


7 2. 01 . 06 alo ^^^fréjrence 

Le mot alo (pl. ala) forme une catégorie spécifique quand il 
est situé entre le noyau et l’article indéfini. Il signifie alors 

A 

"différent, autre Pour un autre alo cf. §72. 01.1 j)„ 


En français autre couvre "différent" et "additionnel' h Le 
capp. le distingue par l’ordre des expansions* 


<0 
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Sil. 450*7 sema s’ en 1 âl oda . 11 II entra dans un£autre chambre 
( différente) Cf. Ar. 332.19 évyale k y éna aie. "il en sortit 
une autre (tête, différente)"^ ^ Y\ i 

Parfois l’absence des autres catégories dans le SN, neutra- 
lise la différence entre les deux alo : 

i ■■ i»iii« i iw 1 r 

1 r t r r * 

Pot* 454.. 29 ke jq vasiléas iferen do lie ala kalâ tsolyà, "Et le 

roi lui apporta (d’)autres jolis habits." 

Le morphème baska (d’origine turque) semble avoir la même 

fonction qu’âlo ; Ch. 344* 23 dikisen do s* éna baska patiSaxyù péri, 

r "" "**' — • — * — 

"Il l’a mariée à un autre fils de roi (différent)". 


72.01.07 6.9.11.12 Noms de nombres 


Cette catégorie comprend tous les noms de nombres (q. v. Daw~ 
kins, §§171-173)* sauf éna "un" (cf. plus bas §72.01 •‘Qÿ. Elle 
précède toujours le noyau, 

Del. 306. 23 5o9eka pe 5ya "douze garçon". Cf. aussi Ch. 340. 17, 

Ar. 334. 26. Un génitif qui figure entre le nombre et le noyau peut 
être une autre expansion du noyau, p. ex. : Del. 316. 22 e5yo 

L 



yavrùôya _/ "deux petits de chien" où eSyo forme un CI et 
le reste le deuxième CI (contenu entre £. . De même : Del. 316. 

2p? 26. Ce génitif peut cependant constituer le noyau du nombre, 
et le tout formera alors une, expansion du dernier subs. du SN; la 
solution de ce problème d’analyse en CIs reste à déduire du contexte. 
P> ex. Del. 308 . 15 éna / xllya xr onù/ pull "un oiseau de mille ans". 

rnmâmmmmmmmmummai 

Del. 3H. 31 se / seranda alo-yu / prâôya "aus pieds de quarante 

— rt— W »* - * - 

chevaux". 


\o 

1 


72, 01 . 08 6.9.10J5 „ £oll_ 

poli "beaucoup" vient entre l’article indéfini et le no 3 rau. 

1, a "le" est une forme du gr. comm. . Le fait est frequent à Potamia. 
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Le pl. poiâ vient normalement avant le noyau. 

• ■% 

Phi. 426/35 poil baxcis "beaucoup de cadeaux 11 . 

Gh. 342. 9 éna poli askér n une armée abondante”. De meme : Ul. 368. 29. 
Ül. 366. 9 polâ séa n beaucoup de choses” etc. De même : Ar. 330. 24. 

Le pl. pola est souvent expansionné par éna "un”, pour dire 
f, un grand nombre de M : 

Ul. 362. 25 . évyan éna polâ askérya n un grand nombre de soldats 
sortirent”. De même Gh. 338. 21 , Ul. 348. 4, 10, ^54 2 g ^75 ^ ^ 

Cf, aussi §66.51.22. Un autre ordre des mots : 

Phi. 414. 33 ”eo paraSya pola éxo ”. ” f Moi, j'ai beaucoup d'argent. 1 ” 


7 2. 01 . 09 6.9.10J1.12J5 _ 1 1£0_ 

l&yo "peu, un peu", antonyme de poil (§72.01.08), serait 
dans la même catégorie, s'il n' entrait^ dans celle de l'article in- 



défini éna^ A il ç dsi 

Singulier : Mal. 406.9 liyu pi sa ”un peu de poix”. 

Del. 310, 9 lio nero "un peu d'eau”. De même 318.24. 

A Ar, 334. 1 9 lisko psomi ”un peu de pain” nous trouvons un diminu- 
tif. Cf. Dawkins s. v. 

Pluriel : Del. 326, 6 liya palyâ spiSya ke liya künérya "quelques 

■ », . — Mb. 

vieilles maisons et quelques neuves”. 0-C w^*^-** 3 0.&A - 
Mal. 404-22 liya omi@ya "quelques poules”. 


72. 01 . 1 0 j5. j3. j 2^1 __ Arti^crt zéro et. article indéfini^ 

L'article indéfini comprend deux membres : l'article zéro, 
et l'article indéfini éna (complété dans une certaine mesure par le 
pluriel liya §72. 01 . 09). 


7 2. 01 . 1 0, 1 Article zéro : 


L'absence d'article défini to, ta ou l'indéfini éna, avant 
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un substantif, n'en fait pas pour autant un subs. a article zéro : 

le zéro peut être une variante de l'article défini, surtout dans 

✓ ^ / 0 h . ou 

les S il s qui désignent des etres animes , au nominatif, 

génitif (cf. §§71*01.04? 71*01.05)* Cette variante est encore pos- 
sible pour d'autres substantifs, à cause du système du turc, où l'- 
absence d'article (dans la plupart des SNs) détermine. Tout cela 
veu^dire, que la connaissance du contexte de la phrase en ques- 

y j f ^ fl * ^ 

tion est necessaire pour déterminer les cas d'article zéro- . 






* / 


Le subs. a article zéro désigné en general une qualité que 
possède un êtfce, plutôt qu'un certain être bien défini et isolé 
Del. 310. 24 ke na yenrxo xlzmekér "Et que je devienne domestique". 
Pareil : 310.27. 

Ar. 334*18 énne dilenjlis "Elle est devenue mendiante" . 

tm. wi.inoci.in m ■ ■ ■ i- ■ 

Ul. 354. 29 éna néka kaynata kazan eyip M. à m. : "à savoir, une 
femme fait bouillir du chaudron". 

Ul. 356. 15 ekino sardine rama "Elle enroulait de la corde". 

Cf. aussi Ul. 360. 8, 12, 16, Mis. 384. 22, 25, 388.13. 

Mis. 386. 10 na psois ap lipsa "Il va mourir de soif". 

Quelques exemples d'article zéro désignent cependant des 
personnes bien définies : 

Ul. 354. 22 irt e i kibas ll dey M. à m. : "Il vint géant a deux têtes". 

= 354 * 25 . 

Del. 312. 27 i feren paît a jl s "Il apporta un bûcheron". 

De même, dans les formules introductrices d'Ulagatsh, on trouve 
quelques fois comme a 346. 23 : andranéka éyisge doyoka fsaya "Un 
couple avait douze enfouit s", etc. 


i 


72. 01 * 1 0. 2 Article indéfini : 

L'article indéfini éna se situe avant toutes les expansions 
décrites aux §§72.01.01-9. Pour ses relations avec ces expansions 

1. En cela le capp. se rapproche du français. 
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voir ces paragraphe s -là. 

Del. 304* 13 ito éna patisàxos. Ixen éna pe5r "Il y avait un roi. 

Il avait un fils”. etc. 

, 4 

Normalement ena n’expansionne que des substantifs au sgi. ; mais cf. 

l f expression courante ena pql à "un grand nombre” traitée au §72,-. 
01 . 08. Nous avons aussi : Phi. 440. 2 ke biken éna vasilyu tsolya. 
n Et il fit des vêtements de roi T, # Nous crovons devoir traduire ain- 
si, en analysant éna / vasilyu tsolya /, et non éna vasilyu / tsoly a J , 
étant donné le sens du syntagme, tsolya précédé d T éna veut dire 
M un habit”, tandis que tsélya seul est ”vêtements”. Sinon, c’est 

** m '" , %r.. • V ^ .< ■ 

peut-être parce que le mot est plurale tantum que 1* emploi d * éna 
est facilité. 

Un seul éna peut expansionner deux substantifs liés par ke 
"et", qui forment ainsi une sorte de mot composé : 

Gh. 344. 24 "so spis kundà na valkls en/ aslànis ke kap^anis. " 

" ’Tu dois laisser près de la maison un lion et (un) guépard. î,? 

Del. 326. 23 pérun éna beir ke düsék. ”Ils prennent un cheval et 

n*w — ■ — .ai tm* 1 W i ■uni i,-. ■ - - - — wm 1 1 . il 

(une) sacoche”. 


s 


JL 

Lr 


ena peut expansionner un subs. indénombrable, et se tradui' 
alors par "un peu” : Ul. 366. 1 épye éna 1er 6 "Il but un peu d’- 

eau.” De même 3h. 338.13. 

' Y „ S 

Ul, 354. 30 "des me ena niSt a. " " ! Donne-moi un peu de feu ! ”. 

Dans la phrase suivante on trouve : ”, . . épar ,” épe , " nistà. ” 

” h ., prends, 1 dit-elle, ’ du feu’”, Cf. aussi Mavr. -Kess., Axos , 

198.18. On trouve une rencontre des articles défini et indéfini 

au Mal. 406, 30 kléft pâli éna tu fési t. -"Il vole de nouveau un 

, ) 

de ses fez”. Une autre explication serait que tu est génitif pro- 
nominal, comme t. Sa forme pleine est peut-être attribuable à l’- 
environnement phonique, ou à l’influence de l’école. 

Nous préférons la première hypothèse, et croyons avoir ici 
une hypercorrection de fési en tu fési : l’article défini cappadocien 
est, du point de vue turc, superflu; il peut exister la tendance à 

i • A ^ ^ 4 h*»*- •■ut p 34"' y u "1 — . ch . 03 

.J . A Mal. jq inaccentué passe à u. 4 
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1* ajouter meme lorsque le subs. n’est même pas défini. 


72. 01 » 11 6. 9. 10. 12. 13* 14* 1 b _Pr onoms^indj^f ini s_ 

72,01.11*1 Pronom indéfini négatif : 

kanis "aucun" se . trouve en général comme noyau. Mais on le 
trouve comme expansion à Del. 318. 34 kanls kabulis dé ne. "Il n’y & 
aucun visiteur 11 . 

72. 01 . 1 1 . 2 Pronom /indéfini totalisant : 

Gh. 344. 18 transe pasa cuvalya "Il regarda chaque sac (-tous les 
sacs)”. 

Phi. 410.3 pan méra uca H tous les jours ainsi' 1 ., 

: , N / 

Selon Dawkins, 632b. s. v. pas* pan se retrouve à Axo et Ar; 9 

en principe avec le sgi. uniquement. Cf. pour Ul. le mot xér "cha- 
que"* §71.04.17. On trouve aussi ka9o dans les expressions assez 
figées* venues peut-être de 1* enseignement de 1* école : 

Mal. 408, 29 kaOi fras "chaque fois". Selon Dawkin s* s, v, on 
trouve ka@* i méra à Mal* S il. 


72, 01 . 1 2 j„2. J 3. J4jJ 5. _ 

Les interrogatifs se situent avant leur noyau : 
ÿixalo ; 

Del. 306. 17 cixalo a Qropoz "Quelle sorte d’homme". De même : 
308. 10* 320.22* Gh. 340.-14. 

Phi. 436. 1 9 "me pyo qceri jq me très? " " ’Avec. laquelle de tes mains 
tu me manges?’" 

tl : 

Phi. 434* 33 "tl jcax éxete . . . ?" " ’ Quel droit avez-vous. .»?’". 
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72. 01.13 4*15_ ._âlo_addit lf_ 

Au §72,01.06 nous avons présenté âlo qui vient entre 1* ar- 
ticle indéfini et le noyau* et nous 1 ? avons traduit par n différent, 
autre". Ici, il s 1 agit du "même morphème" alo * pl.ala, situé avant 
1 ! article indéfini et d ! autres morphèmes qui se rapprochent de lui 
par leur appartenance catégorielle. Nous traduisons ce deuxième 
âlo par "encore, un autre", 

Sxl. 459*21 "fâise me éd f éna j" " * Frappe -moi encore, un (coup )l lii 
O f est le géant qui demande cela au garçon qui lui a donné un coup 


/ / 




d T epee, car, selon la tradition, un second coup le sauvera. Bien 
sur, il s* agit d f un coup de plus, non pas d*un coup 
différent. De même : 

Del, 326. 21 rifc âlo f na "il en jette un autre". Il s'agit de 
pièces d ! or, que le fou jette sur le chemin qui le mène chez lui. 
Mis. 386. 3 piyi al ? na s aât . "Il marcha encore une heure"* cf, 
aussi 386. 32. Sans éna ; 

ïïl. 352. 25 paye g' âlo lio topo s "Il marcha encore un peu (de 
terrain)". 

En- plus de ces exemples ou le sens d ! "encore" s'impose, 011 en 
trouve d'autres où la différence entre ce sens et "different" est 
moins marquée, mais la place d' éna 1 ! assure : 

Ul„354. 9 irte k ç âl'na devrai "un autre derviche vint". Cf, 

^ rn ri ■ I .|« 1 1 1 « 1 ■ > i r« ». I II . «Il ni «H| 

aussi Del. 31 0, 1 , Ch. 342. 1 , 


Lorsqu * gna , qui sert comme point marquant 1 ' em- 
placement relatif d'alo dans le syntagme, est absent, l'identifica- 
tion de la catégorie de ce dernier est moins facile : 

Sii.454, 29 i feren do ke ala kalâ tsolya, "Il lui apporta d* autres 
jolis vêtements". Mais la présence de ke "aussi" assure, semble-t- 
il, le sens d ! "encore" (cf, la discussion plus haut §67*51? et plus' 
bas §72,01.14), Une autre variété de syntagme avec. jalo et ke est la 
suivante : Sri. 452. 1 apéso jfc xtande k t âla t Pqla ruaymunya. "La- 
dedans, il y avait encore beaucoup de singes." De même : 450*5* 

Pour baskâ dans le même sens qu' âlo voir plus haut §72.01.06. 
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72.01.14 6.16 ke, mono, etc. 

marn- Tt- Mci» . ftuaiTar *K_ — •" «oc.* r ‘ rtr >» -*•*■ « >11 irn 

Ces expansions sont du même type que celle présentée plus 
©haut, poux le SIdéf .§71.0.1. 15. P. ex. : Del. 308. 13 "éxo g' 
éna pusla. n " ! J y ai une lettre aussi. T?î Etc. 

Ar. 532,27 éna maiiaxo pomne M ïïn seul resta", Cf. aussi la dis^: 
cussion de la force prédicat if icati ve de ke au §67*51* 


72 . 01. 1 5 _ 7 _ 

Pour le Sllindéf, 1 ? expansion relative est rare. Les exemples 
semblent plutôt être des cas isolés et peu réguliers. Et pourtant, 
ils constituent une catégorie d* expansion. Il est intéressant de 
noter que, dans presque tous les types de relatifs donnés ci-dessous 
le noyau est indéfini, mais le relatif contient un morphème typique- 
ment défini : jglg .no, to ,, ou est repris dans le modèle par un pronom 
da, etc. La place du relatif par rapport au noyau change selon le 
type. 


72. 0 1 . 1 5* 1 Relatif anacoluthique 


Del. 314*11 ke é pken do éna aloyo , s T eklno kondâ aso koriS medé 
kanina dén afinisken . "Et elle en fit un cheval, auprès de qui, à 
part la fille, il ne laissait personne." 


Phi. 422. 5 n J3u üg. eQo éxls éna? " 
Çette phrase comporte un deuxième 


nî 0iî est ce que tu as ici? ? " 
relatif, q. v. §72.01.15*2. 


72.01. 15. 2 
Axo 402.13 


Relatif avec to : 

km monu »u-u»a itaura tm.-nm . T 


piyan s5 éna spit , t o T na néka ixen kozmo xtinya . 


"Ils allèrent dans (vers) une maison, où une femme avait un grand 
nombre de vaches". 

Phi. 422, 5 - n pù ne eôo éxls éna , ta sko t on t * a 0r op? 1 * " ! *0Ù est ce 
que tu as ici, qui tue les gens?*" 
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72. 01 . 1 5- 3 osa : 


Le relatif introduit par osa exprime le nombre du subst. 


noyau : 

Ar * 330. 26 osa provata bun so tezé so axlr , ta mon (n)de, osa rnbun 


so palyo -- ta son (n)de. "Tous les moutons au§, entrent dans la 

t- t --i ii t<mm i.- 1 - ---i i- 1 " .-—ii .i - ■ K*. i- l mi — - p M rp in» / m » i , 

nouvelle étable , sont les miens* tous ceux nui entrent à la vieille- 
sont les tiens.” De même : 330,28, etc. 


72. 01 . 1 5- 4 otyadak : 

^ * ~ ■ml»’' fn »n — 

Ul, 364. 21 soha otyadak rnalya itan » éperen da. "Puis, tous les 
objets (précieux) qu’il y avait, il les prit." 

Pour ce mot, cf. Dawkins , 674? et 111. 354*6 otya x anuire , . 
"Quand je mourrai. . (Kess. , Oulagatch , 132 conteste cette analyse). 


72.01. 15*5 oci ke : 


Del^5M. QO Q; , q&X jfflgi t ray^q ^ ipe n \&a ,^ x "Et- le gar^n^te'qt^ 


ne^qiy il avait sbuffert, il lev dit. " 

Del, 316. 21 "oci kadâr lires ke an Gelis, na se ôékum " ’ Autant 


de pièces d’or que tu veux, nous te (les) donnons J ’ " 


72.01. 15. 6 *6fitis : 

>MTxa.Mi : ^>. uf 1 — . *%* 

Phi. 424* 20 ostinos spit vri skete , , , k iryas . "dans la maison de 
quiconque se trouve, , . de la viande, " 

72 , 01.16 _ 

Certains morphèmes, que Dawkins appelle "prépositions", peu 
vent expansionner le SNindéf ï $e SIM qu’ils introduisent en tant 
qu f expansion, se situe normalement après le noyau. 
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72,01.16,1 17* apo. as de matière : 

Ce morphème introduit, en tant qu* expansion nominale, dé- 
signations de matière : 

S il. 444. 9 éna sandlx apo floryonas n un coffre en or". 

A noter que pour désigner le contenu d'un tel coffre, on aurait 
recours s' l'apposition de mesure (cf. §72.01.04). De même Mal, 406.36. 

72. 01 . 1 6. 2 IB. apo, as distributif : 

' « Éi Wi t— i >n pm lia 

Avec un substantif expansionné par un nom de nombre, apo sert 
pour 1* expression du "distributif" j 

Phi. 416*31 pirane ap éna slka "elles prirent chacune une figue." 
De même : 416.32* Mal. 408. 29, etc. 


72.01.16.3 19. san, zén ; 


Ce morphème introduit des comparaisons entre deux SNs, con- 
cernant leur apparence : 

Sri. 440, 1 9 Ixan yanaxya san do oyma "elle avait des joues comme 


du sang. " De même : Fer, 328. 20, Ordre inverse : 

* < , / 

Sil. 440. 18 "na ixan san &to yanaxya.'" "'Puisse-t-elle avoir de 

joues comme ça.''" De même : Fer. 328.18. 


72.01.16.4 20. me: 

Le morphème me "avec" désigne ce qui accompagne : 

Mal. 404. 29 péfnl éna kesé liris ml ta mejidyé 5ya "Il tombe -une 
bourse de pièces d'or avec les med jids. " 

Le SM est expansionné à la fois par une apposition de mesuré : 
éna kesé liris , et par ml. le sens exact n'en est pas sur. S 1 agit- 
il d'une bourse destinée à des pièces d'or, mais remplie de medjids 
(qui valent moins)? Ceci est contredit par le sens de l' apposition 
de mesure , qui désigne toujours le contenu réel. Il est possible 
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que le sens soit : "une bourse avec des pièces d'or et des medjids. " 
De même : Mal. 406, 2. 


72. 01.17 


* ^ 




, / 


vr*. 



La forme du verbe que nous appelons — 

f «j 

est constituée par na et le "subjonctif" , Elle peut expasnionner 
un SN, d’une façon qui rappelle le relatif. 

Mis. 386, 1 5 " éxu éna loyos na si no. n " 1 J f ai une chose à te aire, 1 M 
Fer, 328, 9 dén Ixan psom l na fan, "Ils n f avaient pas de pain (^nour- 
riture) à manger. ” 

A noter que dans les deux cas, le subst, noyau est dans son 
contexte presque vide de contenu : loyos est évident quand il s’agit 
de "dire"; psomi , probablement au sens de "nourriture" en général, 
l’est en contexte avec "manger". Cet be expansion donc peut être 
considérée comme un moyen d’expansionner le verbe par l’in- 
termédiaire d’un objet vide. Cependant, cela ne change rien dans 
le fait de l’expansion adnominale formelle. 


72. 01 . 1 8 22 ^ _A^p^sdjm.on : 


l’apposition est la juxtaposition de deux (ou plus) SU s , pour 
ajouter ainsi quelques renseignements ou précisions l’un sur l’autre* 


L’apposition, à la différence des autres expansions décrites ici, ne 
permet pas normalement de distinguer un noyau et une expansion, 
les deux syntagmes forment le noyau. 

Ch, 344. 8 ivran éna koris , Dunya Güzeli "Ils trouvèrent une fille, 
Belle du monde". 

Del, 306. 33 " aman , yavÿu m t été ,’ " "’Pitié, mon poulet, (ma) tante.’ ! " 
Ar, 330* 22 xsane ryo f&éa , aSélfyg "Il y avait deux enfants, des 
frères. " Etc. 


T, Pour ce thème 'verbal voir plus bas §74.13, ou nous le définissons ^ 
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72.02 „Oenitif_de substantif 

(catégorie 4) 

Le substantif expansionné par un génitif peut être soustrait, 
laissant ainsi le génitif remplir le rôle du noyau. Il s’agit âu 
gén. d’un subst. seulement; le gén. pronominal ne peut pas exister 

seul. Le gén. noyau peut être expansionné à son tour par toutes 

/ 

les expansions propres à un subst. (cf. §72. 01 . 02). 

Del. 308. 22 ke yénneh SoSeka xronu ”et il devint (un oiseau) de 
douze ans. ” De même : 308.20, Ar. 332. 1 8, 1 9, etc. 


72.03 Mgegtg£ 

(catégorie 5 ) 


subst. 


Comme le génitif 
est soustrait. 


, l’adjectif prend le rôle du noyau si son 
Il peut être expansionné à son tour. (Cf* 


§§72.01* 03, 13.). 


Del. 326. 6 xxan llya palyâ splçya ke liya Hfrdrya . "Ils avaient 
quelques vieilles maisons et quelques neuves”, etc. 


72.04 


alo 


(catégorie 8) 

alo ^différent, autre”, peut être noyau : 

Àr. 332. 18 évyale k’ éna alo- ' ”11 sortit un autre (différent)’ 1 

Etc, 


7 2. 05 Article^indéf ini 

(catégories 6. 9. 1 2. 1 5 } 

Le morphème éna ”un”, qui sert d’article indéfini au noyau 
subst. , peut être noyau tout seul. C’est là une situation très 
courante, é na peut être expansionné par un grand nombre d’expansions 
selon ses catégories: cf. §72. 01 . 1 0.X * 
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Phi. 424- 12 ta tria niyunde ena - "les trois deviennent un". 

Del. 326. 20 ke rifci éna, ke léx : - "et il (en) jette un, et dit; ** 
Expans Donné par âlo ; 

Del. 326. 21 rifç âlo ’na "il (en) jette encore un". De même : 

Sxi. 450. 21, etc. Le syntagme âlo ena se rencontre souvent raccour- 
ci ; Oh* 338. 4 as pârum âna "achetons (en) un autre", etc. 

Autres expansions ; 

Mal. 406. 36 pyosoia per ituta "Qui -prend tout ça". 

Ar. 332. 27 ena manaxo pomne "un seul reste", etc. 

Phi. 422. 5 "pu ne e5o éxls ena ...?" "*0Ù est ce que tu as ici ...? 1 

Remarque : le dernier exemple, ainsi que l’usage très, répandu d ’ ena 
comme noyau de SU, ne sont pas confirmes par un usage turc paral- 
lèle. O 11 peut penser peut-être a une influence de 1 ! arabe, 
plutôt que du tirne. A priori, cette hypothèse paraît raisonnable, 
car la distance qui sépare la Cappadoce du territoire habité par 
des arabophones n’est pas grand. En outre, il semble que le capp. 
a emprunté plusieurs mots directement de l’arabe, Cf. p. ex. Dawkins , 
685 b, s. v. me sel "récit", emprunté du turc. Ce mot apparaît à Ula- 
gâtsh et Ferték sous la forme de metél ; Dawkins en conclut qu’il a 
été emprunté directement de l’arabe, où le mot comporte un 0 (clas- 
sique, devenu ^t en arabe oriental), non pas un j 3 . Le sujet des re- 
lations entre le capp. et l f arabe n ! a pas encore été abordé; il se 
peut qu’on découvre entre ces langues des corrélations actuellement 
expliquées par le turc. 


72.06 Pronom_indéf ini négatif 

(catégories 6. 9* 10. 1 2. 1 3. 14# 1 5 ) 
kanls , décrit au §72.01,11 comme expansion, est beaucoup 
plus courant comme noyau, sans subst. 

Phi, 422.31 ke kanls min âso kâstro, kanls. "Et personne n’entre 


JT 


par la ville, personne." 

Del, 320. 10 kanlna dé Qoro "Je ne vois personne" 
Ar. 332. 14 "kanlna ml to lés. ! " "’ 


le dis a personne. 1 ’" De meme 


c e 
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Del. 308* 1,2, 514. 11 , Ul.352.15» Axo.390. 13, Phi. 424. 18, 430.33, etc. 

On trouve également des emplois de kanis non-négatif : 

Ar. 332. 1 2 arya t_ irte kanis . . . n Le soir vint quelqu’un. . . ,f 
Dans deux villages proches d’Aravan, ceux d’Ulagâtsh et Ferték, le 
mot signifie aussi”homme, humain” ( cf. Da wkins , 606b, s.v. ). 

Ul. 376. 6 jho. iïïÉââ i ne "Jusqu’à la ceinture il est hu- 

main", etc. 

7 2 . 07 4.1 

( catégories 1 2. 1 % 1 4* 1 5) 


72.07.1 Dawkins §188 décrit la différence entre 


r o(s) et tis 

comme celle entre l’expansion pyo et le noyau tis. Une vérifica- 
tion de tous les exemples révéle l’insuffisance de cette descrip- 
tion. En effet, pyo s se trouve comme noya^aHTaiàkopî , Phloïta et 
Silata (groupe de villages qui présente quelques autres affinités) 
Mal. 408. 2 rota pyos tu pirin "il demande qui l’a pris". Cf. aussi 
Phi. 424. 1 6, 438. 3,6 & 440. 9, sil. 448. 7, 452. 23, 454. 3. 

tus ise" trouve dans les autres villages : Ar. 334.13 


"Sis 


s 1 epke rnavro? " "’Qui t’as rendu noire?’". Cf. aussi Del. 320. 12, 

Ul. 382. 1 2, etc.. CiÇvw ' v ^ ;: " U" à Q f f. 

Toutefois, on trouve tina (acc. ) une fois à Phi. 418. 1 "as 

tina pires prâmata?" " ! De qui as-tu pris des choses?’" 

! 1 - - - - 

-y A J- 

Le neutre jti, 8i se rencontre dans tous les villages : 

Axô 400,6 " , ti serévis eo? " "’Que rassembles-tu ici?*", etc* 

faMMfA \ ^ t U C . 

9 / 


72,07.2 Le pronom d’origine turque hahgls se trouve une fois, à 
Phi. 41 4. 4 " xahgls az maftu jb ta p eôyà xair 5én Qori ?" " ’ Qui ne 
voit pas de joie de ses propres enfants?’" 



72.08 


Mode le _en_re lat if 
(.catégorie 7) 

Au §72.01.15 nous avons déjà parlé de l’expansion relative 


• • 
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au SNindéf. Or, en tant que noyau, nous en trouvons seulement deux 
variétés : 

\ 

72.08.1 Relatif indéfini ; 

Les morphèmes qui introduisent le modèle en relatif sont otü 
ke à Delmeso, oti(s ) à Ulagatsh et Phloïta. Pour les autres vil- 
lages il manque de témoignages. 

Del. 304*15 oSis k* érc "quiconque vient". Cf. aussi 306.6, 322. 
26, 324*20. 

Ul. 350. 2 esé oti se yaratse "quiconque t’a mis au monde". Cf. 
aussi 350.4, 8, 352*22, 354*6. 

Phi. 424. 20 ostinos spit "dans la maison de quiconque”. 


72. Oft, 2 Relatif quantitatif 

*- -■ ! »■ >1 iiiMii 1 ■> -^ 1 i n 1 mmv MWmam ^n i\m m i « 

Ar. 330. 26 " osa prvata bun so tezé so axlr , ta mon ( n)dé » osa mbun 
so palyOj ta son ( n)de. " " ? Tous les moutons qui entrent dans la nou- 
velle étable, sont les miens; tous ceux qui entrent dans la vieille, 
sont les tiens, ’" 

Gh„ 342, 20 osa évyenan , skotonen da. "Tous ceux qui sortaient, 
elle les tfe.it. " 



/ 3 an (catégorie 19 )/'' 

— — 


Le morphème" san, za>f, xan. an avec le subst. -expansion d’ap« 

1 / 

paràiice qu 1 il introduit , (cf . §72. 01.. 1 6. 3) , peut f ormer le noyau : 
Feri 328. 21 Jt' ekxno yékke zàm patisaxyu ta spltya , "Et celui-là 
fi4 (des maisons) comme les maisons du roly 


/ 


/ 


f 
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73. SYNTAGME ADJECTIF 


Le syntagme adjectif (SAdj) a été institué comme syntagme 

Î1 

distict pour les besoins de la description des modèles II et III 
(§§62.-3). En outre, nous 1* avons décrit en tant qu f expansion de 
substantif (§§71 #01. 06, 72.01.03) et de noyau indépendant, en sous- 
traction du subst. (§§71 ,04? 72.03). Nous allons maintenant voir 
plus en détail la structure catégorielle du SAdj lui-même, non plus 
comme catégorie d 1 expansion d T autre syntagme. 

Contrairement à ce qui se passe pour les SNs, le SAdj n’est 
pas une classe paradigmatique; il forme seulement une classe syn- 
t agnatique. Il peut être expansionné par certaines catégories de 
morphèmes ou syntagmes. Les membres de chaque catégorie ont une 
partie de leur sens en commun. Chaque catégorie ne peut être re- 
présentée dans le SAdj que par un seul de ses membres# 

Comme pour le SN, les différentes catégories du SAdj re- 
cevront des numéros, et le morphème ou syntagme qui forme l'expan- 
sion sera doté parfois de toute une série de ces numéros, s'il est 
membre dans plus d'une catégorie. Les numéros n'ont rien à voir 
avec ceux du SNdéf ou du SNindéf. Les noms donnés aux catégories 
ne sont que suggestifs. 

Les catégories sont : 

1. Base d’adjectif 4. Abondance 

2. Nombre 5 * Rapport 

3* Cas 6. Gradation. 

73. 1 1.2.3 Adjectif 

L’ adjectif est un syntagme de trois catégories : base, nombre 
et cas. Pour ces catégories voir §71.01.01; pour les détails de 
forme, voir Dawkins §§1 67-8. La catégorie de cas, contrairement 
aux deux autres, existe seulement quand l'adjec- 
tif forme le noyau d’un SN. Dans les deux autres cas ™ expansion 
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d'un SK ou SAâj indépendant requis par un modèle (il ou III ) — il 
n'a qu f un seul cas possible, qui ressemble au nom. -acc. du paradigme 
casuel. Ce "cas" n'est en ^position avec aucun autre, structurale- 
ment^ il n'existe donc pas* 

%-j ■ ' 


73 , 21 


A~ .Préfixe intensif 


En turc, un adjectif peut être "intensifié" par un préfixe 
ou, plus précisément, par un redoublement. Cf. Lewis, Turkish 
Grammar , 55^- Ce moyen est vivant au capp. : à côté du turc klrmizx 
"rouge" qui est emprunté avec son intensif klp-klrmizi ' "rouge vif*/ 
fort" — nous avons mavro "noir", avec son intensif mas-mavro "très 

noir". P. ex. : Ar. 334- 6 kjp-klrmizi (cf. Àr. 334. 4» 5» 8 Içürmizi) 

• • 1 \ \ 

Ar.334.12, 17 ims-mavro (cf. Ar.334.11, 13, 15). 


73.22 


73. 23 


4 poli 


XJ1. 366. 25 poli ko$a "très . vieux".. 

Ul. 370. 11 poli pinazméno "qui a très faim", etc. 


_4__ ya yét_ 


Mis. 384. 19 éna tafsir yayét omorfu "un tableau très beau". 


73.24 


4 ason et 6 


Del. 310. 24 ason eto güzél "si belle" = 310.26.- Cf. aussi Kavr. ■ 
Kess. , Axos , 196.29 os on etuta kala xekjjmyus "tant de bons méde- 
cins"; de même 198.26, 


a 1 


73. 25 


4 Suffixe diminutif 


Sxl. 450. 17 liy&iko lero "un tout petit peu d'eau". 

Phi. 412. 13 to mikrueiko' fsax "le tout petit enfant", etc. 


9 f \a 
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73.31 
Del. 320. 1 

73.32 

Del. 31 6.1 
nous". 

Del. 310. 8 
autres”. 

73.4 

73.41 

Del, 310. 8 
antres. ” 

73.42 

Pot. 454. 2 ( 

Cf. Mavr. -Kess. , Axos f 1 90. 1 8 s an do as t 1 ombrotyonô kl àlo payi 

lf Il le fait pins épais qu’avant, ” 

73.51 4.^.6 _ anj ! snper lat if i 

Le morphème an (à Ulagâtsh en) , d’ origine turque, ne rejoint 
que des adjectifs en SNdéf. Il se sitne d ’ habitude avant l’article 
défini de l’adjectif : 

Ch. 340. 17 an to mikro !! le pins petit, 

Ul. 348. 19 én do méa ”le pins grand” - 370,27. Cf. aussi Axo 392. 
12, 394. 1 y Sxl442. 16, 27 , etc. On trouve un autre ordre à Del, 308. - 
31 tj an méya ”le pins grand”. Devant un génitif d’adj. , on ne 

trouve pas d’article, : sil. 442, 3 kîmiôine an mikronu so strog 

! ’’ 1 r * 

”elle donnait dans le lit du plus petit.” 

73. 52 

Gh. 338. 3 ” ci kalo Itani” ”’Qne c’était bon.’’” — 338.5* Cf. aussi 
Pot. 456. 12. 


_5__ ayayat dan 

2 ayayatdân poli güzél M. à m, : ”tres belle outre mesure” 




9 ap emas to mik$6 to korl£ 


”la fille plus petite que 


> as’ âla sa 5y6 daha güzél ”plus belle que les deux 


!t Comparât if 


4. 6 daha 


as ’ âla sa Syo daha güzél ”plus belle que les deux 


4. 6 ki alo 


/ r 


9 ke ala kala tsolya ”de plus beaux vetements”. 

✓ y 
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SYNTAGME VERBAL 


Le syntagme verbal -a >m_ noyau - le ^verbe - et des expansions.. 

Les expansions comprennent tous les compléments du ve|rbe, 
sauf les objets a V accusatif, qui ont déjà ete décrits avec les 
modèles verbaux VII - VIII (§66), 


iyM 




O. 

, ' •{ ■ 


74* 1 Noyau 

Le verbe forme un syntagme construit de plusieurs morphèmes# 
Chaque morphème est membre d’un paradigme que nous appellerons caté« 

g prie, La présence éventuelle des différâtes catégories dans le 

» 

syntagme -verbe, et leurs fonctions ou sens, varient selon une op- 
position de "style” que nous avons décrite au §§31*0ff, : c’est 
l’opposition du temps actualisé vs, n on-actualisé. 


74. 1 0. 1 Le tableau qui suit montré, les categories verbales, en 
situation actualisée, pour le verbe non-négative. 

Les formes citées sont celles de la première personne sgi, de l’~ 
n actif n du verbe koflo "couper", Les memes catégories se trouvent, 
exprimées pour d’autres verbes et dan s différents villages par des 
variantes de cos morphèmes, Cf, pour tous ces détails Dawkins , §§ 

1 90-245* Pour la question du "passif” cf, §66,4* Les formes né- 
gativées sont groupées dans le tableau §74*10,3» et seront traitées 
séparément pour chaque forme, aux §§74*12-5^ si a & ± Ua ^ î> 

CjîA < if | te* fc 
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VERBE ACTUALISÉ 



1. "Base 

2, "Personne" 


6. "Ho de (volitif, impératif, indicatif)" 
7 r "Inférentiel-passé" 


3. "Nombre" 

4. "Temps" 

5. "Aspect (perfectif, liné- 

aire-itératif ) " 


8. "Temporel" 

9: "Négation’ '3 




1 # Ce terme est une francisation de l*ang..' converter qu ! utilisc H. J. 
Polotslry dans The Coptic Conjuration System. Cf * 'aussi le tableau 
des formes du verbe, chez Lewis, Turkis h Grammar , 136. 


. Cf. §74. 1 0. 3. 

'-à. ^ 
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Les différents morphèmes du verbe dans le style actualisant 
sont groupés ici dans une liste. Les morphèmes sont cités sous 
leurs variantes qui se rencontrent avec le verbe kofto à la I e pers. 
Catégorie Morphème 


1 . 


'vT 


Pnao 

_i / v -v 


V'? 0 




Suffixe thématique 

2 3 . 4 . 6 
2 . 3.4 
2 . 3 . 4 . 5 
2 . 3 . 4 . 5 - 6. 7 


+ désinence (+augsent) 
-to (présent) 

-so (TNP) 

(_£-) -sa (a.oriste) 
-tiMka ( impf . ) 


4 

4 


Convertisseurs : 
6.8 

7.8 

6 . 7.8 
2 . 6 . 7. 8 


lia (volitif) 

lion (inférentiel) 

an, ama . pote , etc. (temporel) 

as- / -_e (impératif) 


74 . 10. 2 Le tableau suivant montre les catégories verbales en 
style non-actualisant , pour le verbe non négative. Les formes sont 
celles de 1* "actif" du verbe k ofto (voir le tableau §74.10.1). 


VERBE N 0 N-A C T U A L I S E 




SV §74» 


Les catégories verbales pré se 
sé sont (selon les memes numéros que 


1. “Base 

2. “Personne 11 

3. “Ifembre“ 

5. "Aspect" 


6. “Mode 


8, M Tem| 

9. “ïïége 


Les morphèmes verbaux $>ggggaa^ 
sont les suivants : 

1 . Base de verbe 

Suffixe thématique 4- désinence : 

2. 3* 6 -to (présent) 


2. 3. o -to (présent) 

2» 3 -so (TNP) 

2.3. 5*7 -sa (aoriste) 

2. 3. 5* 6. 7. 8 -tïSka ( impf. ) 


Convertisseurs • 


6 . 7.8 


an, ama ? 
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74. 1 0. 3 


VERBE NEGAT-IVÉ 


i 



74* 1 1 J3ase 4 e „3 er1 ûg__ 

La base te^erfee-, appelée souvent' 5 lexemey est un paradigme 
contenant un grand nombre de membres, et ouvert pour 1* incorpora- 
tion d'autres. Sur les moyens d ! emprunt de bases de verbes v. Daw- 
kins §ÿ1 94~5> 217? et glossaire. Les suffixes thématiques, et les 


désinences personne -nombre ^qui jf sont amalgamée^, viennent immédiate- 

ment apres la base. Le résultat nous appelons thèïffê. 

Les convertisSef viennent immédiatement avant le thème mais 
peuvent en être séparés par les pronoms personnels enclitiques 

'§66.33, 67.12.21). t vd (tjkv» ï\jU$ \Ck j iiM. 


1 IfhÂnTv 


cVl 


ô 


** «Êcc As. Âm 

Cl., y*: vA ^ 4o4W . Lk 

CU v»~y* A\ /■** : _.K- ‘-v 

|m. ’ **.w % 4.w i s 




C 


Ci 






i yi 



- v 


t. ^'4- V - 
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74. 12 2. 3. 4- 6 JPrésent -tp 

Le signifiant du présent est caractérisé par le morphème du 
thème du présent, en meme temps que par les désinences 
-is, -jL, etc. , qui contiennent le membre "non-passé" de la ca- 
tégorie 4* M Temps" ("désinences primaires"). Les désinences seules 
ne suf fient pas à caractériser le présent, car elles se retrouvent 
avec le thème non-passé (TNP ? ° cf. §74.13). Le morphème du thème , ne 
peut non plus caractériser à lui seul le présent, car il se retrouve 
dans 1* imparfait. Le thème peut prendre -des formes très variées : 
différents suffixes et vocalisation de la racine. Pour les prin- 
cipes voir Mirambel, Grammaire , I46ff. * Les détails "morphologiques" 
du dialecte sont à trouver chez Dawkins , §§1 92-1 95* 

le signifié du présent dépend du style : en style actua- 
lisé il exprime le temps no n-p a s s é de 1* indi- 

cation. En d'autres termes, il affirme une action ou état dans le 
cadre de l'étendue temporelle de ce qu'on peut appeler (en partant 
du point de vue d'autres langues) le temps de présent et le temps de 
l'avenir. En outre, le présent exprime aussi le prae sens connue - 
tudinis, ou la nature de l'acteur, une capacité 
ou habitude, A C^ov\ *. 

. ■'% 

Ul. 356. 1 6 " ito to rama at£ to sardas? " " 'Cette cordre, pourquoi 


1 ' e nr ouïe s -tu? ' f 1 C c^ ^ A Cé ' 

Ul. 354. 27 "deré an vyû" , eue, "ta kardâsa m ürkelendun " 



sors maintenant', dit-il, 'mes frères peuvent se fâcher'". 

En style n 0 n-a ctualisé le présent décrit des 
évènements qui se déroulent dans le cadre du passe, mais sans les 
opposer à d'autres, qui prennent place â d'autres temps. 

Fer, 330. 1 de pisrka ke to Skilx pénune g ivriskune iptâxnu tne ta 
spitya , ke eki nomnxskun. "Le chat et le chien vont; ils trouvent 
leur ancienne maison, et la ils restent. " 
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74. 1 2. 01 2.3.4. 6.9 J^g£tion 

La négation du présent est oé(n) , dé(ii ) , qui se sit ue avant 
le thème ^ , 

Actualisé : 

Ax/ 336. 16 "esi a5u so kuti mésa dém Loris na xoréis" " f Toi, tu 
ne peut pas entrer dans cette caisse-cl, *" 

Eon-actualisé : 

i 

Gh, 338. 20 koftun t o kavax . dén pie rut e , "Ils coupent le peuplier. 
Il ne se termine pas, " 


74. 1 2, 1 


2, 3.4. 6, 7. 8 Présent temporel : pote kofto 




Le présent peut être expansionné par les conjonctions tempo- 
relles qui expriment une durée* Ces conjonctions diffèrent parmi 
les villages selon les isoglo.^ses présentées dans la carte p. 439. 
Avec ces morphèmes, le présent exprime une supposition qui vise le 
non-passé : 

Sil. 458, 1 1 " pote payénis si strata , an pinasis , na pis. , . " " 1 Comme 

tu marches dans la rue, si tu as faim, tu doit dire,,. f ", 

Del, 310, 12 " mi to penum , na me pa'jféua asa xerya js. " " f En marchant, 

on va me prendre de tes mains, f " Etc, 

Ce syntagme n f a pas de négation. 


74.13 


2,3.4 Thème non- passé : -so 


Le signifiant du TEP est caractérisé par le morphème du thème 
non-présent, qu*on peut appeler thème d f aoriste, et 
en même tçmps par les désinences du no n-p a s s é 
("désinences primaires") : -so, -éis, -éi, etc. 

Les désinences sont communes au TEP et au présent (§74.12); 
le thème est commun au TEP et à l f aoriste (§74,14). Ainsi seule la 


1, La négation mi (mé à üi, sporadiquement à Phi, et Axo) avec la 
2 pers. du présent , fournit la négation de l 1 impératif de 
cette personne du verbe. Voir plus bas §74.13.51- 

^ ^ ^ v v C . i , 
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combinaison de£ deux différencie, le l 1 HP des autres thèmes. Pour les 
principes de la formation des thèmes voir Mirambel* Grammaire, l46ff. , 
et pour détails du capp. voir ^awkins , §2l6ff. 

Le T HP est un thème ”non~modalisé" qui ne peut pas figurer 
dans le SV sans un morphème de mode: na, as, an etc. 

Le signifié du T HP est, dans le style actualisé, le temps 
non-passé, c.à d. le temps présent et futur. 

Dans le style non-actualisé son signifié est l’action ou l’- 
état au passé. 


74. 1 3. 1 


2. 3. 4. 6*8 THP volitif : na kopso 


r ' -, f 


Le THP précédé par na forme le mode volitif du 
n o n-p a s s é. Ce syntagme exprime l’action ou l’état dans le 
présent ou futur, le plus souvent comme l’objet de la volonté ou du 
besoin du sujet parlant ou de l’acteur du verbe; c’est aussi l’ac- 
tion imminente, le n tempus instans”; bien entendu, le terme volitif 
n’est qu’une face de ce complexe de sens. 


A la 


pers. , c’est la volonté de l’acteur : 

Del. 306» 1 3 "na jqas joo éna geleil ” ” ’ Je veux vous dire un mot. * ” 

Axo 390.11 " na pao k’ ey6 , tn "’Moi aussi je veux y aller.’ ’” Etc. A U (U ! 

Phi. 412. 29 "istera na érti éna fSax, na bar kiryâs. ” ”'Plus tard 

■ * . " *.* — .**■ ■■ — ■ ■ ■*'■ ■ ■ É—Ow». K >■» i — .in. MMWWtlMiai . 1 1 >■■ ■>— ——M» 

il doit y venir un garçon, pour acheter de la viande. ’” 

Phi. 41 4* 31 to Oori ta matya na 5ok tria komara paraSya . ”Qui 
voit ses yeux, doit donner trois fardeaux d’argent.” & * (/ 

A la 2 pers., c’est parfois la volonté /du sujet parlant*’' qui 
s’ajoute au THP |on peut parler ici d’ ordonnancen t- Vi c v « 

Axo 392.31 M Hâ JS® paris ya? ” ”Tu veux vraiment m’épouser?’” €>\ À & Ce. ", 

Del. 304*14 ”na me vyalis éna peyaôis. ” ”*Je veux que tu me creuses 

un puits. * ” Etc. 


74 * 13*11 2 . 3 * 4 * 0*9 


Le THP volitif possède deux négations, qui révèlent par 
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leur opposition, que le TNP positif possède plus d’une seule fonc- 
tion ou un sera; en d’autres termes, le positif neutralise au moins 
deux sens, que les négations gardent : 

( a ) na kopso dé; ne. 

Négation d’un futur indicatif, qui affirme un fait : 

Ul. 348. 4 apapéra trânsan ki do tüfék; na értun dé ne . f? De loin ils 
virent le fusil; ils ne viendront pas." Cf. aussi 348.2,3. 

Thumb , Hdb. , 298 (Perték) ?t ekino ;pyo na to pâro dé ne , êunki. . . ” 

” ’Lui, je ne l’épouserai pas, car...” 1 . Cf. aussi ibid. 297. 

Il est probable que, quand _de ne vient avant le volitif , on a de ( n)na. -J* 1 ^ 
Cf. kxo 396.23, Eess. , Oulagatch , 60. 


(b) mi (=3ni na^ kopso 

C’est la négation de l’ordonnance et du volitif : 

Axo 39 4.19 ” na mi :psit alo krasi. " "’(je ne veux pas) que vous 

buviez plus du vin. ” ! 

Sri. 452. 32 "eISi an ékapses to kabûyu m, k^ eyo al’ imyas na mi ■ fa - 
neOo s’ esénal * "’Toi, si tu as brûlé ma peau, alors moi, je ne veux 
plus me montrer a toi. ’” Cf. aussi Phi. 424. 9, Al ectoridis , ' 

/VyvVW* D1 1,13, El 9,22, F34, ÏÏ3. Ne même en modèle "subordonné" , 
c.à d. qui sert de complément dans un autre SV ; 


Sri. 442. 1 8 paréngilan do na mi vyl aso sprt okso. " 
nèrent de ne pas sortir (^qu’elle ne doit pas sortir) 
Cf. aussi Gh.342.28, Sri. 442. 29, 448.4, Pot. 462. 13, 16 
(Perték) , 297, Nawkins-Levidis (Potamia) 11,1. 


Ils Pi ordon- 
de la maison." 
, Thumb, Hdb. 


74. 1 3. 2 2. 3. 4. 6. 1. 8 T KP v olitif inférentiel-passé : na kopse ton : 

1 

On peut ajouter r •• après le TNP volitif le morphème 

( l)t on. ( l)ton peut se situer immédiatement après le TNP, ou à la 
fin du modèle dont le noyau verbal est le TNP. La forme ne se 
trouve qu’en style actualisant. 


TT ( T) t on est étymologiquement la 3° pers. prétérit d’ rme 
Cf. Nawki ns §§244-5. Pour la catégorie, voir §74.14.2. 


"être" 


. 
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74.13.21 En récit 

»-•- u» «icra» taar-ir»» )hx>»- 

En récit, c#à d. discours indirect, cette forme exprime le 
volitif inféré dans le passé, Cf# les deux 
exemples suivants : 

Oh. 540# 4 songera na to faksi tun. "Plus tard, il voulait (était prêt) 
à le tuer 

Le tun n’est pas nécessaire pour exprimer le volitif (ou fu- 
tur) dans le passé, puisque nous avons : 

Ch. 340. 1 7 ixe tria peSya. . ta ryo dikisan da« an to mikr o na to 
dildJl "Il avait trois fils. Il en avait mariés deux# Il était 
sur le point (voulait) marier le plus petit# n Cf# aussi Del# 308*31 * 
Mis, 386. 4# C’est à dire que tun exprime l f infère ntiel, la distance 
que prend le conteur envers les faits racontés (cf# 74.14.2)# 

Ul. 372, 19 xorsen , na fai ta yavria t ton. H. à m. : "Elle vit 
comme s’il allait manger ses poupins (mais en effet il n’y en 
avait rien)". Cf. aussi Ul# 348. 28, 366.10, 24, 370.18, 21 r 372.12, 

Sil# 450.18, 454.10. 


74. 1 3# 22 En^d^aj-Ogue 

Eh dialogue l’inférentiel passé ajoute au T HP volitif un sens 
irréel: Del. 314*25 " etut a méffya ke ta vrakya to mon to fgaxu 

na enun dun . M. à m. : Ces chemises et pantalons auraient dû devenir 
ceux de mon fils." 

Sil. 456.17 " a vue a na me to pikis itone? " "’C’est ça que tu m’au- 
rais fait (si vraiment j’avais , été mort)?’". Cf# aussi. Ul. 366# 21 
(deux fois), 27 (deux fois), et Mavr. -Eess# , Axos , 86-87 (trois exx. ). 

74. 1 3. 23 2 . 3. ^4. 6. 7^* 8, J9 THP_ vo ^itûf^inré^ 

Le seul exemple pertinent vient de la grammaire de Mavr. - 
Kess. , Axos , p. 87 "na éfayes liyo perso , de ré mi pinasis ton " 

"’Si tu avais mangé un peu plus, maintenant tu n’aurais pas eu faim. f " 



74. 1 3. 3 


2. 3- 4. 6. 7. 8 THF conditionnel : an kopso 

Ce syntagme exprime les conditions réelles dans le non-passé 
Fer* 328. 20 an (p)ki spltya zen yafto ta spitya. . . n S f il fait des 

a “ 

maisons comme mes maisons Ot/T/lW . . > 

Axe 400,12 "aa bas âme ' 1 "'Situ (y) vas — vas-yj *" Cf. aussi la 
discussion du SAdm, §76. 

74. 1 3. 31 _2. 3. 4;. _6. 7. 8._9 _ TKP ^oncüt^onœ^rtô^tj-vé 

74. 1 3. 31 . 1 an 5é kopso : 

La négation Ôé(n) dé(n) se situe entre le conditionnel an et 

y — 

le T NP : 

Gh. 340. 13 "na se fakso, an den da ipls . " "'Je vais te tuer, si tu 
ne le dis pas. 1 " etc. Cf. aussi 71.352.27, 366.7» Mis. 386. 17, 24> 
Phi. 438. 27. 


74.13.31.2 an gi kopso 

Dans deux cas on trouve un morphème spécifique de négation 

■] 

du conditionnel, gi (ou ki) : 

Phi. 426. 22 T, an horésete na fxyete , auSa améde » ah gi boré set e na 
fxyete, me pénete. n ,lf Si vous pouvez vous enfuir — allez-y* si 
vous ne pouvez pas vous enfuir, n 1 allez pas. 1 " OA- 1 M f A 4 3U 


74.13.31.3 yoks a kopso 

La forme turque yoksa , composée de yok n il n f y a pas, non-pas M 
et de sa "si îf se rencontre une fois comme conditionnel négatif : 

Mal. 406. 1 3 "na payu nà to po tu vasiléya , yoksa 5oset ki mena " 

??, Je vais aller le dire au roi, si vous n f en donnez pas à moi aussi. 


f n 


1 * Voir Dawk ins s.v. ki |j. ! étymologie. 


• o 
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74.13.4 


2. 3. 4. 6. 7- 8 TEP temporel : arna kopso etc. 


/ 1 

Une conjonction temporelle qui n' exprime pas la duree, peut 
se lier avec le TEP; elle vient avant lui, séparéeparfois par des 

V , 

enclitiques, La supposition se réfère au non-passé iXC 

Sri. 450. 1 "ton anevîs egîna , t rayas k ’ émana. n M ’ Quand tu montes, 
toi, tu me tireras moi aussi, fn 

Del. 318. 12 " eyo fo&ki peQano ,.,. én éna aloyU lér. . . n n, Moi, 
quand je mourrai,... il y a un mors. ■ 'de cheval... ,n etc. 

Dans le cadre du style non-actualisant , le sens réfère au 
passé : Del. 326. 29 to akli , son ke dyi to , pér to nüfigya. n Le 
sage, dès qu’il le voit, il prend le poids," Cf. aussi Phi. 420. 22, 
430,24? Mavr, -Kess. , Axos , 190.31. Cf. aussi le traitement du SAdm 
§76, Le syntagme ne connaît pas de négation. 


ÎS „ , x 


74. 13. 5 2. 3- 4. 6, 7. 8 TNP impératif : as kopso , kopse , as kopsi. 


, e / 

L’impératif de la 2 pers. se fait par l’addition des desi- 

/ / v 

nen ces -e/-&yet(e)j -au theme. Ce thème est pour les verbes oxytons 

\ * j l j ^ 

le theme du présent ( §74. 1 2) , pour les autres le theme d’aoriste 
(§74.14). Ce détail morphologique ne nous concerne pas ici. Cf. 
Dawkin s §§223-226. Ce qui nous importe est l’équivalence entre les 
catégories de ces désinences et le morphème jls + les désinences per- 

00 r 

sonnelles du TNP, Car, la 1 et la 3 pers. de l’impératif sont 
fournies par ce syntagme. L’as vient immédiatement avant le TNP 
(séparé par des enclitiques). Le sens est d’une demande ^ 
au non-passé. A la I e pers. on sent plutôt la nuance d’une 
proposition, d’un e n g a g e m e n t v o 1 o n- 


•fci 




taire. 

,e 

1 personne : 

Del. 318. 20 "son alo.* as ranisum to geci mas.’’" 




’”Ça suffit 


déjà.’ Regardons notre vie (à nous).’’" 

Ar, 334. 4 " as kimero llyo ’" "’Que je dorme un peu.’ 1 " 

t t u. 
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- P 

2 et 1 personne : 

Del* 31 8* 21 n ke^ es! kaldepse to âloyo mas , ke g Ire so pat is axa to 
b axe a* ke * * . âme , fére layuSya ke berdikya , ke as ta psisnm, ke as 
ta farnj n ,lf Et toi monte notre cheval, et rends-toi au jardin du roi, 
et,., va, rapporte des lapins et des perdrix, et alors cuisons-les, 
et mangeons~les* tn , f 
~e 

3 personne : 

Phi. 422. 7 "eklno as to tranls ne dugman j" nf Celui-là^ que les en- 
nemis le regardent* 1 f ,! 

Phi. 426. 34 n edo az vyl so rneydanlix , ke na to 5oko poli baxcl§ t ! 
n1 Lui, qu ? il sorte au centre, et alors je lui donne beaucoup de 
cadeaux. ,n Etc. 


74. 1 3. 51 

L* Impératif de la 2 e per s. est négative par nu (ïïl.mé, rare- 
ment Phi. , Axo) avec le présent (§74.12) * 

Ar. 332. 2 " mi ta lés ?" rî, He le dis pas.* f " 

Gh. 346. 8 nu ta tranas " n *Ne lej regarde pas. f * " 

Axo 390. 24 "ta pénde spltya ânikse , trana ta. to ml t 1 ani%is , 
tranas to *" "*Les cinq pièces — ouvre-les, regarde-les. Ui© seule - 
ne 1* ouvre pas g ne la regarde pas.**" 

1* impératif des I e et 3 e personne est négativé par ml (me Ul. 
etc. ) suivi par le TNP ; 

Ar. 336, 7 "as to fayo m? ml to fayo m?" ,,? Que je le mange? Que 
je ne le mange pas? ,M Cf. aussi Ar. 336. 1 5* Del* 31 6. 19, Pot, 462* 25. 

as peut être ajouté a mi (non pas chez Dawklns) : 

Dawkins-lé vidis III 15 (Perték) : mana son as ml vrixlski 

ki aôelfl s mi string! si 

" L *' il n r ■ — « 

"’Que ta mère ne pleure pas, 
et que ta soeur ne crie pas. n 


I.Pour le T HP dans ce rôle à Ulagatsh, cf. plus bas*. 
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/ s G 

' A Ulagatsh la négation de la 2 pers, suit celle de deux 
autres, c. à d. : par me et TI'IP : 

Ul. 368. 2 " me to dékis . 1 " "'Ne le donne pas.' 

ïïl. 370. 3 "da lo iséa me stalt j" "'Chez les gens sans barbe ne res- 
tez pas."" Cf. aussi Ul. 364. 1 6, 372.20. 376.11, 19, 28, 31, 32, 
378.5, 380.2. 

^ , ■**^ î Sv i J | 

74. 14 2. 3. 4. 5 Aoriste e _-. . . -sa 

/ 

Le signifiant de l’aoriste est caractérisé par le morphème 

de son thème, en même temps que par les n désinences secondaires" -a,, 

-es , -je etc* Le thème lui est commun avec le Tiff, et les désinen- 

les / 

ces avec l’impf. , de sorte que seuls tous/ deux peuvent distinguer 
suffisamment l f aoriste des autres temps* L’augment je- n f a pas de 
valeur catégorielle indépendante, il est conditionné par le nombre 
de syllables du thème. Pour cela et pour les détails de la forma- 
tion du thème et de désinences, v. Dawkins §§216-222, 238-242, et 
Mirambel, Grammaire , I46ff. 

Au style actualisant, le signifié de l’aoriste est l’action 
au passé, de point de vue de l’aspect perfectif: 
l’action elle-même, sans egard spécial à sa durée, ni a son résul- 
tat. 

Del. 31 6. 1 0 jto pe5x , ândo pémanen , yuksen tu koriSyu to gele^i , 
ke anévin apano so sple . . * "Et le garçon, comme il passait, enten- 
dit la parole de la fille, et alors il monta en haut, a la maison.,» 
etc. 

Dans le style non-actualisant , l'aoriste expime un passe, qui 
est anterieur à l'action en cours, et qui n'est pas témoigne en per- 

-j 

sonne, mais infé rentier : 

Axo 392,17 transe : klnde t ’ aelfiez ut ; mskotosen da. "Elle vit : 
ses soeurs reposent; il les avait tuées, (il les aurait tuées, 
semble-t-il). " 

/ 

1 . Voir pour ce tenue §74. 1 4. 2. 1 
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Del. 31 8. 1 9 ke to kor c ke léx " maro aSelfé" — éklapsan do éna méra 
e5yo mères — "Et la fille dit, 'Mon pauvre frère' — ils l'- 
avaient pleure (ils l'auraient pleuré, semble-t-il) deux jours, trois 
jours r . . . Etc. 


74. 1 4. 1 


2.3.4. 5- 6 . 8 L'aoriste volitif : na ékopsa 


La combinaison du convertisseur volitif na et du passe , de l'- 
aoriste^ résulte en une forme qu ! on peut appeler optatif» Cette forme 
exprime le souhait réel. A noter que l f aoriste de 

ces formes -- qui sont toujours actualisées par leur nature meme — 
n'a pas la valeur infèrent ielie qu'il aurait en style non-actualisée ; 
il ne contribue donc rien de 1 * "irréel". 

Del, 31 6 . 1 " ax, na pira tu patlsaxu to pe5i , ke na pika ena xall , 
ke kozmos na éka, sen f ke plomin to imso t„ f " "'Ah, j ' aimrais épouser 
le fils du roi, et faire un tapis, et que du monde y s* assiérait, et 
qu'il en reste (tout de même) la moitié.' '" Voir aussi Del. 308.28, 
316.3, 6 , Ul.366.21 , 27, Sil.440. 17. 


74. 1 4. 1 1 J2. 3. 4. jp j3. j9 __ Aoriste volrtif îiégativé 


Kess. , Oulagatch, 

m — — f« wwni n 

/I i 

venu ! T 1 h ox< ( \ & 


61.7 "me urtes. '" "'si 


seulement tu n'étais pas 
Ul. ^ 


74. 1 4. 2 2.3.4. S.7.8 Aoriste inférentiel-passé ; 

ékopsa ( l)ton 

oc/ e 

Dawkins , §§ 56 , 244-5 9 présente le syntagme aoriste + 3 per s. 

sgi. prétérit d' ime "être" comme un équivalent du plus-que-parfait 

grec commun, en soulignant que cet. emploi d f (l)ton est calqué sur 

celui du turc ( i)di "était". Dawkins explique le M past conditionné 

na kopso (l)ton de façon analogue. En ce point Dawkins a été suivi 

par Iîessissoglou, Oulagatch , 38ff. , et les autres monographies. 

Nous croyons que cette explication des syntagmes en question 

n'est que partielle, et exige un supplément important; car parmi les 



/ / 


exemples il 3^ en a qui ne peuvent nullement etre considérés comme 

1 

cas de "plus-que-parfait” , P, ex» 

Ul. 356. 3 eku émi ; t ranse iton , éna kprig kimate, "Il y entra» il 
vit : une fille dort, " La traduction de Dawkins n He went in there. 
He had seen a girl sleeping” est impossible : il n'était pas que s- ** 
tion pour le héros du conte de voir la fille avant d'entrer à la 
chambre, Cf, aussi ïïl, 372, 14. La solution est à chercher dans le 
turc : le ( l)ton cappadocien traduit non seulement ( i)di , qui est 
un passé factuel "était”, mais aussi ( i)mi $ "serait”. Cette 
forme, en se liant avec plusieurs temps du verbe, exprime 1 b fait 
que l'action décrite n ! a pas été témoignée personnellement par le 
sujet parlant. Nous l'avons traduit ,f serait n , car elle .rappelle 
l'usage fait du conditionnel français dans la présentation des in- 
formations. Les exemples déjà donnés plus haut , §74-13-2, du "past 
conditional” de Dawkins, ainsi que ceux du "plus- que -pa rf ait ? ! se 
laissent tous bien expliquer par une notion conjointe d'(x)ton 
comme à la fois n passe n et "i n f é r eut i e l n , Ainsi nous 
avons appelé, ( l)ton convertisseur infèrent iel -p assé . A noter aussi 
que ces deux notions se trouvent également dans la forme, du simple 
aoriste, en style non-actualisant (la fonction du temps narratif est 
occupée par le présent), Cf- plus haut, §74.14. 

Dans nos exemples, la combinaison des notions ” infèrent iel” 
et "passé” donne souvent à la forme ékopsa ( i ) 1 011 la fonction de pré- 
senter le fond sur lequel se déroule la suite de l'action. 

Nous préférons donc traduire l'exemple donné ci-dessus, Ul. 
356,3 Il y entra; il vit, semble-t-il, une fille qui dort.” La 
notion de l'infèrent iel-passé convient meme les exemples que Dawkins 
§245, a donnés pour son plus-que-parfait : 


1. Nous laissons ici de côté la distinction, parfois nécessaire, d'un 
parfait et d'un plus -que -prêté ritj C ekcv» ^ i 

me, emprunté à Lewis, Turkish Grammar , 101 et pas sim , ( infè- 
rent ial) est nettement préférable à ' dubitati f que certains emploient, 
ou ~rai§ - Vergangenheit (Kissling, Osm . - ffürk. Gr. ) qui ne dit rien sur 
la fonction. Un meilleur terme allemand serait We it ergabe -f orm, qu’- 
emploie H. J. Polotsky, 
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S il. 446, 23 pote ta yomon, Ir tan apâno t ke ta serânda ta kléft . 

pâyosan Itone , ké sémen an do mikro so komiryona. ekl trânsene , 
iton éna âGropos ; mulonen sa, komirya apokât o. "Comme il les rem- 
plissait, les quarante bandits sont venus sur lui (—l’ont surpris). 

Il semble qu f ils avaient froid, alors le pJi.s petit entra dans la 
cave a* * charbon * La -bas il vit, il y avait un homme ; il se ca- 
chait sous les charbons, M II est possible aussi de ponctuer eku 
trânsene iton , ena â&ropos mulone n etc*, "La-bas il vit, semble-t- 
il, quhm homme se cachait" etc. 

Phi, 41 8. 3 kséven , plyen so a5elf $ t. vennen va&ilyos ton, "Il 
sortit et alla chez son frère. Lui et'ait de venu^L semble qu’il était 
devenu) roi," Cf, aussi Ul, 360, 24, 362,5, 372*17, Mal, 408, 30, v 
Thurnb, Hdb, (Ferfcék) , 297-8, Mavr, -ICess, , Axos , 198,15» 

La négation de l’aoriste inférentiel passé n’est pas attestée. 
Bile aurait été, semble-t-il, 5én ékopsa ton. 


74.14. 3 1 - 8 Aoriste conditionnel : an ékonsa. 

Ili um Wi-m I ■mu m m m ■ ■ ■ — — — » ■ m i > — — — ■ ■> ,1 

» 

Ce syntagme exprime les conditions réelles et irréelles au 
passé. Réel : 

S il, 452. 32 " es! an ékapses to kabuyu m, k’ eyo al* imyâs na ml 
fane9o s’ eséna, " "’loi, si tu m’as brûlé ma peau, alors moi, je ne 
t’apparaîtrai plus à toi.’" Cf. aussi Del. 318.24* Sil. 446. 8. 
Irréel: 

Del, 31 0.16 "ke an do ’fera nâ to pâran âsa xérya m. " " f Et si je 
l’avais amenée, on l’aurait prise de mes mains.’" Cf. aussi Mavr, - 
Kess. , Axos, 196.8,13» La négation ne se rencontre pas. 


74. 1 4. 4 2 - 8 Aoriste temporel ; â ma ékopsa etc . 


Avec les conjonctions temporelles qui n f expriment pas la 


v _ i 


duree, l’aoriste se lie pour designer les suppositions temporelles 
au passé : 

Mal, 404. 18 ekinu âma t’ âkusin avu ca, JLpi, ” ... " "Lui, quand 


g* vaa — — — m ** 


A . V, OVfe ! • 



il 1* entendit (dire) ainsi , dit, ’ „ . . 


Etc, 


74.14.5 1 -■ 8 Aoriste volitif infère ntiel-passé : na ékopsa ton 

Un seul exemple : 

Ul. 366 # 27 ”na itose Iconda m, Jbo gaydur na to pyasum ton » na to 

pulisum ton , na pârum lio kiryas. poli fikaréa misti. na to éfayam 

# 

ton* ”*Si tu avais été près de moi, nous aurions attrapé 1 * âne , 
nous l r aurions vendu, pour acheter un peu de viande* Nous sommes 
très pauvres. Fous aurions pu le manger. fn 

La négation du syntagme n f est pas attestée. - 


74. 1 5 


7 Imparfait : -tiska 


Le signifiant de l ! impf. est caractérisé par le meme thème 
que celui du présent (§74.12). Sur ce thème, la plupart des verbes 
ajoutent un morphème qui caractérise l’impf. : les barytons -- 
-iska , et les oxytons ( "concracta”) ~ ~ana , xna. Pour les détails 
de cette formation et les divergences entre villages v. Partons , 
§§201-215, 232-237. ' 

Par son morphème spécifique /lrtmpKÿse*" serait distingue suf- 
fisament de tous les autres temps, et ses vie s ine nce s ne port raient 
que les catégories 2.3 '‘personne 1 ’ et ''nombre”. Mais le fait qu f ii 
existe un certain nombre de verbes sans caractéristique d f irnpf. , 
seulement le thème du présent, nous fait assigner à ces désinences» 

"V * s 

en amalgame avec le theme» .(aussi? la categorie de temps#- 

Le signifié de 1* imparfait est le temps passé, sous un aspect 
linéaire ou itératif. 

Phi. 436. 8 jto ’na pénisken jbq v skolyo , jge to f na kyétan jso spxt» 
"L’un allait à rtécole, et l s autre restait à la maison.” 

Sxl. 440. 27 été néka forinen , kamaronen , ke trananen so ayna . 

"Cette femme s’habillait, prenait des airs et regardait dans le mi r- 


roir. 


Etc. 


f . t 


1. kyotan n'est pas un impf, , puisqu'il n'a qu'un seul prétérit. 
V. §74.16. 



74. 1 5 . 01 



L’impf. est négative par 5é(n) , dé(n ) : 

Sx 1. 440, 28 Ben inândanen 6 pu. to s kotosan . "Elle ne croyait pas 

qu 1 ils 1 f avaient tuee . ? ’ 


74. 1 5* 1 


2-8 Imparfait conditionnel 


Un seul exemple : 

Phi, 41 2* 1 2 été to fsax §n gi ksévrisken to puli , Ben kondane n so 
kifâli t. "Cet enfant, même s’il connaissait 1* oiseau, il ne se- 
rait pas descendu sur sa tête. fr (Pour une traduction de jgi comme 


négatif, v. Dawkins a. ^1. ) 5 ^ ^ 



» 13 , 5 j . X ’ 


74. 1 5. 2 2 -8 Imparfait suppositionnel : pote koftiSk a 

\ï U 4$t f à 

Avec les" conjonctions temporelles qui expriment la duree, 
l f impf. se lie ; 

Per. 330. 2 pote kimâtun , Jbo pislka épyasen éna pindtké . "Lorsqu* - 
elle dormait, le chat captura une souris.” Etc. 


74.16 


Neutralisation entre thèmes 



Un groupe de verbes courants neutralise 1* opposition entre 
le thème du pré sent -imparfait et celui de 1 f aoriste u I HP. Par 
conséquence, ils n’ont que deux temps, distingués par les désinen- 
ces seulement : un présent et un prétéri t^ 

Ces verbes sont : 


xme n être M 

> 1 .11 1 ■ w — ■« 

éxo "avoir” 

9e 1q "vouloir” 

kime "reposer, être” 
ipn’ono "dormir” 

% Cf. Mirambel, Grammaire , 




Qeko "mettre" (plusieurs villages; 

kins s. v. ) 

vyalo "sortir (trans. )" 

féro "porter" 

1 60 , 


v. Daw*. 
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74. 2 


Expansions du SV 


Nous avons dessiné jusqu* ici le noyau du SV, Les expansions 
^- u SV comportent : 

(1) Objets l’accusatif. Nous les avons considérés au § 66, 

V qKii âM j r*i*»*v <J vh 

(2) Syntagme prépositionnel (§74* 21 ) . 


( 5 ) Adverbe proprement dit (§74.22), 


D’une façon générale, dans ce chapitre il ne serait pas ques- 

» 

tion de 1’ ordre des expansions, puisque ceci dépend des 
régies de prédication, et a été décrit plus haut, §67, 


74, 21 Syntagme prépositionnel et imilaria 

U* 

74, 21 , 1 Syntagme préposit iornel 

Nous groupons ici sous ce nom ; 

(a) Les SNs qui font partie du SV, a l’exception des SNs objets à 
l’accusatif, traités déjà au §66, 

(b) Les ”adverbes” qui commutent avec les SN prépositionnels» 

(c) Le modèle à T MP volitif en tant qu’ expansion du SV, 


74. 21 , 1 1 Cas-prépositions 


Les cas— prépositions sont : 
se ?, dat if -locatif” 

ablatif -viatif -distributif^ 


ri i« 


apo, as 


!» 


me(t) ! f c omit at if -ins t rume nt al’ 1 , 

Ces morphèmes sont à mi-chemin entre les cas du substantif 
et les prépositions, par leurs fonctions. Elles se situent avant 
l’article^ 


74.21, 11.1 10, se : 

Pour les cas de la répétition de jse avant les expansions du * 
SN - cf, SNdéf , §71.01.04-5. La signification de se est assez large; 
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elle est a peu près décrite par "datif -locatif" : 

Datif : 

Sil. 446. 1 8 istera ipen da ke so fukaré son aSelf o t. "Plus tard 
il l f a dit aussi a son pauvre frère," Etc. 

Locatif : 

Ar. 532. 1 5 imamis so motuifr so pleroz ne, "L f imam est dans notre 
puits à nous." Etc. 


74. 21.11.2 apo , as : 

0l4 apo ablatif : Axo 398. 1 5 jgiyen na fer yakajaxya as to yazf. 
"Elle alla rapporter des herbes du champ." Etc. 

a P° viatif : Phi. 428. 30 (La rivière dit) : " érete ap emén zaba- 
xnan, nivete ta xéra t , ... ke istera ftln me ke peran, " " { Il vient 

(et passe) par moi le matin, lave ses mains, ... et après il me crache 
et passe. ! " 

Phi, 414. 13 fusa as 0 düduk. "Il souffle dans la flûte. " Etc. 

a P° distributif : Phi. 430. 28 "ap éna salda ta, " " * Envoie- 

les un par un. f " 

Phi. 426. 7 ab énan d f alo kundune sa mat y a tne stâxt "De l f un à 
1* autre ils (se) jettent de la poussière dans leurs yeux." 

Gh. 344. 1 édese n do as - ta malya t jqa xajarva . "Il l T a attacha par 
ses cheveux aux poutres." 


ses cheveux aux noutres. " 


74.21.11.3 me ( t ) 



comitatif 


Del. 324. 4 " f o^ki sakoses t o )jam , . . eyo na f no met esena. " 
"Puisque tu as cassé le verre ... je vais être avec toi. 1 " 
ffyf me(t ) instrumental : 

Ul. 354. 1 9 me to kama t skotosén do. "Il le tua avec son épée." 


74. 21 . 1 2 ^Pré posit î°jls_cpmpo^s é e^s_ 

Un autre groupe de compléments nominaux se forme par l f expan- 
sion des cas-prépositions (§74.21.11), par certains adverbes de lieu, 
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de temps et de cause. Nous appelons ce procédé préposition composée. 
Le cas-préposition se situe comme d’ habitude a v a n t 1* article 

su SN, tandis que l’adverbe vient apres le SN (pour quelques 

exceptions voir plus bas). 


74» 21,12,1 1 0, 1 6. Prépositions composées avec s£ : 

Tous ces syntagmes expriment le lieu : 

Ar, 332, 6 so sinxk mésa vafke mél, n A l’intérieur de la balance il 
laissa du miel, n Etc, 

Mis, 386, 3 so dahlg kunda "près de la mer” etc, 

Axo 390,3 plyen sto kaba x a pokato M il alla au dessous du peuplier”, 

Cf, apano "au dessus”, ombro "en avant”, apéso "dedans”, kargu "en 
face", irésya "en face". 

On trouve, rarement, l’ordre adverbe + se + SN : Mis. 384. 19 

a pés s T oda "à l’intérieur de la salle"., Cf. Axo 394*3? Sil.452.9 » 
Parfois on trouve l’ordre normal, mais sans le cas-préposition : 

Phi. 432, 25 to spit mas ombré . "Devant notre maison."’ Cet emploi 
est de règle à Ulagatsh, ou se ne se trouve guère (cf. §66. 34)7 


74. 21 . 1 2. 2 1 1 , 1 2. 1 3, 1 6 . Prépositions composées avec apo : 

Lieu : 

Pot. 454. 24 laxsen to deirnen)}! as’ aloyo apano , M. à m. : ’H jetta le meu- 
nier d’au-dessus du cheval", etc. 

Phi. 434. 5 aso pennere okorta "droit par la fenêtre", etc, 

■ 1, 1 rn~~- tm nct m -i p.i i ». I— ' r ' 

Cf. aussi mésa "dedans", ékso " dehors" , kato "par terre", apokat 0 "au- 
dessous", ombré "en avant", piso "en arrière". 

Temps : 

S il. 440. 18 as. éna x réno istera "après une année", etc. 

Ar, 334. 6 ap eki séhgra "après cela", etc. 

Cause : 

Ul. 366.10 ap to sevdusi loin "à cause de son amour". 1 
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74. 21 . 1 2. 3 1 4. 1 5. 1 6, Prépositions composées avec me(t) : 

Pot. 460, 8 kàtsen me ti mitera t clama n il s'assit avec sa mère n etc. 

Del. 31 8. 29 "eyénna n me tjq jqô^ m barabàri 1 1 M. à m. : ,! ! Ils sont 

devenus à l'ensemble avec ma taille" (=" Ils ont atteint ma taille"). 


74.21.12.4 Neutralisation dans les prépositions composées : 

Les cas-prépositions se, apo ? me(t ) qui forment une partie 
des prépositions composées, se neutralisent en zéro quand le SN est 
un pronom personnel. Ce dernier est représenté par son génitif : 

Axo 390. 22 ixe éks dàiya mési t "il avait à l'intérieur six 
chambres". 

Axo 390. 21 s émen ke to korik katopsa t. "la fille aussi entra 
derrière lui. " 

Phi. 418.16 kunsen abâno trie Iryo "il versa un peu sur elles". 
Phi. 426. 20 vy tn karsu tne "Il leur sort en face." 

Ul. 366, 27 " kunda m na itose ..." "'Si tu avais été près de mol..." 

Etc. 


74. 21 . 1 3 

Certains morphèmes servent de prépositions simples. Ils sont 
d'une fréquence assez pauvre par rapport aux cas-prépositions et 
aux prépositions composées. 


74.21.13.1 17. s an , xan , an "comme" : 

Del. 314. 1 9 jbo gafkl jt an d olyo parladizen . "Sa lumière bn illait 
comme le soleil." etc. 


74.21.13.2 
Del. 310. 24 
TJ1. 376. 6 


18, os( o) , as(o) "jusque" : 

ason et 6 güzel H. a m. : belle .jusqu'à cela" (="si belle"), 
os to me sa t kanis ne "Jusqu'à la ceinture il est humain" 


Etc. 
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74.21*13.3 19, ya "pour 

Ul* 380* 9-1 0 "ti aradât?” epe* . eklnyâ épan loi !î ya éna Dunyâ 
Oüzeli 11 * f,:f Que cher chez -vous?* Et ceux-là dirent ’pour une Belle 
du monde* f " Cette préposition est rare* 

74. 21 ; 1 3. 4 2Q« ■xp.rs 11 s-ans 1 1 

Axo 394.16 ponen xors xe r* "Elle resta sans une main." 


74. 21* 1 3. 5 21 * „ meta "après" 

Sil* 444. 9 istera meta éna xrono to korîï peBanen* 

rntm*** ' ** ' ' nri -*'— i|«i > > mn-jur Wi riwm* |.I , I w < iX+ mnm * m i . r ■ 1 1 ■ 1 mrrrnrti »t~~-iiMri .11 

un an, la fille mourut* ", Cf* aussi Pot. 462* 17. 


"Puis, apres 


74. 21*14 ^r^p^s_it i.on _zéjo_ 

Certains SNs expansionnent le SV sans préposition évidente; 
cependant, ce ne sont pas des objets à l’accusatif, puisqu’ils s’- 
ajoutent au SV en plus de ces derniers* Ces SNs sont notamment 
ceux qui expriment le temps : 


< . 


Mis* 386* 16 n na to xoriis ëna sàat ” n, Tu dois les séparer dans 
une heure* f ". 

Del. 318*19 éklapsan do éna méra , e'ôyo mères , ?, Ils l’avaient pleu- 
ré un jour, deux jours," etc* 


74 . 21.2 


Adverbe -SPrep 


Certains morphèmes, qu’on désigne souvent par "adverbes", 
comportent les mêmes catégories qu’un SN expansionné par une pré- 
position (simple, composée, ou cas-préposition). Nous les appelons 

Adv-SPrép. Pour les adverbes "proprement dits" cf. § 74 . M» 


74. 21 . 21 1 0* A dv-SPrép tojtif-l,o^ajfcif 

Démonstratifs : 

Del. 310. 13 " esl kàse eSu" "’Toi, mets-toi ici* 

Mis. 384. 23 am bais decu* * * "Si tu 37- vas. . . " 


etc. 
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Del. 510, 15 âfken to korlh eki lf il laissa la fille là -bas. n etc. 
Gh. 558.17 transe epâno ”il regarda en haut. n 
Gh, 540. 2 rifci do kâto 11 il le jette par terré. ” 

Mis. 586. 4 ùla plyan apés . pomi éna oksu. M. à m. : ”Tous entrè- 
rent dedans. Un seul resta dehors. n 
Interrogatif : 

Ul. 552. 6 ” pùyi na pâs? n ,f, 0iî vas tu aller? 1 ” 

Ul. 552, 6 t! na po y 6 isl opùyi pénis. ” ” ! Je vais aller, moi, là 

où toi, tu vas aller.” 


74. 21 . 22 iqjl.12^ _ Adv^Préj) a.bl. p^viainiX 

Les ”aaverbes” du §74.21,21 sont expansionnés encore par apo 
pour exprimer les sens de ce cas-préposition; en ce cas il est im- 
possible de décider si l 8 ap doit faire un mot avec 1 8 adverbe ou non, 
mais cela n f a d J importance que pour la graphie. Nous gardons celle 
de Dawkins : 

Démonstratifs : 

Ar. 554. 26 n apera a.s perasun tria xayvàny a” n 1 Que passent par 
ici trois animaux. tn ( ^ape 56) , 

Gh. 546. 2 apo karsù . , . Ire éna ciràk. n D ! en face „ . , elle vit une 
bougie. ” 

Ul. 556. 5 apekù irfce éna konàk M. à m, : !î De là-bas il vint à un palais 1 
Int e r r ogat if : ^ 

Gh. 544. 1 1 roc e n do, apapù érxonde ”11 lui demande, d f où *ve liaient. ” 


K 

Le cas-préposition apo est spécialement fréquent avec les 
adverbes, ce qui fait qu 8 il y est ajouté parfois deux fois : Del. 
526.18 apapâno ”?d’en haut”, 526.28 apaplso ”derrière”, etc. 

L f emploi d ! apo pour former des Adv-SPrép à partir de substantif . 
probablement aidé par 1* usage > turc, est également très fréquent. 

Sri. 448. 10 apo nlxtes ”dans la nuit”. 

Pot. 456. 19 as aliQya ”vraiment ? h Le dernier adverbe est déjà 

hors du cadre de UAdv-SPrép, car il ne commute avec aucun SPrép, il 
renferme d f autres catégories. Voir pour ces adverbes §74.22. 





SV §74» 2 Expansions 


432 


74. 21 . 23 Jj 0.J4.__ Mv-SP_rêp i-n^trumental 


Kis.3^)"esx tl 'ala du plris?" " 'Toi, comment l'as tu prise?"' Cf. 


"V , , 

la suite : " mi du melo s tu piris. " "'C'est par ton cerveau que tu 

av\ <U> , ma 6 . f , 1 tUuvùUd- 


yç « // 
- / 

- D 





l*a prise . ' ” 

Gh. 342. 1 3 düMndüze , ciyal na skotos ta kléfte . ”11 réfléchissait 

comment il allait tuer les bandits.” etc. 


74. 21 . 24 Adv-SPre^ ^e_tein£s_ 

Ul. 354. 27 de ré an vyu ... ”si je sors maintenant...” 

Mis. 386. 21 éna perso piyin ”11 (y) alla encore une fois”. 

Il est difficile de décider si éna perso est un "adverbe” ou "subs- 

«■•■«i « « ■ «mmmm mmmmmmm 

tant if 11 , mais c'est un faux problème : comme complément, de temps de 
SV ils ont les memes catégories. 

Del. 306. 34 fâisen do mnya . ”il le battit un coup*" 

Del. 320. 8 calsen do e5yo tria foras . ”il le joua deux: trois fois*” 


74.21.3 


21. T MP volitif 


Le T HP volitif (§74.13) est très fréquent comme expansion du 
SV, sans aucun autre signal de "subordination”. Ainsi la distinc- 
tion entre T MP volitif comme s partie d'une phrase, et ce temps ver- 
bal comme partie de modè le ^eSpans i omJ^Sh un autre SV, n'est que 
quantitative. 

La catégorie de signifié qu'introduit le T MP volitif dans le 
SV est, pour la plupart des cas, c#lle de "pour, avec l 5 intention 
de". Un grand nombre des verbes expansionnés ainsi sont des verbes 
de mouvement. 

Del. 304. 1 7 ke irten éna ko^jâ k arf, J na yemos jbo laini jb _J. "Et 

une vieille femme est venue pour remplir sa eafofche. ” etc* 

N e*> ckc 

L'expansion peut, a son tour, être expans ionnee : 

Axo 396. 1 0 sémen / na fér néka psomi / na ta dok to gihgyano /. 

"La femme entra pour chercher du pain, pour le donner au gitan", etc* 
Un T MP volitif à demi ••indépendant : 

Gh. 346. 5 "Si karese eru? " - " na kamo kloxara , ke na to puliso so 
kast.ro.. .. ” "'Pourquoi es-tu assise ici?' -'Pour faire de l'enroulage, 
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et pour le vendre à la ville. . . *" (où : n Je veux faire de l'enrou- 
lage” etc). C>k JL W ^ Uw4 

Ul. 346. 23 "émis na parum te kefâl mas, / na pam ta plâya /" , 

M. à m, : "Eous voulons prendre notre tête , et aller aux montagnes” 
(Ou : "pour aller" etc.). 

- Avec les verbes de "dire", le T HP volitif garde son sens de "pour" : 

Oh. 344. 5 ipo so koris na soropsi les li a " Il a dit a la fille 

de rassembler du bois.." Etc. 

- Avec les verbes d' "éprouver" le TEP volitif ne garde plus son sens 
final : Sri, 440. 24 ponesan do / na vvalun ta mâtya t / "Ils la 
plaignirent à arracher ses yeux. " Etc. 




Un exemple où le TEP volitif sert de modèle- noyau de SE (cf. to + 
modèle §7 1 • 1 1 ) : Phi. 41 2. 6 été 5e niSkete , ]_ na to plkume vas II* - 

y os /. "Cela ne se fait pas que nous le fassions roi." 


74. 22 



En "adverbe" nous comprenons ceux qui ne sont pas dans le 
même paradigme avec les SEs accompagnés de préposition (Adv-SPrép) , 
mais forment un paradigme (ou des paradigmes) additionnel dans le 
SV. Les adverbes se situent souvent avant le verbe; c'est là pro- 
bablement une influence du turc. 


Del. 306. 1 6 " esis fogki kloBete , to jxl Inde nùtlaka ksévrete to" 
"'Vous, puisque vous flânez, vous saurez facilement où elles sont.'" 
Phi. 440. 7 eki.no orta ipen da. M.à m. : "Lui le dit véritablement*" 
Ul. 366. 10 poli do sévdinisge. "Elle l'aimait beaucoup." 


Comme il a été observé au §74.21.22, l'emploi de apo avec SE 
dépasse le cadre de 1' Adv-SPrép, et sert de moyen de formation d'- 
adverbes : as alifiya "vraiment", ap ta psémata "faussement" etc. 
Parfois l'ablatif turc joint l'ablatif grec : Pot. 456. 14 à sa ma sus - 
tan "exprès". 

i w i i mm* >i i r . n à— ii ii i i'wi i i i il i . i i , i r » -rt iiai . a 

1., Cette expression veut dire "nous voulons nous en aller". 
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Cf, aussi a vue a "ainsi", âlo "déjà, plus", liyo "un peu", vaGiko 
"à fond", éna n galo "bien, avec force", pâli "de nouveau", kalâ 
"bien". 

Le capp. fait usage courant des adverbes turcs redoublés : 




" " f Doucement doucement 


Del, 322, 31 "yavàsa yavasa epar ena 
prends une pierre. 1 " Cf, aussi %alkai galkai "en s ! agitant", 
sürinü siirinu "en rampant", üzerékde n ü zerélcden "en flottant", Saxlr 
saxlr "en grands sauts" ; patlr gd tûr "pêle-mêle, avec un bruit"j & xe. 
Ces adverbes pourraient influencer la création de : 

Mis. 386. 20 xôrsan da îneryas meryas. "Elles les séparèrent aux 

■>!!■ I » >. i.i tmnir. ■ i/iinir r»nu i wn» i *m. rjuita L or * u4 * mmm 

deux côtés. " > 

Ul. 380. 12 "éna éna elat." " f Venet un par un. 1n 

li I 11 «I» — i ■ .■ ’ I IMW - *•»**■ 1 

Del. 326. 21 auca au£ajpiyen _so spic. "Toujours de cette façon, elle 


alla chez elle. " 



P5 



SYNTAGME A N Y E R B I A L 


Dans les schémas des modèles II, III, nous avons inclus 
comme partie de modèle le SAdv, o. a d. syntagme adverbial e Nous 
avons choisi cette appellation car elle peut couvrir bien de choses; 
il faut maintenant les préciser. 

Le SAdv, dans notre système, renferme trois syntagmes de 
structure différente, mais qui oht en commun le privilège de figurer 
dans certains endroits de certains modèles. 


75* 1 SPrép, ou syntagme prépositionnel . Il comporte un SN et 
une de trois sortes de prépositions : cas-préposition , prépositi on 
composée et p réposition simple. Pour les détails de leurs formations 
voir §74 21.4 P. ex. : so s plt "à la maison”. 


75*2 Adv-SPrép, ou adverbe-syntagme-prépositionnel : il s’agit 

d*un morphème, normalement indéclinable, qui comporte les memes ca- 
tégories (d ! expansion du SV) que des SPréps, et peut par conséquent 
les remplacer, non seulement comme partie de modèle, mais aussi com- 
me partie de syntagme. P., ex. eki "là-bas". Les Adv-SPréps ne 
sont donc pas, dans ce système, une classe à part, mais une variété, 
amalgamée, des SPréps. 

L f Adv-SPrép peut être expansiomié : 


1 . ki alo "encore" : 

Pot. 456. 5 piyen ki àla ombrosta. "Elle alla encore en avant." 


2. ki "aussi" ? 


111.356*10 eku ke transe , kimàte éna kori ff. ?-I. à m. t "là aussi, il 
vit, une fille dort." 


3. an , en "superlatif" : 

Ar. 336. 1 anombro pérnase éna kami l. "Tout au début passa un chameau". 

Ul. 354. 8 enrhag irte éna devrlS. * "T out au début vint un derviche. " 


Etc. 
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Le SPrép, apart les modèles II - III, figure en SV, et comme SAdm. 
Pour les détails, voir §74*21.2. L 1 Adv-SPrép figure dans les mêmes 
modèles et syntagmes que le SPrép. 


75. 3 Adverbe proprement dit, c. à cL un syntagme qui peut figurer 
comme partie dans les modèles II, III, mais peut aussi expansionner 
le verbe. Cette expansion n f est pas dans le même paradigme qu*un 
SPrép, mais forme une catégorie séparée. P. ex. kala !, Men", etc. 
L 1 adverbe figure aux modèles II - III et au SV; il ne peut pas être 
SAdm. 


75*51 L f adverbe, comme noyau^ peut être expansionné. Cette éven- 

tualité est rare. 

Mal. 406. 54 rix poli vaGiko éna topos. M. à m. : "Il creuse très 


/ 


profondément quelque part.' 1 

Phi. 412. 22 zehginénsen gi alo poli. M I1 s* enrichit encore beau- 
coup* !î 


Pour des syntagmes qui ressemblent aux SAdvs, mais qui rem- 
plissent une autre fonction, voir la discussion du SAdm, §76. 
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76, S Y N T A a H E AD MODELE 


Le SAdm figure en tait que partie, dans la plupart des mo- 
dèles de phrase. Sa fonction est de fournir les conditions, le 
fond sur lequel apparaît 1* action, l f état etc, exprimés par le reste 
du modèle, qui peut être considéré comme son noya u. De ce 

point de vue, le SAdrn serait une expansion du noyau, et 
devrait être traité avec les expansions des modèles, §68, Pourtant, 
deux faits nous amènent a 1* aborder dans le cadre des modèles mêmes : 

(a) Tous les modèles ne le renferment pas* (i* II); 

(b) Les neutralisations entre certains SAdms et certains adverbes 
(cf. §§7121-2, 7p) qui appartiennent au noyau même. 

Si la partie appelée SÂdm présente un comportement uniforme 
en tant que partie de modèle, sa construction interne offre au con- 
traire une grande variation. C ! est cette construction interne qui 
nous concerne ici. En d’autres termes : le SAdm a déjà été défini 
comme partie; il lui faut encore la définition en tant que classe 
de ses propres parties. 

Nous allons considérer dans la suite les différents membres 
du paradigme constitué par le SAdm : 

/ 

A, Syntagmes fonctionnant uniquement comme SAdms : 

§76.1 Convertisseurs temporels + modèle. 

§76.2 Convertisseurs conditionnels + modèle, 

§76,3 Convertisseurs de cause + modèle, 

B, Autres syntagmes : 

§76.4 Syntagme prépositionnel, 

§76.5 Adverbe-syntagme prépositionnel 
§76.6 Relatif -+ modèle, 

§7 6, 7 Mo de les c ondensé s 

1 

; 

Convertisseur temporel + modèle . 

Etre SAdm est la seule fonction de ce syntagme, four le 


76.1 
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statut des convertisseurs dans le SV de leur modèle voir §§74.12-15, 
Dans la plupart des villages, il existe au moins deux convertisseurs 
temporels; leur opposition est essentiellement de momentanéité-liné- 
arité. Les premiers se lient typiquement avec le TEP, TEP volitif 
ou aoriste, et les derniers avec présent ou impf, Mais cette dis- 
tribution n’est pas nette. L’opposition est réalisée à la fois par 
l’opposition des temps et par celle des convertisseurs. Dans un 
seul cas, celui de ton à Phloïtâ et Sxlata, c’est le temps seul 
qui détermine l’aspect du SAdm. 

Le tableau • suivant présent la distribution des convertisseurs 
parmi les villages. Les conv. non marqué s^se lient avec l’aoriste 
ou le T MP. 


/ 

Delmeso 


n quand 11 


fl - '.y 1 

^ and o ( ke) 

r^ïmpfTT 
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’ 1 pendant ' f âpre s 
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La carte montre les isoglosses des convertisseurs temporels. 
A noter qu’aucun n'est commun à tous les villages: cependant l'op- 


' . . ' 


position de linearite-momentaneite reste intacte. 


O YY • 


Del. 322, 18 ke ando na fan, den efavan. "Et quand ils devaient man- 


ge r, elles ne mangèrent pas. n 

Phi. 432, 19 mot k âde s arafos to xanlm pâli irte n, 'Tendant que* le 
changeur de monnaie était assis, la dame turque vint encore une fois n . 
Etc. 


76 


O 

« C- 


15 . 


Convertisseurs conditionnels + Modèle 
Pour le statut de convertisseur ot la négation, voir §74*12- 


76,21 an 

Le conv, de loin le plus courant est an: le temps du modèle 
est alors uniquement le TEP ou — rarement — l'aoriste, 

Del, 306. 1 an értun to son to esér , dén dp afinun. ”S 'ils arrivent 
a ton odeur a toi, ils ne le laisseront pas, ” etc. 

Del, 318. 24 ” an ixam ’ ke livo yonyâ , t élyosam dp, ” "'Même si nous 
avions un peu de nourriture , nous l'avons terminée.'” 


76,21.1 On peut considérer comme appartenant à an le syntagme 

2 


/ / 


fige ademen "et sinon”. 

Del. 322, 33 "ke ademen , Joe yiriskr ke ran lg mas , na kopum kayeôya, ” 


n 


'Et sinon, et (si) elle se tourne et (si) elle nous voit, nous 


deviendrons des pierres,'” A noter qu'ici l'element conditionnel 
d' ademen sert de convertisseur J a y iri&ki et ranxS , TEPs qui ne 


peuvent se tenir seuls. Cf. aussi Del. 318. 30, 322.5. 

1 * ixam est une forme prétérit , c.a. d.. neutralisation de l'aoriste 
et de l'impf. ; ainsi elle peut figurer avec an (cf# § 74 . 16 ). 

2#Etymologiquement ei de mé: n. 
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76 . 22 


Mtre s_c o nve^ is3 eurs conditionnels 


76» 22. 1 an peut être accompagné de éyer surtout à Ulagatsh 

) . j f 

_ : 

Ul. 360. 25 " éyer on en mal , as en to sotir , éyer psi an en, as en 
tjo mo. " "‘Si c’est un objet, - qu’il soit à vous; si c’est une âme 
(un être humain) qu’il soit à moi, 

76. 22. 2 Le morphème turc sa se trouve aussi : 

Mal. 406. 27 tu maxér sinyafra sa 5en du kops ,. . . "Et si le couteau 
ne coupe pas d’un seul coup...". Cf. aussi 406.13,18. 


76.22,3 Le Convertisseur volitif na a aussi la fonction de 

conditionnel : 

Ul. 366. 21 " kunda m na Itose , to ami na to pyasum ton, " " ’Si tu 

avais été prés de moi, nous aurions capturé l’agneau.’" Cf# aussi 
366.27, 372.11, Axo 392. 11 , Mis. 386.1, Phi. 426. 34, 


76.3 


Convertisseur de cause -h Modèle 


je n'en sais rien, 


76 31 êuMdO ^ es SAdms se situent toujours après leur po^rai^modèle) : 

/Ul,348. 22 " xahar den eyiSga , cühki yipnosa " "’Je n’en sais rien, 
car je me suis endormi.,’" Cf. aussi 348.26, 352.16, 358*27, Del. 

310,2, 318.35- 
76.32 tia 

Ul. 364. 18 (Le héros n’avait pas bien compté) : ama da matya t kamai- 
san , tia seranda nde, "Mais ses yeux étaient éblouis, car ils sont 
quarante. " 


76.4 


Pour la construction de ce syntagme voir §§74.21^1, 75-1- 
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76,41 


_SPrep 


Axo 398. 1 1 / me to zimar stâ xérya _/ erxuton so spiti jp ”Avec 

la rate susses mains , elle venait chez elle. ” 

Ul. 380, 32 / ekinyaro da boymzya me sa en éna kati. "Entre les 

cornes de celui-là, il y a une caisse, ' Etc. 


76.42 


Préposition (_+_to) _+_Modèle 


Del. 308. 31 k^ / as to kahfxsen _/ ékopsan t * an méya . n Et parce 
qu f il avait soif, il coupa la plus grande ( orange)”. Cf. aussi 
308.33, 310.3, 22, 318.33, Ar. 332.8, etc. 

Per. 330. 5 k f ekin o, sân do ipen, uc 
avait dit, ainsi fit-il, 


'v_e - \ôîi comme celui-là l f ~ 


1 ! 


76. 43 


Préposition zéroy expression__de temps 


Del. 308. 35 / bu sefer / yémosen to fési t nero. ”Cette fois, il 

remplit son fez d f eau. n 

Per. 328. 25 ninba to pe5i ha màna t pal poman. ”La nuit, le 
garçon et sa mère restèrent encore une fois.” 


76.5 


Adverbe -SPrep 


Pour ces adverbes, voir §§74*21.2, 75*2. 


Ul. 354*14 / sohadan / binsan if al oyat a ” Après, ils montèrent 

sur les chevaux. ” 

Mis. 384. 19 j/ apan ex éna tafsir. ”Au dessus il j a un tableau.” 
Etc. 


76.6 


Relatif Modèle 


Mis. 386. 33 jau t_ kloix , ex éna ciràx ”La où elle flâne, il y a 
un esclave. ” 

Del. 324* 11 ke J ocixalo to koric ipen da /, épken da. n Et comme 
le (lui) avait dit la fille, .ainsi fit -il. ” Cf. aussi 318,23? 324.11 
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\ 

Del. 320,33 / oci ke Ipen do to âlovo /, auôa pxken do. ”Ce que 

le (lui) avait dit le cheval, il le fit ainsi.” 

Un relatif + modèle* qui a parfois l’anté cédant (s)ton dopo f, le 

~ r ii ■■ i<i 'i . « 

lien”, exprime la valeur ; ”au lieu de”* 

Avec ante cedant : 

Del. 324* 1 2 Ai na to fôis son dopo xém fiékf.n do k ! éfayen xém * 
f ilsen do. ”Au lieu de cracher sur elle, il lui donna a manger, et 
1 * embrassa. ” Mais cf. Del312. 23 5 qui a le sens de ”à 1* endroit où...” 
Sans ante cédant : 

Ar, 336. 23 ” J / to na parpas déka oraia _/, ke / dilkls to na ta fai 

7/umu éna Ôuval skilya, te etya ta Skilya as fan ekxno. ” ” f Au lieu 
de prendre dix poules, et au lieu que le renard les mange, remplis 
un sac de chiens, et que ces chiens mangent celui-là. ” Etc. 


7 6. 7 Modèles condensés 

76.71 Les syntagmes manaxo m, manaxo s etc. peuvent figurer 

x 1 

dans les modèles II - III comme PI ; ils peuvent aussi jouer le 
rôle de SAdni, comme une sorte de modèle condensé ; le génitif pro- 
nominal représente 1* acteur, et manaxo le reste. 

s dé f ovase? ” ” ! Et toute seule ici, 
tu nias pas peur? 1 ” Cf. aussi 320.10, Mavr. -Kess. Axos , 188.21, 24* 

76.72 

Axo^ 394* 1 3 ”dildi dildi” dei baylrda , ta matya anizména / . ” f II 
coupa, il coupa 1 , crie-t-il, les yeux ouverts*” Ici le SAdm (qu ! on 
appellerait peut-être ”cas absolu”) consiste en un modèle. III, ou 
modèle II. Cet exemple Isolé ne permet pas de préciser si p. ex. 
cette construction est limitée aux parties du corps. 


De 1. 3 1 8. 35 M ke eOu / manax o 


1. Cf. p. ex. Del. 31 8. 34, Gh. 342. 20, Del. 31 2. 13* 
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